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I N T RO D U C no N 

à 

L’HISTOIM DES JUIFS î 

epuis le Déïugé jusques à la fin du 
Gouvernement de M o X s e. 

où, 

En défendant la Chronologie du Texte Hébreu , on com- 
pare & on concilie les faits raportés dans le Pentateu- 
que avec les plus anciennes Hifioires. 



• t * tr' 


y, 


Avec quelque; conjeâuies lür fétat de 

L’EGYPTE ANCIENNE. 

' on trouvera 

Trois Cartes Igg Cacap emens 

des Ünfans d’I s R A ï L. ’ 

PAR 

Le Doaeur RGB E R T C L E Y T O N 

Lord - Evêque de Chgher en Manie. 

Et traduite de VAngkis. 


J L E T D £ t 

Chez ELIE LITZAC, Fus. 

M D c c L I I, 
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DIS COURS 


P. R E: L I M I N A I R E. 

- ^ , ,o» -• ' •; ^ ^ .1. '• ■ 




Bedford dans fa Préfacé fiir la Cliro- 
S.TVyr £ nologie de rjEcr hù à r e bUmé,jè Chevalier 
P Newton de n’avoir pas aflcz récuIc’THis- 
toire de la Création. Il en indique deux rài- 
fons. L’une eft prife de la Relation que nous 
donne Manethon des Bergers -Rois qui félon l’Au- 
teur furent chaffés de. l’Egypte, environ trois cens trente 
ans avant la fortie des Ifraélites, fous la conduite de Moyfe: 
Et cet évènement ‘ le Chevalier Newton le rapporte aux 
jours d’£/i & de Samuel (/g). 

- L’au-! 


(-) P. a. 


Ce') Giroo. de Newtou p. g. 
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1 .r V ‘ D I S C O U R S 

! L’AüT-RE-raifon eft prHè de fHHloiro.de la Conquête 
do païs de Canaan par Séfojlns. M'’ Bedford fuppofe 
qu’il faut placer cet évenernem après que les Jfraéütes furent 
fortis à'Egypte , avant la Conquête du^païs' deXanaan 
par yojùé : au lieu qoe le ChevâiHer Newton le', rapporte 
à la cinquième innée du Règne de Rjaboam ; de forte qu’il 
regarde le Sifak (y) des ECTiturcs , & le Sijbjlris à'Hér<h 
àete , (^) comme une même Perfonne. 

Je ne fai par quelle r^fop le<îfcevalr|r NitwyqrN, er» 
oppofition formelle in feul Adceui* qQi fa^e mehtion *s Bet»*‘ 
gers-Rois, les place aufli bas que le tems de U 

n’en allègue aucune ; & je ne crois pas qu’on puifle le ju- 
ftifier. Mais à l’égard du fécond article , certainement 
il. ne le trompe pas. ,, quand . il prend Iç Séjq/lrii à'Hé- 
rodote pour 'la même Perfenne que-» le Sifak- Ecritu- 
res; en voici la preuve. Héro dote ( Fr a- 

voue («) que c’eil prTncî^ement de cet ancien Auteur que 
nous tenons tout ce que nous favons des aétions de Séfoflris) 
Hérodote y dis-je , fait ce Prince contemporain de Salomon , 
& de Eohoam ; car il nous marque que Séfojlris étoit Père 
de Pberon ; & fon PfédécelTeur au^Thfone- d’Egypte. ” A 
Pberon fiKcéd^Pj^ot^eM-pcaàaXit Ic iègne duquel arriva Je fa- 
meux-èttoeinent du Siège de TroyeX^J:' 'ce qtti^faieex- 
àdement co-incider le fiècle , où vécut Séfojlris y avec lès 
'tems de Salomon y &.'de Roboam. ' Mais comme le re.” 
marque M'. Bed'ford, Je Clièv. NewVon lait de ^nds 
efforts pouf prouver que Sefojlris'y ce Roi d’E^ptè qu’il te- 
connoit être contemporain de Salomon & de Roboam > 

fVy sChroB. XIL a. (O L® guerre de Trojt arriva envi- 

tiS Herod. Eue. _ ron cent & onze ans après le tema 

(i/PrÉf. p. 4.’" - ■ - cil le Temple de 5a/»«i8B fut bâti. 



PRE L'I M TN '"AIRE. ,5 

eft Fils .& 'fuccefièiir de Fbaraon Amenopbis ^ epsioïcpii 
Manetbw allure que ce Priooe étqit contemporain de Moyfc. 
A ce que j’en .puis juger:, ù. principale raifon pour cela.c’eft 
que Sàtbos eft le nom du Fils à'jiménopbis ; ,, car , dit lé 
„• Chevé Newton ^ (5)f^les ntmas font fréquemment cor- 
,, rompus dans l'Hiftoitie >: Séfojlris étoit autrement appellé 
,,"Sifocris , Séfocbit , . S^oofis ^ Sétbofis , Séfoncbis^ Séfon- 
» ebofis. L Rettandiea-en la: tetminailbn Grècqae, & cea 
noms kronv Séjofl^ J^jocb^ ’ SéfoàSi Séibost Séfvneb ; & 
cous ces noms diffèrent lforc< peu' de S:fak\ 11 eft bien 
^certain que la mémejPcrfonne- tjd' Wro^te appelle Séfojlris 
eft appellée Sé/oofis (») par Diodors; puisque lui at- 

tribue les mêmes aétions dont Hérodote ^ fait mention en par- 
•lant de Sifo/brisi & que f dans le catalogue des Rois d’JÊgy- 
p/e, 2)iw/orc'plâce5i^/&^ '<îemême qu' Hérodote place Séfoflris’t 
fàroir^txe ÎUeris Çe- P beroie, '-U eft certain encore que la 
Perfonne que yojepb nomme Sufaom , ou Sifaki (x. ) eft Ja 
même ofx' Hérodote ïuomwR Sifo/lris ; car il<cenfore Hérodote 
d’avoir 'donné) à 'ce. Prince tenom de , & de lui a- 

voir attribué les avions ào- Sij4iL- Mais je ne vois aucu- 
ne raiibn pour fiippofer que Sétbosy le Fils àL^éttopbiSy eft 
la même Perfonne que le’ Sé/ofhis A'Hérodèim^ j« n’y vois , 
dis -je, auaine/Taifon. qui ne puifle lèrvir également à éta- 
blir.que 4!rrt,lcFil8d’>^(êl««,eft le même Homme cpieSétboSy 
ie Fils d’^w^cpè/r. ' Retranchez de ce dernier nom la ter- 
minaifon Grèque ; & il ne refte aucime différence entre 
ces deux. noms. 

f .CEPENDAtiT, tout abfurde que cela paroit , je ne puis 

. r • dé- 

fO Chron. de Newtoh p. (î8. f O 
& 217. («3 & dans la verC dea 

Cbron. de Newton, p. dp. Sept. TtrmJfê. - 
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4 discours 

découvrir aucune autre raUbn poùr laquelle le Cliev. Ne\t- 
TON &M*. Bedford prétendent, que h Séfoft^ 
rodofe & le Sétbos de Manetlm ne font qu’une même Péri 
tonne.. . , . . 

Ils font tous deux tombés'dans la même- erreur fx') ; 
Mais elle a produit des effets bien différons.- Le Chev. 
Newton ayant fort bien jugé , que le Séfoftris à'Ué^ 
rodote doit ctre la meme Perfonne 90 e ic SJfak des Ecritures, 
mais s’étant fauffement imaginé, qu’il étoit anflî ce Prince 
que Menetbon nomme Séibos ^ ;& dont *lê Frère , qui étoit 
Roid^gW, s’appelait Dtfnirw', il a évidemment commis- 
la faute de placer trop tard toute l’Hiftoire Grèque , com- 
me le remarque ^udkieufement M*. Bjbdpord. 1 

1 M'. BfE D FOR D , jugeant avec raifon que • 

l&màlMnopbii, le Sétbos de Maïutbon, doit avoir exifté 
TOviron a^lM^tems de^^_ 6 £_j£^^ 

figuré mal-à-propos, quêce'3^ ett la même Perfonne que 
Séfo/tris , .a Juivi une raetliode oppolée,à' celle du Chev 
Newton, & reculé les tema àn- Séfoftris à'Jiérodote 
que vers la fin de la vie de Moyfe,. - ; ■ • 

Si ces Auteurs n’euffent pas confondu ces deux Perlbn- 
nea , & qu’i^uffcnt recîmJUXcJcJ^ M a r s h a m, que 
Sétbos, J^^^^mt^nopbis y a vécu envirdn dans 
^ Ws, & ^^ Séfojtris a été k-peu-près contemporain 
de Roboam , ils lauroient évité pluïieurs erreurs' dans leur 
Chronologie. , 

Que Siths & Sé/oftris n’ayent pas vécu en même feras, 
ceft ce qui fe déduit clairement de ce qu' Hérodote marque, 
que-5^//m a vécu deux générations, tout-au-plus, avant 
la guerre de 7h>)'e , comme je l’ai déjà indiqué : au lieu 

qu’ii 

C») Bedf. Préf. p. e. 
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PRELIMINAIRE. j 

qu^il eft évident , que le Sétbos At Manetbon doit avoir régné 
en' Egypte tout -au -moins neuf générations avant la même 
guerre; car Hérodote Ait (/t) que DartaUs & Lyncée îoxû- 
rent A'Egypte enfemble pour palier en Grèce! Selon Mtme- 
tborii & tous les autres HiilorienS) Danaiis étoit Frère de 
ce Sétbos , de félon les Auteurs Grecs ( r ) Lyncée étoit fon 
Fils, de il Hypermnejtre f Fille de Quand 

Danaus vint en Grt^e il fut' fait Roi AéJrgoSy de eut pour 
SuccelTeur Lyncée ,* donc voici les Descendans jusqu'à la 
guerre de 7V<yr.- ‘ 

Lyncée fut Père A'Æ/as^ Père A'jdcrifmSy Père de Danaé, 
Mère AtVerJée^VbKA'ÆéeilèbiQ A'Ampbytron^VttQ 6'Her~ ' 
rw/e,Père de TriptoJême ^ 0 ^x 1 fe trouva au Siège de îyoyr. De- 
là il paroit impoflible que Sétbos , Père de Lyncée , qui vécut 
huit générations avant ' la guerre de Troye , foit la même 
Perfonne que 5<y^'r/j, Père de /T>r/-<7n,lePrédéceffeur immé- 
diat de ProtéCy qui régna, à Mempbis'esx Egypte au tenu de 
hi guerre de Thrye. 

Diodore <fe Sicile dit, que l’on peut regarder comme 
fabuleufe toute l’Hilloire A'Egypte avant le tems de la guerre 
de Troye: il faut avouèr que de toutes les Hiftoires ,que nous 
avons,' où il eft fait mention de ce qui ife pafla en Egypte 
avant ce Période , il n’y en a aucune qui n’aît été écrite 
plnfieurs Siècles après cet Evénement. Mais , comme nous 
pouvons raifonnablement Aippolèr, que dèsletemsoù&^//r;r 
étendit fes conquêtes en Jfie de en Europe , V Egypte com- 
mença à devenir illullre , nous devons juger auHi que dès- 
lors les Savans commencèrent à voyager en Egypte pour s’y 
perfeébionner dans les Sciences. Orphée entre autres, le 
premier Européen célèbre , dont le voyage en Egypte 

nous 

(«•) Hérod. L. üv * (t) Fauranias, & Apotiodotc, 
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nous fait raconté > y alla bientôt après : mais enfulte cela 
devint plus commun. ..Voici dans quel ordre Diodorr 
(^) place ceux: qui entreprirent ce voyage. . ► , ; . . . . 

- ORP He'e, Muïb'e , MeLAMPE , r-I>RI>ALE , ,HO; 
MERE, LtcurguE) Solok,’ Pi.aton , PyTHAOOt 
RE(o), EuDOXE) Democrite, & Inopides. 

Orphe'e (ir) eut part à l’expédition des Argonautes., Si 
par conféquent vécut environ une génération avant la guerre 
de Troye; Car Hercule, Alcide, &; Telamon (p) furent aulîî 
du nombre des Argonautes; & Triptolème , Fils à' Hercule t 
ôc Ajax, Fils de TéUanon, étoient au Siège de Trope. Par 
conféquent Sùfoftris , qui vécut deux générations avant ce fa- 
meux Siège, acquit fk gloire environ une génération avant 
la naillance , d'OKPHE'E. .Sèfi^tris monta fur le Tbrone 
quelque, tems avant la mort de ^loom ; ezi yéroham (»)» 

pour fe mettre fous Jt proteûion. de Sijak , Roi de ce païs- 
là ; Et peu d’années après , c’eft-à-dire , la cinquième année 
du règne de Roboatn , 'Sijak , ou Sêjdftris , apparemment 
à l’inftigation de Jéroboam, envahit la Judée ,• & prit Ji‘ 
rujalm: après quoi il alla à la conquête de la Grèce Soc. ' 

I L eft jwob ab l Ai j que Sifojn ii nimiuû. j>as été longtems en 
poffeflion de la Couronne d'Eg)'pte qaund Jéroboam fe réfugia 
auprès de lui. Voici fur- quoi cette conjeclure eft fondée. 
Salomon époufa dans fa jeunefle une Fille de Pharaon 
Roi d'^ypte : Elle étoit encore en vie la> vingt -quar 
trième année du règne de ce Prince ; car après qu’il eut 
achevé de bâtir le Temple (ce qui n’arriva que Ponziè- 

■ me 


t ) Diod. L. r. r» ) Dipd. & Apo!I, de Rbod. 

• ) Pythagore devroit être placé a* ô) Ibid. 

vase Platon. (r) i.Roii XI. 40, 
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P R E L'I M I N A I R E. 

me anûée de fon règne) il commença la Arufhjre de fon 
propre Palais , & fut treize ans ( f ) à élever ce fomptueux 
Lditice. Enfuite il bâtit la Maifon (u) de la Forêt d\i Liban; 
& il conAruifit auAl pour la Fille de Pharaon , qu’il avoit é- 
poufée, une (^) Maifon femblable au Pprche, qu’il avoit fait 
pour lui-même dans la forêt du Liban. Or il n’eA pas vrai- 
fembJable que Jéroboam eût ofé chercher un afyle chez ce 
Pharaon avoit donné £i Fille en mariage à Salomon; 
ce qui donne tout lieu de croire que ce Pharaon ', Beau-Père 
de Salomon , étoit en vie longtems après ' que la Maifon 
de cette Princefle fut achevée , c^A la continuation du 
Commerce (;^) entre XEg'^pte & la Juàée , en Che- 
.vaux & en Fil. Salomon fit venir àl Egypte de cea 
marchandifes- lk peu de tems avant la révolté de Jéroboam. 
Comme il eA donc plus que probable } que le Pharaon, dont 
. Jéroboam aDà implorer la proteftlon , n’étoit pas le même 
Pharaon, dont Salomon étoit le gendre, il faut que ce Pha- 
raon , auprès de qui Jéroboam fe retira , fût quelque nouveau 
Roi A' Egypte, qui ne connoiAant point Salomon ne fe fit au- 
cune peine , non-feulement de protéger Jéroboam , mais même 
de faire la guerre à Eoboam, Fils cfo > 

- Salomon régna quarante ans (4)- La quatrième année 
de fon règne , quatre -cent quatre-vingts ans après que les 
IfraéHtes furent Ibrtis A' Egypte , -il jetta les fondemens de 
fon Temple. '‘La fortie des Enfans Allfraè'l hors A' Egypte 
arriva quatre -cens trente ans (•) après la promeffe,-qui 
fut faite à Abrabàm lorsqu’il partit Aq - Caran pour fè 
rendre au païs de Canaan, c’eA-k-dire , la foixante & 

fei- 


f») 1 Rot? VII. I. 
f.) Ibid. VII. a. 
O) ibid. VIL 8. 


(x) Ibid. X. 28. i 9 - 
(ï) Ibid. XI. 42. aChron. IX. 30. 
Ibid. IV. 2. 



« DISCOURS 

feiziême année de fa vie («) ou lorsqu’il avoit foixante 
& quinze ans accomplis (/g). Si nous fuppofons 
bam nàquit dans la foixante & dixième année de Taré fon 
Père, (y) il nàquit deux cent quatre-vingt & douze ans après 
le Deluge : de -forte que félon ce calcul Salomon mourut 
environ mille trois -cent & treize ans après le Deluge 
(<?);& c’eft environ dans ce tems-là , ou un petit nom- 
bre d’années auparavant , que nous pouvons fuppofcr , que 
Séfqftris obtint la Couronne d'Egypte. Son PrédccclTeur 
étoit Métis ; & le feul qui nous foit nommé avec quel- 
que certitude comme Prédécefleur de Meris c’eft Alcnes 
(*), que l’on dit avoir bâti Memphis. Ainfi en déduifimt 
quatre - vingt , ou , fi vous voulez , cent ans pour les rè-, 
gnes de ces deux Princes , il reftera dans riîiftoire d’£- 
oip . espace de douze -cens ans , dont rHüloire pro- 
fane ne fnnnniflV'’'~*‘ i 

lugc jusqu’au tems on. Jémes bâtit la. Ville de Memphis \ 
car les Hiftorieos di Egypte difent, que Mettes eft le pre- 
mier Homme quii ait régné dans le monde , & qu’il fuc- 
céda immédiatement au règne des Dieux. Le feul moyen 
donc que nous, ayons de fuppléer à ce vuide dans l’IIis- 
toire cViP- -niriflV lrn_'li rrf"i Traditions 

qui nous refient des Faits , & Dits , Tlé ‘ ces Dieux , & 
de quelques-uns des prémiers Rois. En comparant ces 
Traditions avec quelques particularités relatives à l’Egyp- 
te , qui fe trouvent par occafion répandues - dans les 
Livres de Mtyfe, peut-être pourrons -nous former.de» 
conjedures qui approclieront de la vérité. . : . 

Le 

«) Exod. xri. 40. CO 3û-*-48o-f-43p-f-7j-H2ii3 

,a)Gen. XH. 4. =«3>3- 

y) Ibid. XI. :0. (0 Hérod. L, 3. Qiod. L. i. 
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PRELIMINAIRE. 

Le préraier Hiftorien qui fafle mention des affaires de 
l’Egypte c’eft Sancboniatbon. On fuppofe qu’il a écrie fon 
Iliftoire environ dans le tems de Gédéon (^) > le cinquième 
Juge à^Ifraè! , qui commença fon Gouvernement environ 
deux-cens ans après que les Ifraélites furent forcis à' Egypte. 
Mais quoique l’Evêque Cumberland ait compofé un Traité 
exprès pour défendre fie pour expliquer cet Auteur, fie quoi- 
que plufieurs Savans regardent ce qu’il a écrit comme une 
** véritable Hiftoire de la Phénicie , je penfe qu’on l’a efti- 
mé beaucoup au delà de fa julle valeur , puisqu’il ell de 
la dernière évidence , que toutes les particularités de cette 
Hiftoire, qui méritent notre attention, font empruntées de 
l’Hiftoire de Moyfe , fie même avec ce grand desavantage, 
que l’Original efl extrêmement avili dans la Copie , fie étran- 
gement falGfié par un mélange de l’ancienne mythologie des 
Grecs, fie de la PJuiofopIiiu Jes rbénidens, C’eft fuivant ces 
idées qu’il commence par nous dire „ qu’un air Ibmbre , fie ven- 
„ ceux , ou un vent formé d’un air ténébreux , ific un cahos 
„ noéturne 5c turbulent , étoient les Principes de l’Univers ; 
3 , 5c que lorsque ce vent devint amoureux de fcs propres 
„ Eleraens, c’eft -à- dire, des qïatières , dont il droit fon 
,, origine, on qui le compofbient , fie qu’en conféquenoe de 
^ cet amour il fe fit un mélange, ce mélange fut appellé 
■ „ Defirt ou Cupidon ; fie que de -là procéda toute la fc- 
„ mence de cet Edifice, fie la génération de l’Univers”. U 
dit encore 

„ XI Aïs il y avoit certains Animaux fans intelligence, 
„ qui engendrèrent des Animaux doués d’intelligence. 
„ Ceux-ci furent appelés . c’eft- à-dire. Espions y 

5 , ou InfpeQeun du Ciel ; fie aufli bien que les autres ils 

î> 

r 

(O Eufeb. Praep. Ev. 

B 
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tto P' I s C O U R S: 

„ ' avoienir en naiffant la forme d’un Oeuf”. M'. d e F o ü r- 
Ibos-t (>i) dans fes Notes fur Sancboniatbon paroit des- 
approuver l’idée de l’O E ü F , & voudroit qu’elle n’y 
fût pas. A la vérité il reconnoit que Sitnebùniatbon a em- 
pnmté èüHéfîode là notion du Ctfi&dj; mais je fuis furpris qu’un 
Homme du favoir de M'. deFoubmont femblc ignorer , que 
la Doétrine de la Produétion de toutes cliofes par un Oeuf 
étoit l’opinion commune des plus favans d’entre les Payens 
environ au tems &JriJlopbane , qui étoit contemporain 
é' Hérodote , & de Socrate. Et je ne penfe pas , que l’on 
puiffe lire les paroles fuivantes à' Ariftopbane fans s’appercc- 
voir, que fa Philofophie <Se celle de Sancbonieüon partent de 
la même fource : 

y Tl ywtAeu -rpÉÎicr j ^ 

rî i' y '=• ’f l 'ft it> 

TÎkt^ ‘Ttfùti'ÿii >1 ’ClO'îi^ 

"£^ 5 «gjus tCAasw "Epus o Treôewo* , 

S-nACâi» fSttt Tâefuyour y ùx.ùi Ximdx.tQt Xtcut. 

OSt®- a •xliç^alL fuyùs mxitfy Jcj' mjTOgjf et^. 

’Encrritu(^t ><V®- îi/û^(yf , x») ■vpS'ioi kttiyctyu Is 

rifj'ncÿ» ' '»<ii Si'Trat'!^, 

Ariftoph. Ornith. 

Chaos erat £«? A’o.v, Erebusque nigerprimum , £j? Tarta- 
rus lotus. 

Terra auteniy neque Aet'y neque Calum erat. Erebt au» 
tem in infinitis finibus 

Tarit primum ventofum no.r nigra-permas Ovum r 
£x quo pa'fittis temporibus pullulavit Amor defiderabilis.y 

Spkn» 


(«) Founn.Reflex. Crit. L. ii. p. 12» 
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• SpJtnàiàus bumerç alh surfis , Jmilis ventofis tis-bimbus, 
Ütc autm Cbao aUto mSumo mixltts , in Tartaro latù 
Fecit gems naflnm , 6? primum reduxit in ittem : 

Prias emm non erat gênas immortabumt ante^m Amf, 
emtHiscuU omnia. 

Enfuite > apres nous avoir doané une eiqtlicatloa bien (logu* 
lière de la génération des Vents , du Tonnerre, & des £- 
clairs , Saneboniaibon femble en vérité avoir oublié fa Philo* 
fophie, & s'être oublié lui-tnême: 11 parle du culte religieux 
des Hommes avant qu'ils fuifent créés ; car, avant que d’a* 
voir dit un mot de leur nailTance ou de leur création , il dit 
„ Mais ces prémiers Hommes (5) > & toute leur Poftérité , 
M &tous ceux qui ks avaient précédés (*) conlàcrèrent les 
„ Plantes qui croifleqt de la Terre , & jugèrent qu’elles é- 
„ toient des Dieux , & les adorèrent 

J E voudrois bien favoir qui étoient ces Hommes qui vi* 
voient avant les prémiers Hommes. 

1 L raconte enluite la génération du Genre Humain : 
Il nous dit que du Vent Coîpias & de là femme Basa 
naquirent deux Mortels , , lavoir. Protogoms , & Æon : fur- 
quoi il feut remarquer que de ces Noms il ÿ en -a q\û 
font dérivés du Grec , & d'autres de YHebreu : la plu- 
part des mots Hébraïques, comme Elioun, Mefir, Sydeck, 
&C. font tranflatés en Grec ; Et le terme Hébraïque, âe 
le terme Grec font fpecifiés ; de -forte que quand le nom 
Hebradque n'ell pas inféré il y a lieu de juger que le terme 
original étoit de dérivation Grècque , de à caufe de cela n'a- 
voit pas befoin d'expUcatioa 

ArxE^ cela il fait k dénombrement d'environ dix généra- 
■ • tioni 


f ‘AA’ irU yt 


r.!>i m ma aSrSi «wr«f. 
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tiens dô^Perfonnes nées de ces prémiers Hommes : parmi 
lesqu^es il met les Fils d'Upfuranius comme Inventeurs 
des Arts & des Sciences. 11 paroit clairement que fon Nar- 
ré eft pris de cehii de Moyfe touchant les Fils de Lavxcb 
(x,): & puis il dit „ Dans la neuvième & dixième géné- 
ration il y avoit un nommé Eîioun , terme qui a le même 
fens que ie terme Grec I^pftflus , le Très -Haut ; & là 
femme s’appeUoit Beritbi & faifoit fa demeure auprès de 
Byb/us. Ils engendrèrent un nommé Epigeus , ou Ju- 
toebiony que l’on nomma enfùite Uratm. Ceft de lui 
qu’à caufe de foiv excellente beauté cet Elément > qui eft au- 
defliis de nous, fw^it le nom à'Uranus , c’eft-à-dire Ciel. 
Ce Fils eut une foeur^des mêmes Père & Mère. EU* 
J, s’appelloit Gf ; & à caufe de fa beauté on donna fon 
nb'nt-àJit^T^re. Hypftjlus leur Père étan t fugitif fut 
,, dévoré par^^fc»- üiàM finFi«g,*n , 0^~Igs~EhIans Payant 
„ déifié lui offrirent doa^Bacrifices , & des Libations”. 

A l’égard de Beritb , femme d'Hypfiftus , il eft certain 
Vjuc du tems à' Abimelecb y fils de Gédéorty un des Juges d’/- 
fraèl (^), il y avoit une Idole Samaritaine de ce nom -là’; 
mais il eft bien digne de TcmzTqviÇyqw&Sancboniatbon a parlé 

d’une Pi iiiitll , il if n~nîi iin aucun autre 

Ecrit' que dans le Vieux Teftament. Là le Dieu- tout- puis^ 
fant, des Cieux & de la Terre, eft fouvent appellé 
Elioun, on en G/w ''Td-iw, H)'p(iftuSy le Trèi-Haut 
(/*'). & il me femble, que ce qui prouve diftinûeraent que 

ce Traité fut écrit après le tems d'EPt & de Samuel , c’eft 
que l’Auteur dit, que cet Hyp/iftus avoit en Phénicie un Tem- 
ple que l’on charioit de lieu en hea avec une couple ob 

’plti- 

(►) Gen. IV. 20, 21, 22. XXXIL 8. PC VII. 17. IX. a- 

(>) Juges VIII. 33- IX. 4«- XLVI. 4 - &c. 

t/tjNoiLb» X^V.. 16. Deub 
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plulîeurs couples de Bœufs. N’eft-il pas vifible que cette 
Hiftoire eft tirée de celle qui nous eft rapportée. de l’Arche 
de Dieu dans le premier Livre de Samuel (») favoir : que 
l’Arche , qui dans les jours à'Eli avoit été prife par les Phi- 
liftins , fut au tems de Samuel renvoyée aux Enfans à'Jjraël 
dans un chariot trainé par des Genifles. 

P E ü s’en falloir que l’opinion que j’avois du lavant Evê- 
que Cumberland ne m’eût engagé à croire, que Sanebomatbon 
avoit reçu par tradition quelque Hiftoire touchant la Lignée 
de Japhet ; Et m’étant r’appellé (ja'Htftode & Ovide font 
mention d’^//r?i comme de l’un des Fils de Japhet y j’étois 
fort enclin à perfifter dans cette opinion. Mais quand dans 
la fuite de cet ouvrage je trouvai qu’il nous y eft rapporté, 
qu’7A/r ou CbromSy Frère de cet Atlas y avoit. été circoncis-, 
& qu’il avoit offert en. fàcriBce à fen Père Vranus un File 
unique, qu’il avoit eu d’une Nymplie nommée Anobret (tet>- 
me qui en Hébreux lignifie celle qui a conçu, far grâce ou 
/XTi'ÿdWttr) ce Narré me parut fi- manifeftement emprunté de 
i’Hiftoire ÿ Abraham y qu’il ne me refta plus aucun doute là- 
deffiis. Ce n’cft pas que je penfe que PHiftoire de Cbronus 
s’accorde en général avec celle Abraham nais cependant 
je ne puis m’empêcher de croire, que l’Auteur de ce Traité 
connoifibit affez les Livres de Moyfe pour en prendre divers 
traits , & les entrelacer dans le corps de Ton Fliftoire.. 

J E ne fai fi c’eft par ignorance ou à defleio , qu’il a- 
ehangé les noms des Perfonages mais il me paroit évident, 
que ie nom de Jcoui , que Philo - BybÜus (^) donne à ce 
Fils , dont il eft dit que Cbronus fon Père l’offrit en facrifice 
à Uranus , eft emprunté de celui de Juda , Fils de Jacob 
eu ljra'èl\ Et Jacob, ou Jfraël, eft l’Homme que le même 

Ibi~ 

C. ) iSam. IV. II. vu; fc (O Eufeb, Pr*p. Evai^. , • 

B l 
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fbilO‘jByblius dit que Ton doit entendre p»x IIus ou Cbn^ 
nur» quoique, foit volontairement, foit par ignorance , on 
fait oonibndu avec Ijaac 6e Jbrabam. Que ces fortes de | 

meprifes fulTent ordinaires dans les Traditions de ces pr6- 
miers tems , c’eft ce que fans crainte d’erreur on peut inférer 
d’un endroit de la relation que Plutarque (o) nous donne de i 

h. Viftoirc qu’Orw remporta fur Typhon. Dans cet endroit j 

il dit que l’on raeontoit, que quand Typhon fut vaincu il s'en- 
fuit d'Egypte , & engendra Hiérofolymm & JudaeuSi Ce- 
pendant, comme il y a dans ce Traité quelques Traditions 
remarquables qui paroiflent conformes à la vérité, & qui font 
appuyées par des endroits parallèles de l’Hiftoire véritable, je 
■crois qu’il eft convenable de citer cet Auteur , pourvu qu’on 
iefailè avec de certains ménagemens, c’eft- à -dire, lorsqu’il • 
oe s’éâtrt®-pa8 de la vraifemblance & que la véritable Hiftoi- 
re aide à confirmer Ibs iiariiillUIir 

L’Auteur le plus prochain qui ait écrit exprès fur l’Hi»- 
toire d'Egypte c’eft Hérodote. Il compofa Ibn Hiftoire fous 
le règne d'Artaxcrxes Imguemain 6c comme il le dit 
lui-même, environ quatre-cens ans après les tems d'Homére. 

C’eft à bon droit qu’on lui accorde le titre de Père de VH'ts- 
tolre: uarj qut^quü Ifis 7![iCliiV(,a cTirj^V^Ar*««i£[èat été détrui- 
cés par Cambyfe plus de cent ans avant la naiffance d'Héro- 
dote (ce qui félon la remarque du Clievalier (/>) Nenvion 
jfj avoit donné lieu aux Prêtres d'Egypte d’exagerer leur An- 
tiquité avant les jours d'Hérodote jusqu’à lui dire , que 
j, de Menés à Meris il y avoit eu trois - cens trente Rois , 

,, dont les règnes avoient duré autant de fiècles , c’eft -à- 
), dire» onic mille ans j conte auquel ils prétendoient don- 

» ner 

' ' I 

CO Plat, de Ifid. & Olir. Cf) Chron. de Newton, p. 6. 

(<r ) Hérod. Enter. . 


l 


Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. ij 

„ ner un air de vérité , en rempliflant tout ce long intervalle 
„ par des noms de Rois qui n'avoient rien fait ” ; ) quoique 
lés Archives à' Egypte t dis -je, euflent été détruites long- 
tems avant Hérodote ^ cependant puisqu’il eft le prémier His- 
torien de réputation qui nous ait transmis quelque rélation 
des affaires à' Egypte y il eft celui fur lequel ou peut faire le 
plus de fond ; car , comme le remarque aulïi le Cheva- 
lier Ne<wton^ „ avant les jours de Diodore les Prêtres avoient 
„ encore accru leur Antiquité en plaçant iix , huit , ou 
„ dix nouveaux Règnes entre les Règnes de ces Rois , que 
„ Ton avoit dit à Hérodote s’être fuccédé les uns aux autres 
y, immédiatement”. (<r) 

Hérodote nous apprend , que les Prêtres de Thêbes & d’/ü^* 
Uopolis lui avoient dit , que Menes qui bâtit Memphis fut le 
prémier Roi qui régna en Egypte; Mais qu’aivant fon règne 
VEgypie étoit gouvernée piu des Dieux , dont le dernier fut 
Orus: „ que ce Menes par le moyen d’une Chauffée longue 
„ d’environ cent Stades, qui étoit placée au-deffus de Mem- 
„ pbis , & qui s’étendoit du côté du Midi , avoit defféché 
„ cette partie ou ce bras du AV7, qui auparavant paffoit au 
„ pié de la montagne de iàble-ea Êyhk ^ & avoit forcé les 
„ eaux de couler par un nouveau canal ; que le même A/f- 
„ neSi après avoirainü détourné le cours des eaux , avoit bâti: 
„ la ville qui porte le nom de Memphis r qu’en deliors des 
„ murailles de la ville au Nord, & à l’Oueft , il avoit fait 
„ un Lac, dont les eaux venoient de la rivière qui pafle du 
„ côté de TEft, & que dans la même ville il avoit «onftruit 
„ le fuperbe & mémorable Temple de Fulcain". , 

„ Atre's cela , continue Hérodote y les mêmes Prêtres 
„ prirent on livre, ou ils me lurent les noms de trois-cens' 

„ tren^ 


(r) Chrûn. de Newton p. 0i 



is DISCOURS- 

„ trente Rois qui avoient régné après Menes , & qui , cx- 
„ cepté Aleris, le dernier de ces Rois , n’avoient fait au- 
„'cune aélion mémorable. Celui-ci bâtit le Portique du 
J, Temple de Vulcain faifant face au Nord y 6c creufa ua 
,, Lac , au milieu duquel il laida une lie fur laquelle il éleva 
„ deux Pyramides ”. 

L E Chev. Neivion pcnlc , que les règnes de ces trois cens 
trente Rois ne font qu’une fiébon , que les Prêtres avoient in- 
férée dans leurs Régi très, après la perte de ceux que Caml^fe 
avoit emportés ou détruits. Ce qui confirme fon opinion, 
c’eft que le Lac , dont je viens de parler , étoit le même qui a- 
voit été commencé par Menés. Meris^ de qui dans la fuite 
ce Lac prit fon nom , n’avoit fait que l’achever ; 5c quand 
on confidère auITi, que Meris ajouta un Portique à. ce même 
Teiîipl*-dc Vulcain, que Mettes avoit élevé, il paroit bien 
vraifemblable Mmù /luwt iwr Ter Succelfeur -immé- 

diat , ou du moins, un Succefleur peu éloigné de Menes 
dans le Gouvernement de Alempbis. Mais de cé que les 
Prêtres affirmèrent , que Menes fut le prémier Roi à' Egypte 
la plupart des Ecrivains Chronologiques ont condu , qu’il é- 
toit la même Perfonne que le Metzir ou Mifraim de M<ry- 
fe, c’eft-àpdi*oji»JMlHlB üfti* ), Bt-cela parce qu’ils s’i- 
nriginoient, qu’il ne peut y avoir eu un Roi à' Egypte anté- 
rieur à Menes. ^feis , lî Plutarque 6c Diodore doivent en 
être crus (6c fur des faits leur témoignage cft de trop 
^nd poids pour être reeufé) il y a une preuve inconte- 
ftable, qu’à parler par comparaifon , n’étoit pas un Roi 
de fort ancienne date; car ces deux Auteurs difent, que ce 
fut lui qui introduifit le luxe en Egypte. Plutarque nous 
«ifure («) qu’il y avoit à Thêbes une Colomne avec une In- 

ferip. 

(r) V. Syacdlus p. 91 ■ Ed. Par. ( •) De liid. & Oûrt 
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-,fcriptbn qui maudiflbit 'Mènes pour avoir introduit lô Lmee. 

Et Diodore nous apprend, -que dans Ica prémiere tems les 
Egyptiens vivoient des fruits de la Terre & coudioient fur 
la dure mais que Mènes leur enfeigna Pillage des Lits & 
des Tables, & établit parmi eux une façon de vivre fomp- 
tueufe, & plus délicate; & que quelques générations après 
GnefaéhtSi dans une Expédition en ^raèle, s'^znt trouvé for-* 

■ cède fe nourrir de mets plus grofîîers que ceux auxquels il 
étoit accoutumé j & en ayant reconnu l’avantage', avoit 
maudit Plntroduéleur d’une vie voluptneufe, &, avoit'ordon» 
né que Ton imprécation fût enregîtrée à Tbébes dans leTem^. 

.pie de ' . • 

O a il n’eft pas polTible que le premier Roi d’jSgyp/r y 
ait introduit le Luxe. . Le Luxe eft toujours la ^te de 4’o> 
pulencCi & jamais l'opulence ne s’acquiert dans les commen- 
cemens de i’établiflement d’une Colonie.' ' Les chofes néces* 

, ■(àires k la vie font les prémières doht il faut fe pourvoir; & 
rinduftric ’& la frugalité font d’abord aufll néceflaires pouc 
fe procurer des ricbelTes que les Hciiefles le font pour foutenir 
le Luxe; ainfi probablement d/rnrr ne doit pas ûtre mis au 
rang des f^us anciens ftois : Mais s’il introduKh 

parmi les Egyptiens' oa le Luxe , ou quelque autre iftaavaifè 
coutume,- ce fait noiis indique allez dairement la fource de 
cette Tradition , qu'avant Jbn règ^ VEgypte étoit gouvernée ' 

,par les Dieux i Et fi ce fut-d/s*f/>qui transféra Ie>fiége de 
l’Empire à' Egypte de Ibiks k AfempbiSi comme il y a beau- 
. coup d\ipparencc, on joge aifêment pourquoi les Prêtres de 
Tbébes erigèrent dans un de'leui;? Temples une Colomne a- 
yec’une infeription injurieufe à fa mémoire. Dkkhre dit Çx) 
que d/rm/Mhfi fut • bâtie huit générations zprès Tbébes. De 

• , . J • . . ^ 

<f) Diod. L. I. * L n ‘ 

, ’ . c 

4 » * 

U * 
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là U paroit<laircinent , que le fondateur de' Mm^is ne pou*' • 
voit êu* ie.prémier Roi qui . eue régné en Egypte.' Diodort 
dit •ü0î>que le fondateur de AIm^h-,c^A appelle 
fit vers le midi One levée de terre, op Rempart, pour la ga- 
rantie dt des Ennemis 'jti des inondations du. NU; ce qui . 
avec l’avantage du grand Lac, qui l’environnoit des autres 
'côtés, rendoit fa.fituation fi commode ■& fi fiire , • que 
presque tous lès fucceffeurs au throne k .dioifîrent pour Iç 
Keu de, leur refidence. • .Par là , .çQmme VioAore lui- même 
le remarque» i’aggtwidiirement de Afhnpbis 'fut la .ruïne de i 

Tbébes. \ .. -, 

• CLcand Moyfe étoit en Egypte jh fiége de l’Empire étoit 
1» ZoKm ou k Tanii dans \z[Ba£( Egypte ^ pas 1«^ ck XV>ê/7 
d’-C/iww .tpxi étok à l’efitrce.de ï Egypte-\Azns hEakjXme, 

Onimôiit pas bien quand ie.ficge.dt rrEmpire fut trsnsférq 
de Zoan à Thibei: màj's funppfr - fea-put.;Étna qaelquee 
tems. après k défaite ûq _ ^èiraOÎT^^ A& fon Armgç , dan^ 
fil- Mer Rouge.-, <fl vraifèmblablç • que cette Cataftropliç 
tfibiblit tellement le Royaume, que *W//w'î, ou EgypiiU t ^oa 
quelque -aMtre PrinCç do la Htiute j^v/7s^r«neouragé par la 
cODjônôfurei tenta j non fans ïiiccès# de foire k conquête de 
ce pays- A.ifm— l 'd* mis isi>.dn^. plaça Je fiége de 
l’Empire "a dans. la Haute Egypte.^.- Ainfî.la grandeur 

de l’Empire Tbékttin peut avoir , duré depuis,enviroi> k fortie 
des JfràHites^ ftnw k conduite, de Moy/è ; jusqu’à ,deu:t généra- 
tions avant la mort de Sfl(Moni Jp.fappofe que^c'efi à p»çti 
près dans ce cems-k. que Menés tronefi^ de Tbèbes à Mem~ , 

,pbh le fiége de l’EmpirCi -^Cek renferme un Période d’^ivi- 
ron quatre cents ans, durant lesquels nous ignorons .totale- ' } 

ment les Evènemens arrivés en Eÿfpte:m rHifioire faerôe, ‘ \ 

ai PHifioire profane, ne nous foumifient auçun moyen cer- 
tain de remplir ce grand, vuide- 

... ' -• L’Au- 
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L’A OT EUR qui fait de plus Hérodote Beroje y 
un Prêtre de Cbaiiée 'y qui fdon<7<rr/tfo.i5-«(/) vivait du. tenu 
i'jikxanâre ' W Grand. ; If 'dédia ibn Hiftoire. à Æîiàclmi 
Soter environ cent foixante & quatre ans après les ténJld’.^/*. 
roâote. Ceft une Hiftoire Chronologique de CbaldéCi ;&dos 
pays circonvoifîns,' depuis le -Déluge : jusqu’à 4 conquête de 
Babylone par Cyrus‘.._ J1 y traite des affaires de l’£gjÿ>/c, & 
place enfcmblc les évènemens arrivés en mçme tcms,dans.co 
pays & dans XJjJÿiie: cela, rend fbû ouvrage plus utile que 
celui d’aucun autre Auteur profane car par-là il nous met 
en état’^de reÆfier. ce prodigieux nombre d’années, que les 
Prêtres à' Egypte ont donné à la. durée de .cette Monarchie., 
'& au 'règne 'de leurs. Dieux. i;-.i . v- 

Je fuis .bien perfuadé que le Traité, qui. Çit publié païf 
Anmui de Fiterbe fous le com.dak£eitv/^.,n’£ft'poiac lé prop» 
ouvrage de ce fameux Bervfe , à qmil’on ésigqa dans .jtbênes 
‘une ftatuè avec une langue d’or, pour .marquer fon éloquence. 
Comme celui-ci 'avoit été écrit £ix.-GrA:, .au lien.='que Pau* 
tre a été publié en Latia , la chofe ne mç f^it.pas douteu<^ * 
(è : mais je ne puis m’empêcher, ^^penlèr:, qnelqi^ Cri-» 
ttques ont porté de! ce dernier ôhvTagé un jugentew twp. ri- 
goureux, quand ils Pont condamné comme une. Pièce fnppo- 
(ée, quoiqu’ils reconnoiffênt pour yéritableicdle qu’on attribue 
Samboniatbon. , \\ eft .vrai qu’ils ont judicieu&meùt ob&f>. 
véj.qùé y^jpbey Jer^j &. Jtbméef, raportent 

plufieurs. dtâtions, tirées du vrai J5rrç/c,vqui ne le trouvent 
point ‘dans le‘ Traité publié par ./émius. ' y ofepbe («) par- 
lant de Bet tfe nous apprend , qu'il étoit Qbaldétn de naiffan- 
Cé, & ,qù’il s’étoic rendu célébré patmi.le«.lSavans,-^eB 
bliant chez les Grecs les Livres Cbaldéens touchant PAftro- 

. . i r '. .1 . ‘j ' .-'.t ■ ' A ■ -f 

C4') Taiian. Orif. adv. Gcnt. ^ (•) Jof. contra App.‘L,'i.‘5t i> . 

C 

t ^ m 
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B0raiev& la Philofophie. » Dans ces livres, dit- il, ce- 
„ Serofe , en vertu des plus anciens Aéles & Regîtres des 
Chaldéens," nous donne une Hiftoire d’uh'Dcluge d’eaux ^ 
„ & de la fubmerfion du genre humain Son narré s’ac- 
corde avec celui de Moyfe. i ■ ' • 

Il nous, dpnne aulTi une relation de l’Arche dans laquelle 
Noè', de qui nous tenons notre origine, fe fauva de ce Dé- 
luge , & rapporte quC' Y Jrcbe s'arrêta fur Tune des plus 
boutes montagnes de /’Armknie. Après quoi,- il fait un 
Catalogue des Descendans de Noë, & y ajoute les années 
de leur Chronologie & enfin va jusqu’à Naboplajfar, Roi 
de Babyhtû & deg ChaÜéens. ’ ' : 

A. Jerome y & Athénée^ aufll bien 'que Jofephe iCittnt des 
paflaggs de Bcrefii jusqu'au règne à\i grand Cfrus; au lieu 
que \&' Bei'oje'dTÂnnius ne pafle pas le r^ne d'^AcbetTès en 
£g}pf^i & à'Afiatadès ei^Ji^ntirr^inces Contem 
de ht foctie des IfrmÊHfcs hors d'Egyptei 

B line aufil avance que Berofe dit, que l’on trouvoit chex 
' les Oudâécns des obièrvations ccleftes faites quatre cents qua- 
tre vingts ans avant fon tems.. ^ ' • 

Zr Jofephe Smtfe.dçxa. longs palTagcs-, oit 
eet Auteur nous donne une defeription des EmbeUilTenien» 
que Ncbmadonezzar.Vi Oàt faits à Bdbyloner'd.à^t encore (i 8 ) 
■que ■„ Berofe le plaint -des Ecrivains Grecs, pour avoir fup-. 

p(Æ 6 ns auoun fondement , ' que c’étoiC iS^w/r<ïarM; Reine 
„ d'-^r/r,qui avoit bâti Babylone ^ & avoir alTuré, que ces 
merveilleux Edifices étoient l’ouvrage de cette' Princefle’*. 
On ne trouve point de pareils paflages dans notre , 'Auteur : 
au-coQtraire dang. ce_fragmcnt .de Betvje,, qui eft:parveiUg 
, . . -jus*' 

]or. Ant. L. II. II. S. U (l>) Jpr. Cont. App, 1. 1 , S. m 
App. L. i< SL.2,. • • .• r • 
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PRELIMINAIRE. 

însqu’à’ nous, il eft fait mention de Sémiramis; & TAuteut 
dit qu’elle aggrandit Bahjlone de façon qu’elle en fit pres- 
que une nouvelle Gté.. Mais il n’eft pas fort difficile de 
concilier avec ce paffage- ci la citation importée par Jo/e^- 
pbe: II y a toute apparence qu’elle eft tirée de la fin du 
livré de Berofe , & qu’il ne dit cela qù’apr^ avoir parlé 
des Améliorations , EmbellilTemens , & Additions , immen- 
fes, dont Nebucadowzzar avoit enrichi Babylone, & dont 
afluréraent on auroit tort de faire honneur à Sémiramis* 
Mais d’autre côté, comme le remarque judicieufement M‘. 
Jf'biston , (7) il n’eft nullement incompatible avec ces têt' 
moignages anciens & authentiques qui dépofent, que iV/m-- 
rod fut le fondateur de la Ville de Babylone, & que Sémi- 
ramis fut la prémière perfonne qui eut foin de la rebâtir;, 
il n’eft point, dis- je, incompatible avec ces témoignages* 
que ces changemens fi remarquables & fi avantageux ayent 
été faits par Nebucadonezzav. • ; 

I l y. a donc bien de l’apparence que les endroits cités- 
par yofepbe , par Pline ; , &c. étoient dans cette partie de 
l’Hiftoire de Ber^Je , à préfent perdue i où il continuoit-. 
THiftoire depiM 'jusqu’à Çyt us; car aufil* 

toin que va ce fragment il s’accorde an plus jufie" avec ce 
que Jofepb» nous raperte de Berofe à l’égard du Déluge 
de l’Arche , du repeuplement de la Terre par Noë &’fes- 
ïils, &de l’état Chronologique de ces évènemens. Et cet. 
endroit de Jefephe (^), où il nous informe que üere/e. par- 
lant de rArche a dit „ que l’on raconte qu’il y a encore en 
„ Jnnenie, fur la montagne des Coo'd^;, quelques. Pièces- 
, de ce Vaiffeau,^ & que les Peuples en emportent des mor- 
” ceaux de Bitume,, dont ils fe fervent pour en faire de»-, 

^ • jf •* 

' Cy.) WTûft. Jpfcph. in lôc. 
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„ Amufctes qu’ils croyent être propres k les garantir de plu- 
ÿ, fieors maux ” ; cet endroit de JoJepbe , dis - je , fè trouve 
mot pour mot dans notre Auteur. £t ce qui eft bien digne 
de remarque , c'eft que de même • que Berofe s’accorde avec 
Moyje dans l'Hifloire de la deHruâion du genre liumain par 
le Déluge ,■ de même ce fragment s’accorde exaâement avec 
la Chronologie Hébrakjue de la Bible, par raport au tems 
de la fortic des Ifraêlites hors à' Egypte , & de la deArucUon 
de Pbaraôn , & de fon Armée dans la Mer Rouge. x ‘ . 

Cas T pourquoi, je regarde ce Traité comme une Tra^ 
duftion d’une partie de l’ouvrage de Beroje^ Traduélion ' 
qu’appareraraent quelque Particulier avoit faite pour fon 
propre ufage , & q\i'.Âmius de Fiterbe , entre les mains 
de qui elle étoit tombée, jugea à propos de donner au * 
Pabtie (*). - . • ' ' - • 

Et quoique je ne ■veuillejaaa J à u > e ntr-t*fnfégrtté é'-Amius 
à l’égard de tout ce quîi^lTpublié, néanmoins, puisque tout 
ce fragment s’accorde parfaitement avec ce que Jo/ephe nous 
raporte des ouvrages de Berofi , & puisqu’ étoic, 
fans contredit un homme curieux & favant , & qu^l vivoit 
“fur la fin du if*. fiècle, tems où l’ignorance & la barba- 
re avoient inorndéi »nmmdfe Chrétien je penfe qu'il 
eil probable, qu’il pouvoit avoir rencontré quelques Livres , qnr 
avoient été perdus pour les Hommes pendant plufieurs géné- . 
rations , <Sc que bien qu’il ne pût recouvrer tous les ouvragesT 
de Berofe y il avoit au moins” déterré, foit dans quelque ca-' 
binet particulier, Ibit dans une Bibliothèque publique, cette 
Traduâion imparfaite. Les moindres reAes d’un fi grand- 

‘ ‘ ‘ i' - •' Au- 

(•) Didymut Ropaligerut Livianut , Moine Dominicain d’^rwm/ir. 

Auteur Italitn , affirme que ce (Ç) Annim mourat le 13'. de No« 
Traité de Btroft.fat donné à vembre ijoa. ... ' 

tjjttr à Gi«r par le Père Gtorgt , 
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PRELIMINAIRE. 

Auteur doivent être pour les Savans autant de précicufes Re- 
liques) quand même on ne- les regarderoit que comme un 
aÂas d'anciennes Traditions; car en eftet ; c.\cepté les lu- 
mières que nous tirons des Livres de Moyftt ces. fortes .'de 
Traditions font lios fculs guides par raport aux Epoques 
particulières des Eyènemens arrivés en Egypte avant le tems 
de Menes. • 

Syncellus lait t mention d'une ancienne Chronique > qui-» 
ièlon que Marsbam Pa fort bien ohfèrv doit avoir été écrite 
depuis la troifième année de la cent & feptième Olympiade ^ 
parce qai'il y eil parlé de Ne[lanebo àont la fuite arriva en- 
riron qumze ^ avant l'Expédition iPAkxatidre. Syncellus 
ftppofe) que l'Autrar de cette Chronique a. induit tous les 
Auteurs fuivans, & particulièrement Manetborii^dani tou-* 
tei.fès erreurs concernant l'antiquité ' des Dynailies d'E- 
gypte . ; . * • ï . f 

. L’A ü T ru a te- plus, ancien- apres* ‘ceux-là, qui traite des 
affaires.de FEgypte, c'eft Mamtboo. Ses ouvrages font aulfi 
perdus :« mais y^^pà/xioos en à con&rvé quelques feagmens;^ 
&c)Juk- ^ricain^ le pcémier Chcoaoiogifte; Chrétien, en a 
ÜBt. un .Abrégé , . mais eDHP>hdieurs . dspiès di^e des\ 

morceaux raportés ^zi jojepbe. .11 faut remarquer, que' A/^r 
nerbm écrivit peu de' tems après la publication de la verfion < 
de là 'Ki\àsi Hehraiqtêe psa les Sepaantt \. Æextmdrk en Er 
fous le règne de Ptêhmée Pbüaddpbe ; S& que dans fon - 
ouvrage il - parpit avoir en èn vue de décréditer la vérité -de . 
cette Hiiloire, en portant, pluGeurs Gèdes au delà du Délu- 
ge, les Dynafties des Demi-Dieux qui r ég n è rent en Egypte i 
éc pour ceia il a foin de palTer rEvènement -du Déloge -fbus 
un profond Qence. ' Il paroh auHî qu'ài même tems ü a - 

r. . «.•,.■ . . V M.'; : .1-. .. TOp- 

(*) Syaccft E4PM.' ' ' ■ * '' '*’ • • ' ' '* 
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B4i DISCOURS- 

. voulu «cpofer au mépris la Nation JudaïqtK, en la reprdèn^ 
tant comme ilTue d'une troupe de Lépreux, que leur mala. 
die avoir fait chalTer de l'Egypte. Il dit que , fous le r^ne de 
TïmaüSf des Hommes de vile condition-, venus des Contrées 
Orientales, avoient envahi l'a voient fubjuguée fans 

que les Egyptiens eulTent hazardé une bataille^ que quelque 
tems après ils élurent Roi quelqu'un d'entre-eux qui Ça nom* ' 
moit Sai&tisi que celuUci reilda il Memphis , & fortilia A- 
~ èaris , pour garantir de l’invaGon des AlTyriens les Parties O- * 
rtentales de l'Egypte; qu’d eut des Succefleurs (si en:roinme 
cinq) & que ces Rois furent appellés Hyejost c'eft-k -dire^ 
Bergers- Rois; qu’eux, & leurs Descendans demeiirèrenc en 
poUeirton du throne pendant cinq cent À onze ans ; qu'en-' 
fin ils furent vaincus par Asphragmutbo/is , âc reduica à ;fe 
^ renferwer dans AbariSy que Thummofist fon Pils, eflaya de 
' les y forcer ; niait que y<"«- 

laquelle ils s'obligèrenti^rtir dLgypte làns faire aucun dé- 
gât dans lew ptfege ; qu'il» traverlèrent le Défait pafle- 
> rent en Syrie , & birirent la \'^ille de y enfilent dans la ‘Jn~ 
àée\ qu’après leur départ TbummoJiSi qui les avoit bannis, ré- 
c gna vingt cinq ans, Chebrou 13. Amenopbis 20, & 7. noû, , 
Amefflis Ti V^'^Meflbragmu/o/ts 3f, 10. *■ 

Tbmofu 9, S. Amenopbis 30, 10. Orus 36, J. Acbencrès 
12, I. Rûtbotis ç. Aebeuerès 12, j. Acbencrès 12, 3. An- 
mais ^x. Ramejps i, 4~ A meffês Mmoan 66 ^ 2- Amet»-_ 
pbis ip, 6. £q tout 332, 8. que fous le régne du dernier 
de ces Rois » V Egypte étant infeftée par une troupe de gens 
L^reux.dc impars, l'Orade ordonna à ce Prince de lès 
bannir de fon Royaume; que lkrdeilus.il les relégua cous k 
AbariSi Partie la plus Orientale de l'Egypte, de les employa 
aux Carrières à en tirer des pierres pour bâtir ; que quand ils 
furent aind ralTemblés , ils pigèrent k Heu de la circonftance 

pro- 
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propres à favorifer une révolté , & qu’en effet ils fe rebellè- 
rent, & le clioifirent un Chef, d’entre les Prêtres à'HéUopoUs 
nommé Ofarftpb; mais que, lorsqu’il fut allé les 'trouver, on 
changea Ibn nom en celui de Moyfe; qu’au bout de treize 
ans Jmenopbis tomba fur eux avec une grofle Armée, & 
qu’après en avoir tué un grand nombre il les pourfuivit jus- 
qu’aux frontières de Syrie. 

yqfepbe dit que ces Bergers-Rois , dont parle Manethon^ 
& que Tbummofis chafla & Egypte , étoient les IfraéliteSy les 
a’yeux des Juifs & que cette dernière relation eft un Con- 
te inventé pour flétrir la réputation de la Nation Judaïque y 
& ({vC Jmenopbis eft un nom forgé dans le cerveau de Mcme- 
tbon. Mais' je penfe que ce dernier narré, quoique tourné 
de manière à faire voir que l’Auteur vouloit ternir la gloire 
de Moyfe, & le caraûère de ceux qu’il cohduifit hors d’JE- 
gyptey eft pourtant plus applicable à l’Hiftoire des Ifraélites, 
que celle ^s Bergers-Rois i car leur féjour dans les 'Con- 
trées Orientales de ï' Egypte y & leur occupation de travailler 
aux Carrières , feràblent mieux répondre à la condition des 
Jjraéiites en Egypte que l’éclat' du Diadème , & l’empire fur 
le Peuple du Pays. ‘A la vérité il paroic cyie Manetbonz 
confondu l’Hiftoire de Moyfe y & des Ifraélites y avec un é- 
vènement , qui , félon D/W<Jre, arriva en Egypte fous le règne 
d’un Prince nommé Æifdnes , entre les tems de Séfoflrts & 
ceux de la guerre de Troye. Voici comment Diodore (5) 
raporte cet évènement. AHifanes gouverna l’Egypte avec 
beaucoup d’équité, & arrêta les vols, &: les brigandages, 
par un expédient nouveau: Il faifoit couper le nez aux cou- 
pables, & les confinoit tous enfèmble dans une même pri- 
fon. Pour avoir aflez de place, & les tenir avec plus de 

flâ- 

' fS} Diod. L. ’x. ’ . . : 

D 


Digitized by Google 



îtf ’ D I s C O 'U' R s ■ 
iâreté, il cOnAruifit la ville de Rbinococura («), fur les con- 
fins du Royaume à l’Orient, tmQVEgjpte ScY^rabity & 
les ÿ renferma tous làns leur fournir ks moyens de fubfifter; 
de forte qu’ils étoient forcés de pourvoir eux - mêmes à leur 
entretien. Je crois que c’eft-là ce qui a donné l.en à Afa~ 
netbon d’appeller les IJraélites , qui fe mirent fous la conduite 
de Moyfcy un Peuple lépreux &• impur, 

A l’égard des Bergers-Rois ^ il n’eft pas fî aifé de rendre 
raifon de ce Conte, à moins que nous ne fuppofions qu’il a 
été broché fur l’Hiftoire ^Ærabam pendant fon féjour en 
Egypte. Alexandre Polybijlor Tzparts^cpx'Jrtapanus (»),Hi- 
ftorien Payen, dit opî Abraham pafla en Eg\pte vingt années. 
yA.7às Manetbon les a multipliées jusqu’au nombre de cinq cent & 
onze. Ce qui me porteroit à croire , que l’Hilloire à' Abraham 
ft fervî de fondement au Conte des Bergers-Rois ^ c’eft que 
Mrfje dit dPAbrabamy qu’il nm rhfrr~enT)étaff (a),*- & 
que Manetbon importe -qüe , dans la Capitulation faite entre 
Tbummfis & le dernier de ces Bergers-Rois , il fut ftipulê 
qu’il fortiroit à' Egypte fans faire aucun dégât y & qu’en con- 
fequence de cette condition’, il prit fa route par le Delèrt pour 
fc retirer en Syrie: ce qui ne s’accorde pas mal avec l’Hiftor- 
re que Mayfe WC du voyagé fPAtrabamytfiajxà il quitta 
f Egypte. 

Apre's Manetbon y l’Auteur le pliis ancien, qui ait écrit 
exprès fur les affaires & Egypte y c’eft Eratoflbène qui vivoit 
fous Ftoiomée Evergéte (a); & l’on dit que ce fut par le 

com- 

f») Rbimncitra cft le nom Grec dte être commun en ^ypte : ce qui 
cette ville ; & ce nom exprime probablement ne pouvait ôtre , 
l’amputation du nez. Cela fait pour le plutôt, qu’après - les tem» 
voir qu’elle ne fut pas cTabord ain- ■ de Séfoftnr, 
fi nommée, & que cet évènement f ») Eufeb. Prxp. Ev. L. IX. C, 
n’aniva qu’après que Pufage de Syncellus, p. su. • 

Il langue Crépue eut commencé à 
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^commandement du Roi qu’il entreprit cet ouvrage > pour fup<: 
pléer aux defauts & aux imperfeâions du Catalogue que 
Manet bon, avoit fait des Rois à^Egypte^ & principalement k 
l’égard de. l’Empire Tbébain. Manetbm avoit écrit fon Hi- 
ftoirc \ers h lin du régne de Ptolomée Pbilûdelpbe; & appa* 
remment elle ne lui avoit pas fait beaucoup d’honneur, puis- 
que Ibus le régne fuivant, pour fupptéer k Tes défauts & cor- 
riger Tes erreurs, on jugea à propos d’employer un autre £« 
crivain. • ' , 

Eratofîbène ,z\xS\. bien que Manetbon ypliCQ à la têto 

des Rois d’iSgxÇ/^, & fuppofe qu’il fut le prémier Mortel 
qui régna en Egypte. J’ai fait voir que c’eft une erreur, 
dans laquelle les Prêtres Egyptiens les avoient fait tomber de 
même (\\i' Hérodote. 

L’Auteur, qui ûiit de plus près zprba Eraiojîhène 
Diodore de Sicile. Il écrivit fon Hiftoire fous le règne de Cc- 
far cela paroit de ce qu’il parle de la J^ificatioa 

de ’Jxdes Cej'art & de ce qu’il nous dit qu’il étoit en Egypte 
là prémière année de la cent quatre-vingtième Olympiade t 
c’eil-à-dire ' environ foixante ans avant la nailTance de notre 
Sauveur. Il raporte que, fuivant l’ancienne -Tradition, le pré- 
mier Roi, qui régna en Egypte ^ portoit le même nom que 
la Planète SoI,'\q Soleil. Dans un autre endroit il dit, que 
dans la langue Egyptiènne le mot A'OJiris lignifie un Etre 
qui a un grand nombre de yeux, & défigne le Soleil. Ofiris 
étoit donc le prémier Roi Egypte: mais les Egyptiens ran- 
gent Oyîm, non parmi les Mortels, mais parmi les Dieux 
qui gouvernèrent V Egypte: c’eft pourquoi Diodore dit, que 
l’on racontoit que des Dieux & des Héros avoient régné 
en Egypte pendmat dix-huit mille ans , & qu’Omr étoit le der- 
nier de ces Dieux : Or tout le monde reconnoit qu’On^J é- 
toit Fils & fuccelTeur ôlOftris. Il faut donc que les règnes 

D s d’O- 
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â'Orus & d’O^m euflent rempli tout cet espace de dix- 
jiuit-mille ans. , Il dit encore , qu’après les Dieux & les Hé- 
ros, de Cmples Mortels avoient régné en Egypte pendant le 
cours de quinze mille ans > k compter depuis le commence- 
ment de leurs règnes jusqu’à la cen t-quatre- vingtième- 
piade^ tems auquel il fit fon voyage en Egypte, 

. I L dit aufli , que le prémier Mortel qui régna en Egypte 
fut Mettes ; qu’il enfeigna au genre Jjumain à adorer les 
Dieux , & de quelle manière fl fiilloit les invoquer. Mais il 
doit paroitre étrange, que pendant des milliers d’années les 
Egyptiens enflent été gouvernés par des Dieux, & que pour- 
tant ils n’euflent point appris quel culte on doit rendre aux 
Dieux. Ainfi je crois pouvoir pofer en fait , que ce qui don- 
na lieu à cette Tradition, c’eft que Mettes infiitua quelque for- 
me de culte particulière, qui auparavant n’étoit pas en ufiige. 
Hét'odûte dit', qu« avoit LaT»,T^- 

ple de Fulcain, Diodore des anciens Légiflateurs d’jE-_ 

^te dit , que Mems fut le prémier qui engagea les Egyptiens 
à recevoir. des Loix écrites, qu’il prétendoit avoir reçues de 
Mercure Qi). Le même Auteur, avoit déclaré , quelques lignes 
plus haut, que les fables Grètjues des Champs Ely/ées^ & .des 
Divinités iiir iiy i n i A d unit nmpw t'ra ijr la fituation de 
Memphis y Sa du lieu deftiné k la fépulture des Égyptiens y du 
Lac Jcberufta , de la Barque de Cbaron qui était fur ce 
Lac, & de la coutume de faire le procès aux Morts fur leur 
vie . paflée , avant que de permettre ! qu’on les enterrât dans 
le cimetière qui étoit de. l’autre côté de ce Lac. . Cela me 
fait fuppofer , que ce fut Mettes qui établit cette fage prati- 
que , & qu’il remit • au pouvoir des Prêtres l’autorité de pror 
noncer la fentence. Voilà peut-être la fource de ce que dit 
• .1 , Dio~ 

(>.) Lib. I. C. V. par. a. • : . ■ ‘ 1 . : 
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Diodoni qne Mmes avoit enfeigné aux Egyptiens le culte’ des 
Dieux. Le même Auteur dit, qu’après Mmes fa Poftérité 
au nombre de cinquante & deux P^fonnes régna mille & 
quarante ans. Il cR.bien remarquable, que l’im portant Tau^ 
tre ce nombre d’années fait le régné de ces Princes d’environ 
vingt ans chacun : c’eft-là un calcul fort raifonnable quand il * 
s’agit d’un nombre de Rois qui ont vécu depuis le tems de 
MojJc , parce que la vie humaine étoit réduite à quatre-vingt 
ans : mais ce terme feroit de beaucoup trop court s’il s’agis-* 
foit de ces prémiers tems du Monde, où la vie des Hommes 
alloit à quatre ou cinq cents ans : or c’eft dans ces prémiers 
âges que les ’Hiftoriens veulent nous faire croire que Menes 
régna. . . ' - 

. D/<?(/ore . nous donne ' enfuite l’énumération du refte.des 
Rois d’£^p/^ .j[usqu’kv.<^<r/7j, qui fut vaincu par Cambyfe: 
l.à-defl'us je rcmarquénii feulement , que , bien qu’il ne compte 
pas trois cents Rois entre Menes Meris ^ cependant il grost 
fit beaucoup le nombre des Rois entre Aleris & ^mafis; & 
qu’il diffère extrêmement de Maneibon & ^'EratoRbène aufli 
bien que d'Hérodote. Ceci nous montre combien il y avoit 
peu‘ de fonds .à faire. fur. le xaport dea.Préites Egyptiens i 
car puisque Hérodote , Manetbon , Eratoftbène , & Diddore , 
different tant entre- eux , quoiqu’ils aflùrent avoir reçu leurs 
informations des Ades, & Regîtres, commis à la garde des 
Prêtres de Tbèbes,- Sc d'Hé/hpo/is ^ il faut que non feulement 
les Regîtres, tenus dans un endroit, ne fiiffent point confor- 
mes à ceux que l’on tenoit ailleurs , mais même que ceux du 
même lieu ne s’accordaffent pas. • 

J Environ cent foixante ans après Diodore parut Plutôt-^ 
çue. Il a écrit un Traité d'I^s & d'Ofiris^ où il travaille 
fur- tout à réduire à \xm Allégorie rHiftoire des Dieux dû Egyp- 
te. Diodore dans le commencement de fon Hiftoire,' 
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(èmble airoir lé même deflein. II fuppofè que les cinq Dieux» | 

fevoir "Jupiter t Fukaitiy h Teire^ l'Océan, Sa 'Minerve y j 

ne font que des repréièatatioas TymboliqueB des cinq Frinci- ! 

pes , fa voir ï Ether , le' fh» , k Terré , .V Eau, & Y Air, 
dont toutes les chofes du Monde font compofées : & fuivant 
cette fuppoûtioni il penfe que i la raifon pourquoi on dit que 
Minerve, qui eft PEmblème de l’Air, eft née du cerveau de f 

Jupiter, c’eft parce que Y Air occupe les régions fupéricures; | 

qu’on lui donne le titre de Vierge, parce que l’Air ne fe cor- i 

rompt jamais; qu’on l’appelle 7i?r- Çm/w, par rapoit aux 
trois faifons l’année, le Printems, l’Eité, & l’Hy- 

ver;& qu’on k repréfente avec des yeux bleus , parce que le 
Bleu eft k couleur du Firmament. 11 infinue encore, que ces 
cinq Dieux OJit'it, IfiSi Apollon, Typhon, & Venus étoient 
nés dans Içs cinq jours intercalaires.’ Plutarque raconte cette 
fable tout- au- long ; .mais il i^asanuà-Nephtela. Perfonne que 
Diodore nomme Venus. Il eft évident, que l’on ne pouvoit 
inventer cette fàWe qu’après que les cinq jours Intercalaires 
àvoient été ajoutés à Yoxmè^. Egyptienne ,, & cela n’arri\Ti, 
i, dit le Chev. Newton , qu’environ cent trente-lept ans avant 
», le fommenceraent de l’Ere de Nabonaffar dans l’an trois 
„ mille huit cent trente du Période Juiim, ou quatre vingt 
,, & feize ans après k mort de Salomon ( $ ) ” Or cette da- 
tc-k n’eft pas à beaucoup près affez ancienne , pour que Ton 
puiffe y ajufter les évènemens que l’on attribue à Ofiris. Il 
en faut feulement excepter k relation de fes conquêtes en 
Grèce & dans les Indes. Elles quadreroient affez bien avec 
l’Epoque en qiïeftion ; mais il me paroit évident , que ces pré- 
tendues conquêtes ont été empruntées de celles de Séfojlris, 

qui 

» 

(») Dsmi.les prémiers âges les £• raifoas. 
gyftiim oe compcoienc que trois fO Chron. de Newt. p. 8i> , 
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qui fe' rendit illuftrc peu de tems après la* mort Sak^ 

mon. 

■ A P R e’s Phtrarque viennent Jule .africain , Eufèbe Pam- 
phile i & SynceUcy que Ton doit r^r‘der plutôt comme dej 
Ecrivains qui, copiHes de Manetbm ^ èüEratoftbène^ ont 
ramaffé & compile riliftoire ^Egypte , que comme des 
Hiftoriens en chef. Toiis ces Auteurs, excepté Berôfe^ por- 
tent fi exceflivement loin le nombre d’années , qu’ils aflignent 
à la dmée de l’Empire à'Ëgjpte fous le règne des Dieux , 
qu’il eft impoflible de concilier les EpoqiKS avec les faits ra- 
portés dans la véritable Hiftoire; & comme Ba’ofe eft le kü\ 
Auteur, qui ait elTayé de ranger enfemWe ces faits & les a<> 
tiens des Princes contemporains dans les Pays d’alentour i 
je raporterai les tems de ces allions tels qu's! les mar^ 
que , en y joignant la Chronologie de la Bible Hébraïque. 
Peut-être découvrirons- nous par ce moyen quand ces aélionar 
lè font réellement palTées , & quelle conformité, ou quel ac- 
cord , elles ont avec le vrai. La meilleure voye , pour par- 
’ venir it cette découverte , c’efi de les confronter avec PHifton 
re de Afoyjèy la feule qui contienne une relation fatisfaifantc 
de ces prémiers tems, & la feule dans laquelle nous puis- 
fions démêler le fondement & l’origine de la plupart des 
anciennes Traditions que l’on trouve dans les Auteurs profa- 
nes. Si en effet par cette confrontation nous venons à bout, 
comme je m’en flatte , d’appercevoir nettement l’origine d’un 
grand nombre de ces Traditions, alors l’opinion- générale 
qu’en avoit le monde Payen, & leur grand cours parmi di-' 
verfes. dations , augmenteront le crédit & le poids de 
PHiftoire de Moyjè. Plus on Pétudie fqigneufcment, plus: 
ÔQ la compare avec PHifioire profane , & plus cette Hiieoire! 
fecrée nous manifefte fa vérité, & fon excellence. 

J’ A4 -averti que - j’ai dcilèia'. de régler riliûoipe Je ee» 
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tems-là fur la Chronologie de la Bible Hébraïque: mais a- 
vant que de procéder il me paroit néceflaire d’alléguer les 
raifons qui me font préférer k Bible Hébraïque & au Penta- 
teuque Samaritain, & à la verCon des Septante, & à Jth 
fepbe, . Il y a fort peu de différence dans la Chronologie des 
diverfes Editions de la Bible j fur les tems' qui fuivent la nais- 
iànce d' Jhraham. Elles s’accordent toutes à compter quatre 
cent trente ans (#) depuis qn' Abram partit de Caron ]as- 
qu’à la fortie des Enfans à'Ifraèl hors d'Egypte. Elles s’ac- ' 
cordent de même à marquer qxCAbram étoit âgé de foixante 
& quinze ans , quand il alla de Caran dans le pays de Canaan ; 
mis la_ grande différence entre elles regarde les tems de la 
naüÇinçe des Fils des Patriarches, qui fe fuccedèrent depuis 
AVjusqu’à Abraham. A cet égard elles diffèrent très-con- 
Cdérablement. Et voici pourquoi je préfère la Chronologie 
de l’Exemplaire Hébreux Dlblf itTT Feritatcuque Sa- 
tm-itain: c'c!d. qu’il me paroit raifonnable dé juger, qu’im- 
médiateraent après le Déluge les Descendans de Noë fbn- 
geoient à (è donner des enfans aufli-tôt qu’ils é'toient en ' 
état d’en avoir ; & comme lèur vie commença à fe racour- 


• (•) Ages des Patriarches a- 
vant le Déluge, lors 
• delanaiflancede 
, . leurs Fils. 

; t 1 

Hitr. Samar. 

Adam. - - 130. - - . - 130. 

Sech. * • loj. . - - • J05. 


Enos. - . . 

JO. - 

. ... ÇO. 

Cainan. - - 

- 7a - 

»... 70, 

AlahaleeL • 

. 65. - 

- - - 6j. 

jared. - - 

162. - 

.... C2. 

Enoch. - ■ 

• 65. - 

- - - - as. 

Methurelah. 

- 

.... aj. 

Lamecb. • < 

182. • 

.' . . . s 3 - 

Uoü.- • - 

500. - 

■ • - .JOO. 


- Longueur de leurs 
., vies. 


Hébr. Samar. 


930. - 

- . - - 930. 

S>12. - 

- . - - 9 I 2 .- 

905. - 

- - - - 90J. 

910 . - 

- • . 910. 

89 y. - 

.... 89 J. 

9 ( 52 . - 

- ■ - • 847. 

3 < 55 - - 

- - ■ - .yîj. 

569. • 

. . . 720. 

777 - - 

• • - • 

9 JO. . 

- - - 9 JO. 

• 

Ages 
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cir« il y a apparence que, de même que tous les autres anî> 
maux de courte durée, ils devinrent moins tardifs à fe for- 
mer pour la génération. Si nous confultons la Chronologie 
de l'Exemplaire Hébreux de la Bible , nous verrons que cette 
analogie de la Nature s'ell régulièrement Joutenue\ de forte 
que la naiflance des Fils des Patriarches devint hâtive à mefu- 
re que la longueur de leur vie s'abrégeoit. Mais le Pentateu- 
que Samaritain repréfente les choies tout-autrement , comme 
le verra quiconque voudra jetter les yeux fur les Tables ci-des- 
fous: 11 y remarquera que, félon le Pentateuque Samaritain y 
les Patriarches après le Déluge étoient , avant que leurs en* 
fans vmlTent au monde, presque du double plus âgés que ceux 
qui vécurent avant le Déluge , quoique la vie de ceux-ci fut' 
presque du double plus longue que celle de ceux-là. 

On ne. doit pas manquer d’obferver , qu’à l’égard de la lon- 
gueur des vies des Patriarches , il n'y a que peu ou point de 
différence entre l'Exemplaire Hébreux & PExeraplairc Sama- 
ritain; mais que la grande différence roule fur leur âge lors 
de la naiffance de leurs Fils & fucceffeurs. Cell abfolumenC 
fur cet âge qu'il faut fonder notre' calcul pour fixer la Chro- 

. .... , .... .. ' . nQ, 

, s 

Ages des Patriarches a- 

près le Déluge, lort Longaeur de leur* 

delanaiflancedo viea. 


leurs Fils. 

• f * t ^ 

Hébr. Samar. Hébr. Samar. 

Sem. • • • loo. - ... - loa — ... ooa . *. . . 

Arphaxad. • - 35. - ... 135. 438 ' 438. 

Sjlah. ... 3a 130. ■ 433 433- 

Hcber, ... 34. .... i^, . 464, .... 404. 

Pcieg. ...sa..... 130. ... 539 ..... J39. 

Rcu. ... 32. ... . 132. — ... 239. .... 239, 

Serug. ..-30. 130. ... 230. 230. 

Nachor. - . ap. . - - . - 79, — . - 148. .... 148. 


Terah. ... 70. 70. — - - - 205. 14J, 

Abnm. 

E 
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nologie.- Et n’eft-il pas (j’en appelle au jugement de tous les 
Hommes) n'ell-il pas beaucoup plus conforme (tt) au cours 
général de la Nature, qu'Arphaxad, SalabySc He^yqai ne 
vécurent chacun qu'environ quatre cents ans,- aient en des 
enfans à l’âge de trente à trente-cinq ans , qu’à celui de cent 
trente à cent trente- cinq ; pendant que , comme on en con- 
vient de part & d’autre, Cu/nao, & Mabakel, que 

l’on avoue avoir vécu chacun neuf cents ans , eurent des Fils 
à l’âge de aonante, de lèptaote, & de foixante-cinq ans.> 
On doit obferver encore , que la Relation , que le Pentateuque 
Samaritain nous donne de la naiflance des Fils des Antédi- 
luviens (p), ne s’écarte guère de celle de PExemplaire Ué- . 
'breux. Seulement, félon le Samaritain ^'i\s étoient plus jeunes 
quand leurs Fils nâquirent: par exemple, touclunt la nais- 
ftnce ■ àl'Enocb , l’Exemplaire Hébreux dit , que quand il vint 
RU monde Jared foo Père i jrut r us f fiim mtr 6c deux ans ; 
au -lieu que le SamoMèittih porte qu’il n'en avoit que foi- 
xante & deux; & encore Y Hébreux dit, qu’au tems de la 
naiflance de leurs Fils , MetbuJeJab avoit cent quatre-vingt- 
fept ans, & que Lamecb en avoit cent quatre- vingt-deux ; 
au -lieu que le Samaritain n’en donne à Metbufelab que . 
foixante- lèpt , 6e à Lamecb que cinquante & trois. 

In cft bien remarquable aufli, qu’à l’égard du tems de 
la naiflance des Poftdiluviens ^ l’Exemplaire Samaritain s’ac- • 
corde avec VHébreux dans les nombres au de-là de la cen- 
taine : par exemple , VHébreux dit que Salab , Heber , Peleg , 
ReUi Sei'ugi & Naebor, naquirent dans la trente-cinquième ^ 

tren- 

« 

(ir) Cette pnrtie de l’ouvrage étoit Auteur fe fert du ludme argument, 
compofée bien des années avant ' Cela confirme la jurtclTe, & la for- 
que l’Auteur eût vu la Cbronoloi^ie ce , de cette manière de rairon- 
. de l’Ecriiure par M'. Bedford; £t il DCr. 
a été bien aile de trouver que cet Voyez la Table précédente. 
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trentième, trente-quatrième, trentième, trente-deuxième, & 
trentième année de l'âge de leurs Pères respectifs ; & dans le 
SamaritMn ces nombres font cent trente -cinq, cent trente, 
cent trente- quatre, cent trente, cent trente- deux ,& cent 
trente: Deforte que, fi de chacun de ces nombres d'années 
vous en retranchez cent, il y aura par raport à toutes ces 
particularités une entière concordance entre les deux Exem- 
plaires ; & cela ne donne-t-il pas lieu de juger que contre tou- 
te raifon leTraduâeur, peut-être par mégarde, mais plus 
probablement dans la vue d'allonger la. Clmonologie , s'eft a- 
vifé d'ajouter la centaine à chacun de ces nombres i 

Par raport à la Chronologie des Patriarches avant le Dé- 
luge , la verfion des Septante fe réfuté eUe-même ; car elle por- 
te, que la fomme entière des années depuis la Création jus- 
qu'au Déluge ell 224.2; & puis elle fait vivre Metbujeiab 
jusqu'à l'an du Monde 22^6. c’eft-à-dire , félon fon propre 
calcul, 14- ans après que tout le genre humain , excepté huit 
Perfonncs dont Metbufelab n’étoit pas, eut été fubmergé. 
Mais par raport à la naiflance des Fils des Patriarches après 
le Déluge, cette verfion s’accorde à-peu-près avec l’Exem- 
plaire Samaritain: feulement elle insère. une vie entière entre 
^rphaxad,- & Salab, lavoir celle de Cainan^ qu’elle fuppofe 
avoir vécu trois-cents ans,& avoir à l’âge de cent trente ans 
engendré Salab. Elle ajoute aufii une centaine d’années à 
l’âge de Kacbor lorsqu’il engendra Tbaré> ainfi elle fuppofe 
qu’il avoit alors cent Ibixante & dix-neuf ans ; au- lieu que 
l’Exemplaire Samaritain ne lui en donne que foixante & dix- 
neuf : mais d’autre côté cette verfion ajoute aufli un fiècle 
entier à la vie de la plupart des Patriarches avant la naiflan- 
ce de leurs Fils ; & par ce moyen elle met entre la Création 
à' Adam t 6c le Déluge de AV, & entre ces évènemens & 
celui de la defirui^on du Temple ^ beaucoup plus d’espace de 
> £ 2 tems 
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feras qœ ne font aucun Exemplaire, & aucune verfion de la 
Bible; car la verfion Syriaque, & la verfion ^'abe, font 
d’accord avec l’Exemplaire Hébreux. N’eft-il pas abfurde de 
fuppofer,que le Grand-Père à' Abraham n’ait eu fonFils aîné 
que lorsqu’il étoit igé de cent foixante & dix-neuf ans, & 
que, comme toutes les verfions nous le difent , Abraham 
dès l’âge de cent ans fut fi vieux, & fi infirme, que fans 
miracle il ne pouvoir esperer un Fils? Mais il faut confidérer 
que les Septante tranflatèrent l’Original Hébreux à Alexandrie 
en Egypte, fous le r^e de Ptolomée Philadelphe; que ce fut 
à-peu-près dans le même tems, que Manet hon publia fes Dy- 
nafties d'Egypte, & que, dans cet ouvrage, il porte l’Hilloirç 
d'Egypte plufieurs. milliers d’années au de-là de la vérité. 

De ces circonÀances j’infère, que, par un principe d’eftime 
pour rAiîtiquité, quelques Copiftes pourroient avoir inféré u- 
ne centaine d’années dans l'^e dfi&JBatrtarcbes à la naiflance 
de leurs Fils ; & que daarla fuite on corrompit de même les 
copies du Pentateuque Samaritain qui font parvenues jusqu’à 
nous. Quiconque voudra faire attention à l’amour que dans 
ces tems- là le monde favant avoir pour l’Antiquité, ne trou- 
vera peut-être point étrange que des gens, qui n’avoient 
point d’autre^ex péd i — r fnmr mettre les yuifs à couvert de 
h flétriflante imputation d’être un Peuple de nouvelle date, 
& venu de rien , aient eu recours à de pareilles fourberies. 

Pour ce qui eft de Jofepbe, il eft fi peu corred dans 
toutes fes computations , que l’on ne peut faire aucun fonds 
fur fa Chronologie : il eft rare chez lui que les nombres par- 
ticuliers mis enfemble répondent au Tôtal: par exemple, il 
compte pofitivementjde la Création auE>éluge,deux raille fix 
cent cinquante-fix ans; & cependant fes nombres particuliers 
additiwinés ne montent qu’à deux mille deux cent cinquante- 
fix: Il dit encore que, du Déluge à la nailTance d' Abraham, A 

y 
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y a deux cent quatre* vingt & douze ans ; & la fomme totale 
de fès articles va jusqu'à neuf cent quatre-vingt & treize. 

Je fai que le D'. MiHst & M'. Wbijlw ont fait de 
grands efforts pour corriger les nombres de Jofepbe: mais je 
crois que c'ed peine perdue ; car tous lés Exemplaires y qui 
nous relient de cet ouvrage, font remplis de ces fortes de bé- 
vudfs. Je remarquerai pourtant , que le nombre de deux cent 
quatre - vingt & douze ans , que JoJepbe compte comme la 
fomme tot^e de toutes les années qui s'écoulèrent depuis le 
Déluge jusqu'à la naiffance ^Jbrabamy (nombre qui, en ex- 
cluant l’année dans laquelle abraham naquit , fait précifement 
celui que l’Exemplaire Hébreux afligne à cet espace de tems) 
je remarque, dis-je, que ce nombre eft le même dans toutes 
les Editions de JoJepbe y qwoic{\i^'% l’égard de divers articles ces 
Editions ne s’accordent nullement. J'oblèrve encore que , li 
vous excluez les cent ans , qui dans Jofepbe font ajoutés aux 
articles qui regardent le tems de la naiffance de chacun des 
Fils des Patriarches, alors le Total (<r) & les articles parti- 
culiers correspondent parfaitement ; & ceci peut fervir beau- 
coup à fortiher l’obfervation que j’ai faite fur les nombres 
marqués dans l'Exemplalrç SamaritaJnyÙLvoir que la centaine 
d’années , que l’on a joint à l’àge qu’avoient les Patriarches lors 
de la naiffance de leurs Fils, a été coufue au Texte par quel- 
que Copi fte, qui, pour concilier, autant qu’il étoit pofllble,les 
Dynallics à' Egypte avec l'Hiftoire de Mt^fcy a jugé à propos 
d’allonger ainû la Chronologie de cette Hilloire. 

AVER. 


(r^Jofepbt die qu*/frpliaxai nSqult is. 
ans après le Déluge, & Salab Ion 
t[\i' ÂTpbaxad en avoit 135— & Hebtr 
lorsque Sokb en avoit 130— & Peteg 
lorsqu’Htèw en avoit 134— Ce Reu 
lorsque Pekg en avoit 130— & Strug 
, lorsque Rtu en avoit 130— Ct iVo- 


ebor lorsque Strug en avoit 132 — Ct 
Ttrab lorsque iVorèor en avoit 120 — 
Ce Abrabani lorsque Terab en avoit 
70.^993. Déduirez de chacun de 
ces nombres cent années ;Ct le cal- 
cul fera comme fuit 12 -t- 35 -t- 30 
34 -t- 30 -t- 32 -4- 20 -t- 70 = 293. 

E 3 
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AVERTISSEMENT. 




^uandy dans cette TraduÛion , je dis la Verfion 
Angloifè , fentens celle qui ejl entre les mains de 
tout le monde, la même qu'avoit en vuS P Auteur 
de Pouvrage que je traduis. Et quand je dis la 
Verfion Françoifè , Bible de Monjkur 

Martin , qui, fi je ne me trompe, ejl la plus 
connue, ^ h plus en ufage. 


IN- 
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INTRODUCTION 

/ • * 
à .. 

I 

L’HISTOIRE DES JUIFS, 

Depuis le Débige jusquès à la fin du Gou- 
vernement de M O Y S E. 


E dix-lèptièrae jour du (èptième mois de la Cx- 
centième année de Tâge de Noë, cinq mois a- 
près qu’il étoit -entré dans - l’ArcitC» , les eaux 
s’étant abbailTées , l’.Ajche s’arrêta fiir la mon- 
tagne è^Ararat (<z). 
yofepbe dit , que de fon tems dans la Province de Cbaeron, 
(b) dans le Royaume dî'Adiabène, on confervoit encore 
quelques relies de l’ArcJie pour , les montrer aux Curieux. Il 
nous informe auin,que Bercfe (c) avok dit>que de fon tems 
il y avoit quelques fragmens de ce vailTeau fur la montagne 

des 

a) Gefi. vn. II. VIIL 4. le nom àeMofesChamninfis, Moy- 

b) C’eft cette Province qui .a fait fi de Cbaeron, ou le Cbaeronien. 

oonner à Auteur (t) Jo/, Ane. L'. i., C..liu 


i ‘ 





Digitized by Google 



4Ô INTRODUCTION 

des Cordiéens en Arménie (d). Il cite encore Nicolas de La- 
mas (c’eft un autre Auteur Payen) i:omme ayant dit , qu’il y 
a en Arménie une grande montagne nommée Boris , & que 
l’on racontoit que plufieurs Perfonnes s’y étoient fauvées des 
eaux du Déluge , & qu’entre-autres une Perfonne y fut trans- 
portée dans une Arche qui demeura longtems fur le fommet 
de cette montagne ; & » ajoute l’Auteur , cette Perfonne é- 
toit peut-être la même, dont parle Moyfe. 

L’Exemplaire Hébreux ^ la verfion des Septante ^ & 
l’Exemplaire Samaritain donnent à cette montagne le nom 
d'Ararat. La Vulgate & la verfion Syriaque difent feu- 
lement , que l’Arche s’arrêta fur les montagnes d' Arménie. Le 
Targum d'OnieloSy & la verfion Arabe difent, qu’elle s’arrê- 
ta fur les montagnes de Carda. Ces différens noms ne dé- 
fignent que les mêmes montagnes; car Moyfe de Cbaeron, 
Auteur Arménien^ dit qu’il y « en Arménie une Province 
qui porte encore aujourd’hui le nom d^Ararat. Il prétend 
donner la raifon de ce nom : mais la Relation , qu’il donne là- 
deflus , eft manifcftement de plus fraiche date que le nom. 
Ces monts font aufli nommés Cordiéens du mot Corda y ou 
Fordoy nom d’une ville fituée au pié de ces monts. Du 
tems de Nkolas de Damas , on appelloit aufil une de ces 
montagnes Boris y ou la montagne de r Arche y parce que Bo- 
ris eft un mot ancien qui fignifie Bateau. Hérodote fait une 
longue defcription d’une forte de Bateau en ulàge chez les 
Egyptiens y qu’ils appelloient Boris (e). Et Diodore dit, que 
la barque , dont Cbaron fc fervoit pour porter les corps morts 
au de- là du Lac Achérufia, qui étoit entre Memphis & le Ci- 

.mé» 

Ci') Voy. Gen. VI. 3. Quelques tu- à conftruire VÂrcbe. 
terprètes croient, que ce paflage (*) Hirtd. Euter. 
regarde le tems que Nti employa 
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métière des Egyptiens Boris (^f); Su. Ethienne 

fon Tbefaurus « dit que , dans le langage de la Palejline , tout 
bâtiment qui eft fermé de tous les côtés s’appelle Baris. 

L E vingt-feptième jour du fécond mois de la fix-cent u- 
nième année de l’âge de Noè\ la terre étant defféchée (g), 
Noè'y fa Femme, & fes trois Fils, favoir Japbet fon Fils ai- 
né (b)f Sera fon, fécond Fils , & J/am, ou Cbam, fon 
plus jeune Fils, avec leurs trois Femmes (/), fortirent de 
l’Arche après y avoir été renfermés un an & dix jours ( yfe ) ; 
& fept mois 6c dix jours après que l’Arche fe fut arrêtée fur 
le mont Ararat, espace de tems, que l’on doit juger avoir 
été néceflaire, pour rétablir la terre, 6c pour faire croître 
les plantes à l’ufage des animaux qu’il falloit laifler fortir de 
fArcbe. 

Beroje , comme *fofe^e le remarque , s’accorde avec Moyje 
dans la Relation de la deflruélion du genre humain par un 
Déluge. 11 dit , que cette catallrophe arriva la fîx-centième 
année de l’âge de Noè"; que Noè' 6c fa famille en furent 
garantis par le moyen d’une Arche de bois , dont quelques 
reftes fe voyoient encore de fon tems en Arménie 6c que 
les Peuples d’alentour en empprtoient quelques morceaux de 
Bitume qu’ils employoient principalement à en faire des A- 
rauletes. 11 dit aulfi, que Noè' étoit accompagné de fa Fem- 
me, de fes trois Fils, 6c de leurs trois Femmes. Il nom- 
me ces Femmes Noè'ma (/), 6c Noè'gla. Le mot 

de Pandora fait voir évidemment , que c’eft là une addition 
faite par les Grecs à l’Hiftoire de Morfe. Il dit encore , que 
Noè' étoit aufll connu fous les noms de Chaos, Janus, Ogy- 

gèSy 



Diod. L. I. C. VI. 
Gen. vin. 13. 

Gen. IX. 18. 

Gm. VIII. 18. 


*) Gen. VIII. 13. 

O Noè'tnab en Hébreu fienifîc îa 
ÉtUe , ce mot étant dérivé de 0^3 
PuUbritudo, Beauté. 

F 


Anno poft 
Dil. 1. 
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gés, Ofybamaj & ^rfa^ c’eft-k-dire les Ctcux & le Sokiiy 
Sc qu’il étoit le Père des Dieux fupérieurs, & inferieurs. Il 
dit encore que le nom de la Femme de Noë étoit Titaeay & 
qu’on la nommoit aufli Pretia, c’eft-à-dire la Terre. 11 eft 
vifible que ce dernier nom eft dérivé du terme Hébreu 
aretZi qui lignifie la Terre le nom de Titaea femble avoir 
le même fens que celui de Titam j dénomination , qui félon 
Berofe fut donnée à tous les Fils que Noë eut après le Délu- 
ge, & qui paroit être dérivée du terme Hébreu 27/, 
qui fignifie Boue^ ou Terre. 

I L n’eft pas difficile de découvrir pourquoi ces noms fu- 
rent donnés à il/oé', & à fa Femme. Après la confuGon des 
Langues, on nommoit AW différemment dans les divers pays, 
où là Poftérité fut disperfée ; & apparemment on lui attacha 
diverfes dénominations à l’occaGon de quelque endroit remar- 
quable de fon Hilloire. AinG les Syriens l’appellèrent Janus , 
parce qu’il avoit planté la vigne & fait du vin (»/); car 
lelon Berofe ce terme-là, chez les Araméens^ ou Syriens y Gg- 
niGe un vigneron , ou celui qui fait le vin ; & il eft certain 
qu’en Hébreu P! JatU Ggnifie du vin. Dans des tems 
moins anciens, mais pourtant longtems avant Berofe y on l’ap- 
pella Ogygés: c’étoit ime méprilè de ceux qui ne diftinguè- 
rent pas entre le Déluge univerfel , qu’il y eut du tems de 
NoëySc ce Déluge particulier, qui arriva enBéolie fous le règ- 
ne d'Ogygës. Mais, quoique le Déluge de A'i?^' fut ignoré de 
la généralité des Grecs y il y avoit parmi eux quelques Sa- 
vans qui ne l’ignoroient pas, & qui en reconnoilToient la vé- 
rité y car Platon dans fon Timée introduit un Prêtre Egyptien 
qui dit à Solon y qu’avant les inondations particulières, qui é- 
toient connues desGr/c/,il y en avoit eu autrefois ime beau- 
coup 

(m) Cm. IX. ao. 
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coup plus grande, qui avoit fubmergé toute la Terre. Les 
dénominations à'OIybamüi & ^Arfa^ ou de Uranus^ Cœ~ 
lunii Soif c’eft-à-dire les deux Sc le Solei/, (car tous ces ter- 
mes défignent les mênies cliofes en différentes Langues) & 
les dénominations de Titaea , & à'Aretia , c’eft-à-dire la 
Terre i que l’on donna, les prémières à Noé'y les deux der- 
nières à fa Femme , furent occadonnées par les qualités pro- 
lifiques des Cieux & de la Terre, les Anciens, félon leurs 
idées Mythologiques, s’étant mis dans l’esprit que toutes cho- 
fes procedoient de l’influence des Cieux &' du Soleil fur la 
Terre. Par la même raifon, ceux qui fuppofoient que toutes 
chofes procedoient d’un Chaos appliquèrent à Noë le titre 
ou la dénomination de Chaos. Que les Anciens euflent une 
Divinité , à laquelle ils rendoient hommage fous ce nom , c’eft 
ce que nous apprenons de Virgile, qui pariant de Didon dit 

Tercentum tonal ore Deos, Erebimque Chaosque 

• Æn. 4. 

& ailleurs , 

Dii qui bus imperium ejl Atûmarum umbr^eque filent es ^ 

Et Chaos, ^ rhlegcton. 

Æn. 6. 

Ovide nous marque clairement, que les Romains rendoient 
un culte au Dieu Chaos fous la figure & le caraéfère de Ja- 
nus; car ce Poète parlant de Janus, dit 

(Jane biceps, anni tacite labentis Origo^ 

Me Chaos Antiqui {nam fum res prisca) vocabant. 

Tune Ego quifucram Globus, £«f* fine imagine Moles, 

In faciem redit membraque digna Deo. 

Ovid. Faft. L. I. 

F Z Mais 
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Mais je ne fai quelle idée me formcF du turbulent Chaos 
dont nous parle Sancboniatbon , & qu’il dit être immenlè ; ni 
que penfer du Chaos noéiurne à' Jriftophane ^ qui lui donne 
des ailes ( « ). On ne peut guère démêler pourquoi cette Di- 
vinité avoit le nom de Chaos. Les Diélionnaires Grecs déri- 
vent ce mot de liiare, s'entrouvrir y ou bâiller: dé- 

rivation qui me paroit extrêmement forcée ; & comme fur 
de pareils fiijets on en e(l réduit à conjeélurer^ je vais, avec 
k permifllon des Savans , bazarder ici une conjeéture pour 
rendre raifbn de ce terme fingulier. 

I L ell évident, que les Payens avoient leur Dieu Chaos ;Sc 
probablement les Grecs , aulïï bien que les Romains , l’ado- 
roient, ou lui rendoient hommage, fous une figure humai- 
ne; car leur culte ne s’addreflbit à aucun autre ol^et. Si 
donc par ceDieu.Ci^roi ils entendoient quelque grand Perfon- 
luge, on croiroit avec Berqfe que c’étoit Noë. Mais pour- 
quoi l’appelleroit-on Chaos? Voilà la difficulté; & ne voyant 
dans l’Etymologie ci-delTus aucune raifon pour lui attacher ce 
nom, je penferois plutôt qu’il venoit de x»*®* CbnaoSy qui é- 
toit te nom Grec de Cbanaan , le petit Fils de Noè\ Origi- 
nairement Chanaan fe prononçoit Cbnaan; & Philo-Byblius 
dans Eufèbe appeHe Cbanaan & Ethienne de Byfance 
appelle les Chanaanites ^infi par voie de diftinélion, 

ou pouvoir bien appcller Chanaan , c’eft-à-dire le Cba- 
naanite par excellence; & comme c’étoit ce ou Cba^- 

naan, qui le prémier prit poflelTion de ta Phénicie y & la cul- 
tiva , & qui fut le prémier Parent de tous les Habitans de 
cette contrée , il fut dans la fuite des tems cenfé par les Phé- 
niciens être non feulement te Père du genre humain , mais 
encore le Père de tous les Dieux. Ceft de la Phénicie que 

les 

C ) xM Ornitb^ 
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les prémières Divinités Payennes furent introduites dans la 
Grèce I & par-là cette dodrine s’établit, & fc répandit atifTi 
en Grèce; car Sancbomathon dans fon Iliftoire de la Phénicie 
nous apprend, que Sedec^ Frère de Mefir^ étoit le Père des 
Cabires , qui inventèrent la conftrudion du -a^oTor , ou vaiffeau 
complet. Ce Sedcc eft manifcftcmcnt Cbanaan , Frère de Me- 
que Moyfe nomme Mizratm; &c Hérodote nous apprend, 
(0) que ces Cabires étoient les prémières Divinités qui fu- 
rent introduites dans la Grèce , fous un nom ; qu’avant que 
les PélasgienSi ou Phéniciens vinflent en Grèce ^ les Grecs 
ofFroient leurs facrifices & leurs prières aux Dieux en gé- 
néral , fans attacher à aucun Dieu particulier ni nom , ni 
furnom ; mais que les Pélasgiens introduiCrent dans la Grèce 
le culte des Divinités Cahiriennes, premièrement à Samotbra- 
ce , & enfuite dans ï'Attique. Ainli les Grecs , pour dénoter 
l’Auteur des Dieux & des Hommes, pouvoient fort natu- 
rellement fe fervir du terme , & en addouciffant la 

prononciation , , qui étoit le nom du Père de tous 

leurs Dieux. 

L OR s 0.0 E fa Femme, & les trois Fils, Japhet 

Senti & Chant y & leurs Femmes, fortirent de V^cbe, Noë 
# avoit Ox-cents ans , 6t fes trois Fils avoient pour le moins 
• cent ans chacun j car ils étoient tous au monde quand Noë 
étoit âgé de cinq-cents ans (/>). 

Dans les livres de Moyfe y\». Chronologie des Fils de Noë 
n’cft confervée que par raport à la Poftérité de Sent y parce 
que c’étoit dans cette branche que devoit fe trouver cette lè- 
mence de la Femme ^ cette femence promife , qui dévoie 
froiffer la tête du ferpent, comme il eft déclaré dans la Ge~ 
nèfe Ch. III. vf. ij. Cependant nous pouvons fuppofer, que 

lés 

(O üittd. Lit. ir. if') Cen. V. 3?. 

F î 
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fes deux Frères vécurent k-peu-près aufll longtems que lui; 

.que leurs enfans, & les cnfans de leurs enfans nâquirent 
environ dans le même-tems que les enfans de Sm & leurs 
Descendans, & que la durée de leur vie fut k-peu-près la 
même. 

a.p.d. 3 . Et ^\m<{vCArphaxaâf le troifième Fils de Sem (^), nâ- 
quit deux ans après le Déluge (r), nous pouvons fuppofer 
que Gomer, le Fils aîné de japbet. Si Cus, le Fils aîné de 
Cbanii étoient nés au-moins un an ou deux auparavant. 

38. ^pbaxad k l’âge de trente- cinq ans {$) engendra Se~ 
lab; Si nous pouvons fuppofer qu’alors, ou même aupara- 
vant, Jskenaz Fils de Gomer i Sc Seba Fils de C«i , é- 
toient aulTi nés (/). 

fis. Selab k l’âge de trente ans engendra Heber («). 

Noë ayant planté une vigne, & bu du vin, s’cnyvra, & 
demeura découvert dans fa Tenta: Cbam vit la nudité de fon 
Père & alla le dire k fes Frères qui étoient dehors: Sem 
& Japbet prirent un habit, le mirent fur leurs épaules, & 
marchèrent k reculons , & ne regardèrent point la nudité de 
leur Père: Noë ie reveilla, & revenu de fon yvrefle, il s’ap- 
perçut de ce que fon plus jeune Fils lui avoit fait (v). Voi- 
Ik ce que raporte Moyje: mais Berofe dit que ayant de ^ 
la haine pour fon Père, fe prévalut de fon yvreffe pour leren- * 
dre impuilTant par quelque art Magique. L’Hiftoire de Moyfe 
nous donne fujet de croire , que Cbam fit quelque chofe de 
plus que de regarder fimplement la nudité de fon Père ; car 
il eft dit , que quand Noë fut éveillé & revenu de fon y vres- 
fe , il s'apperçut de ce que fon plus jeune Fils lui avoit 

FAIT. 


î) Gm. X. 22. 
r} Gen. XI. la 
s) üm. XI. 12. 


f ) Gen. X. 3. 7. 
a) Gm. XI. 14. 
f>) Gm, IX. 20. &c. 
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PAIT. Peut-être qu’étant un Homme fans modeftie , il avoit 
lui-même découvert la nudité de fon Père. Berofe remarque, 
qu’à caufe de fon effronterie, de fon impudence, on l’appel- 
loit Cbam EJfenuus , du mot EJJenua qui lignifie une Perfonne 
impudique, infâme. Mais, quoi que ce puilfe être que Cbam 
fit à fon Père, il efi certain que c’eft cette circonftance du 
procédé de Cbam envers A'oë qui a donné lieu aux Mytholo- 
giftes de débiter ce fameux conte, que Saturne avoit rendu 
Eunuque fon Père Uranus , comme nous le difent Sanebonia- 
thoiit & Héfiode^ & tous les autres Auteurs qui ont écrit a- 
près eux. Berofe met le nom à'Urams^ le 0 >/, au nombre 
de ceux par lesquels on caradlérilbit Noë; & il dit que Cbam 
étoit appelle Saturne ^ ou Cbronus; Se il eft bien digne de re- 
marque oju'Héftode dit , que Saturne étoit le plus jeune Fils 
à'Uranus , de même que , félon Moyfe , Cbam étoit le plus 
jeune Fils de Noë (tu), & que, comme Beroje, ce Poète, 
marque que Cbam haïffoit fon Père, parlant des Fils d'U- 
ranus Se de Ge, il dit 


T«t /iu 6 ’ yt.tlo 

Hef Theog. v. 137. 

Hos vero pjl novij/imus natus ejl S aturnüs vafer 
Acerrmus inter Liber os. Floridum autem oderat Parentem. 

Il faut encore obferver , que de cette partie du narré de Moy- 
fe., où il dit que Noë maudit Cbam difant: Il fera ferviteur 
des ferviteur s de Jes Frères (.v), ks Mythologiftes ont pris 
occafion de raconter, que Saturne ^ fondé fur une déclaration 

Pro- 

(w) Cm. IX. 24. 25. ix) Cm. IX. 2/. 
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+8 INTRODUCTION 

Prophétique à'UranuSy fon Père, craignoit d’être détrôné 
par Tes enfans. Héfiode parlant de Saturne dit 

nél'St'iB >5 FeuV Tt Où^rsiT içigÿêrl®» 

Oîfniuc o! Tnttfern IçT '\l;sro xaiSi 

He£ Theog. v. 4 ^ 3 . 

. Auài<oerat emm ex Terra £«? Cœlo Jlellis micante 
Quid fibi fatale ejfet a proprio filio domari. 

Où l’on voit que la feule différence eft, que le Mythologille 
a pris les Frères de Saturne ■i ou Cbamy pour fes enfans. 

Les paroles de la malédiélion Ibnt, maudit fait Ch am, le 
Père de Canaan! B fera ferviteur des ferviteurs de fes Frè- 
res; & Noè' dit auffi „ Béni foit P Etemel, Dieu de Sem! £«? 
„ C H A M , Père de Canaan , fera fon ferviteur. Dieu aggran- 
„ dira Japbety ^ il logera dans les Tentes de Sem; 

„ Ch AM, le Père de Canaan, fera fon ferviteur (y). ” 11 y 
a dans l’Original: Maudit foit Canaan! Mais il eft impoffible 
que Not' ait parlé de la forte , parce que ce n’étoit pas Ca- 
naan, mais Cbam, qui étoit l’offenfeur, quand même nous 
fuppoferions que Canaan étoit avec Cbam lorsque celui-ci fe 
rendit fi coupable ( 2 ). 

Et il eft bien remarquablé , que dans les verlèts précédens, 
où les trois Fils de Noë font nommés , il eft parlé de Sem & 
de Japbet fans aucune addition , au-lieu que Cbam y eft di- 
ftingué deux fois par le titre de Père de Canaan («). Peut- 
être donc que Moyfe, vu le tems où il écrivit fon Hiftoire, 
jugea à propos d’omettre le nom de Cbam dans cette derniè- 
re 

(y) Gm. IX. 06. 27. (a) Gtn. IX. i8. 22. 

(Z J Gcn, IX. 22. 24. 
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Te partie de fon narré; & cela pour marquer aux IfraeliteSy 
enfans de SetH^ qui alloient prendre poflefllon du pays de Ca- 
naan , que Canaan étoic indus dans la malédiôion pronon- 
cée contre Cham fon Père. Mais du-moins il eft certain , que 
Koë n’a pu omette Cham dans fa malédiéUon ; & par cet- 
te raifon , quoique je ne fois autorifé par aucune Edition de 
la Bible, fi ce n’eft la verfion Arabe j j’ai bazardé de fuppo- 
fer, que c’étoit contre Cham que fut prononcée la malédi- 
ftion, au- moins félon la forme de rexpreflion qui eft em- 
ployée deux fois auparavant. 

A cela on peut ajouter , que cette malédidion fut littérale- 
ment accomplie à l’egard de Cham auIR-bien qu’à l’egard de 
Canaan, puisque l'Egypte, le pays de Cham, devint tribu- 
taire de la Poftérité de Sem, dans les Perlbnnes de Cambyfe 
& de fes fuccelTeurs, &: que dans la fuite les Tentes de Sem 
furent le Domicile de la Poftérité de Japbet, puisque les 
Grecs, Sc les Romains, Descendans de Japhet, prirent pos- 
felfion de ce même pays. Ceft de cette Prophétie que les 
Mythologiftcs l’ayant appliquée aux Descendans de Saturne , 
ou Cham , au-lieu de l’appliquer aux Descendans de fes deux 
Frères, ont formé la fable raportée ci-delTus. ije penlè qu’il 
n’eft point douteux que ce conte Mythologique de Saturne, 
& de fon Père Uranus , ne foit tiré de la conduite de Cham 
envers Noë Pon Père, telle qu’elle nous eft raportée dans le 
livre de MÔyJe. . 

J’a I placé cet évènement entre la naiflance de Heber Sc 
celle de Pcieg, parce que je fuppolè que ce fut bientôt après 
la naiflance de Peieg que Aoë îè lépara de fes trois Fils ya- 
pbet, Sem, Sc Cbam; Sc peut-être que ce fâcheux incident 
hâta cette fôparation. 

Cependant il n’eft pas aile d’aflîgner une railbn pour- 
quoi Cbam feroit appellé Saturne, ou Cbronus, c’eft-à-dire 

G Tems. 
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Tems. Ceft peut-être que les Poètes (& parmi les Payens tes 
Poètes furent les préniiers Hiftoriens) crurent , que ce nom 
conyenoit aux Fondateurs des Etats, Leurs prémiers noms 
étant ouUiés» ou perdus dans une multitude de dénomina- 
tions différentes, les Mythologiftes jugèrent celui-ci fort 
propre à marquer l’ancienneté de ces Fondateurs; & par la 
même façon de raifonner, après avoir ainli perfonalifé Satur^ 
fUt CbronuSi ou le Tems, ils le firent enfant du Cielêc de 
la Terre. De-là, il arriva aufli qu’il y avoit pluCeurs Safur-' 
nés y ou Cbrottusy un presque dans chaque Royaume. Berofe 
remarque, que Nimrod étoit Vi'Cbronus àtBjiffyriensyQommQ 
Cbam étoit celui des Egyptiens. Saneboniatbon nous dorme 
rHiftoire de Cbronus l’aîné, & de Cbronus le cadet, tous 
deux de Pbénicie ; & ApoUodore & Diodore nous affurent 
qu’il y avoit un CbrotmSy ou Saturne, qui appartehoit à l’Ile 
de Crête. De- là il ell arrivé encore , que diverlès adions de 
ces divers Cbronus ont été confondues, & racontées comme 
les adions d’un même Homme. Diodore (by parle de trois 
Hercules, & de trois Denys, dont on confond les adions 
dans l’Hiftoire, & aux adions du dernier desquels on joint 
celles du prémier. Si d’un côté le même nom , donné à plu- 
CeursPerfonne»,a jetté beaucoup de cenfufion dans l’Hifloire 
Mythologique des Anciens, d’un autre côté plufieurs noms» 
donnés à la même Perfonne , ont confidérablement augmenté 
cette confufion. Ainfi, félon Berofe, £fiww,*ou Hammm 
détrône Saturne, & Saturne à fon tour détrône iïirwwon, 
eu Ham. Cela vient de ce que dans les fiècles fuivans les 
Auteurs, qui n’avoient d’autres lumières que celtes de la Tra- 
dition, ne fachant, ou ne confidérant pas que le Saturne 
dê Egypte , &c Hammon , âc Ham , n'ctoient qu'une même 

Per- 

(b) I>i^Lib> m. Cv. L. 
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Perfonne fous des noms différens, ne trouvèrent, pour con- 
cilier Fopinion reçue que tous ces Perfonnages avoient 
r^né en Egypte à-peu-près en même-teras, d’autre ex- 
pédient que. d’imaginer que ces Princes s’étoient détrônés 
run Pautre. 

HebeTi à l’âge de trente-quatre ansj engendra Peleg (c). 
Ce fut au tems de Peleg ^ terme qui lignifie Disperfioni que 
la Terre fiit partagée {d). En quel tems précis, pendant la 
vie de Peleg ^ cette Disperfion fe fit, c’eft ce que Moyfe ne 
nous indique pas : mais en quelque tems qu’elle ait pu ani- 
ver , & fuppofé que ce ne fut que plufieurs années après la 
naiflance de Peleg, il eft à croire que fon nom lui fut don- 
né Prophétiquement, comme l’avoit été auparavant celui de 
A’oé‘ (e), &: comme le fut enfuite celui de Jacob (f). 
Quoiqu’Û en ibit, la famille de Noë étant pour lors aug- 
mentée de cinq générations , je conçois qu’immédiatement a- 
près la nailTance de Peleg, on fe trouva dans la néceflité de fe 
disperlèr ; car fi nous cherchons quel devoit être le nombre 
des enfans de Aoë la cent & deuxième année après le Délu- 
ge, nous verrons que félon un calcul, qui n’eft point outré, 
leur nombre montoit à dix-neuf mille cinq cent quatre-vingt 
&: quatorae. En effet, nous pouvons raifonnablement fuppo- 
fer , que la Femme de Koë n’étoit pas encore hors d’âge d’a- 
voir des enfans, puisque fon Mari, qui vraifemblablement 
étoit le plus âgé des deux , vécut encore trois cent cinquan- 
te ans. Il y a de l’apparence que dans ces tems-là ce n’étoit 
qu’environ deux cent , ou deux cent cinquante ans avant 
leur mort j que les Femmes ceflbient d’avoir des enfans. La 
conjeéhire eft fondée fur ce qu’à préfent , quoique la vie des 

. . Fera- 

(c)Gen. XI. i 5 . Cm. V. 29. 

(é) Gn. X. 2f. i Cbrtn. I. 9. C/j Gm. XXVII. 3S. 
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Femmes foit bornée a environ foixante & dix ans (g)i elles 
ne laiffent pas d’être fécondes jusqu’à cinquante ans & au 
delà ; & le nombre de fept cent eA à-peu-près à neuf cent 
cinquante ce que cinquante eA à foixante & dix : fur ce pié- 
là} nous avons d’abord quatre Femmes fertiles pour repeupler 
le monde. Si nous fuppofons que chacune de ces Femmes a 
un enfant chaque année» le nombre de la famille de 
trente ans après le Déluge , fera, cent vingt - huit : alors les 
enfans , nés la prémière année après le Déluge , auront atteint 
l’àge de trente ans , & par conféquent l’âge nubile : ceci 
nous donne tous les ans deux autres Femmes fertiles jusqu’à 
la foixantième année après le Déluge. En fuivant cette 
manière de compter, comme nous avons pofé que la tren- 
tième année il y avoit Cx Femmes fertiles, nous trouverons 
que la quarantième année après le Déluge les Femmes ferti- 
les feront au nombre -de vingt-fix , & que le nornbre de Per- 
fonnes. Mâles & Femelles, Pères, Mères, & Enfans, fe- 
ra de deux cent foixante & dix - huit. La cinquantième 
année il y aura quarante Cx Femmes fertiles, & mille cent 
fonçante & dix-huit Ames. Mais à préfent par le nombre 
d’enfans nés la trentième année, qui dans la foixantième a- 
près le Déluge ont tous atteint l’âge de trente ans, nous au- 
rons une augmentation proportionnelle de Femmes mariées 
& fécondes; & en fuppofant toujours, que le nombre des 
Femelles eA égal à celui des Mâles, nous aurons dans la foi- 
xante & dixième année cent cinquante & deux Femmes por- 
tant aétuellement des enfans, & le nombre des Perfonnes 
fera de deux mille cent quarante-huit. Dans la quatre-vingtiè- 
me année les Femmes mariées feront au nombre de trois ' 
cent trente- fept, & il y aura trois mille huit cent & douze 

Ames; 

• (g) P/. XC. JO. 
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Ames : la quatre-vingt & dixième année il y aura fix cent 
vingt & deux Femmes mariées , & huit raille neuf cent 
quatre- vingt- huit Ames; la centième année mille cent qua- 
A rante-neuf Femmes mariées & dix-fept mille deux cent tr«i- 
^ ze Perfonnes; & la cent & deuxième année, époque de la 
naiffance de Peleg^ mille trois. cent. vingt & deux Femmes 
mariées , & dix neuf mille cinq’ cent quatre-vingt & quator- 
ze Perfonnes (h). Après cela, fi Ton confidère , que les Trou- 
peaux multiplioient pour le moins autant que le genre hu- 
main , & qu’il falloit une vafie étendue de pays pour les en- 
tretenir , on conviendra que dans ces prémiers tems un nom- 
bre de gens, feulement tel que celui qui refulte de mon der- 
nier calcul, ne pouvoient fane beaucoup d’incommodité vi- 
vre fort près les uns des autres. Ceft ainfi cfiAhram Sc 
Loti quand ils furent revenus à' Egypte, furent obligés de iè 
réparer faute de place, quoiqu’ils fulTent dans un pays décou- 
lant de lait & de miel , & que leurs familles fuflent beau- 
coup moins nombreufès que celle de Noë. La Terre ne les pou - . 
voit prier pour demeurer emjembîe ; car leur Bien étoit fi 
grand (favoir principalement en Bétail) qu'ils ne puvoient de- 
meurer Pun avec P autre (O- La même choie nous eft rapor- 
tée à'Efaü & de Jacob. Après la mort dTfaac, leur Pere, E- 

faii 


b) Mais comme, félon le cours or- 
dinaire de la nature, les Femmes 
à préfent ne conçoivent point 
quand elles allaitent , nous devons 
uippofer que chaque Femme n’a- 
voit qu’un enfant tous les deux 
ans. Cela réduira le nombre de 
iprp 4 . environ à la moitié. 

Il le pourroit pourtant que, dans 
ces prémiers tems, le cours ordinai- 
re de la nature fût différent à cet 
égard de ce qu’il e(l à préfent. 

Cette note elt du Ttaduâeur, 


mais il n’a pas pris gqrde que , fé- 
lon fa remarque, il faudrait rédui- 
re le nombre de l’Auteur à beau- 
coup moins que la moitié: la mul- 
tiplication , doni-il eft ici qucltion, 
va en progreflion Géométrique; de' 
fi le nombre des Mères eft d’une 
moitié plus petit dans les commen- 
cemens de la fuite , il s’en faut 
beaucoup que le nombre des Des- 
cendans ne foit que la moitié plus 
petit à la fin. 

(i) Gm, XIII. 6. 
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faü prit Jes Femmes, ^ fes Fils, ^ fes Filles, gj? toutes les 
Perfonnes de J a Maifon, £jp tous jes Troupeaux, fer* fes Bêtes, 
tout k Bien (pêil avait acquit au pays Canaan, s'en 
alla dans un autre pays loin de Jacob, fon Frère; car leurs 
Biens étaient ft gyands , qu'ils n' auraient pas pu demeurer enjem- 
hle; 6? le pays, où ils demew'Oient comme étrangers, n'eût pu 
les contenir à caufe de leurs' Troupeaux (/t). 

J E fuppofe donc , que Koê retenant auprès de lui ceux de 
fes Fils, & Petits-Fils, &c. qui ctoient nés depuis le Délu- 
ge au nombre d’environ quatre mille Jiuit cent quatre-vingt 
& dix-huit Perfonnes, demeura dans l’Orient, & envoya fes 
trois prémiers Fils,7<zpil>f/, Sem, & Cbam, chercher quelque 
Jiabitation pour eux- mêmes du côté de l’Occident. Taver- 
nier ( /) dans fes voyages en Perle confirme cette opinion : 
Il dit que, félon la Tradition des quand il for- 

tit de l’Arche , demeura dans ce pays-Jà , & y bâtit la ville 
à&Nahfivan,^ environ trois lieues de la montagne fur laquel- 
le r Arche s’étoit arrêtée ; & c’eft de -là que cette ville a 
pris Ibn nom ; car dans la langue Arménienne Nak lignifie 
un Vaiffcau, & Sivan, s'arrêter, ou fe repofer. Moyfe de 
Cbaè'ron , Hiftorien Arménien , dit que le nom de l’endroit , 
où Koë fe repofa après être descendu de l’Arche , eft Nacbid- 
sbevan: ce qui dans la langue du pays lignifie le lieu de la 
Descente ; & qu’il y avoit aulïï dans cette contrée une autre 
ville, qui, félon la Tradition, s’appelloit autrefois Seron,c'eft~ 
à-dire le lieu de la Disperfion. 

J E penfe que cette Disperfion étoit celle qui le fit à la 
nailTance de Peleg; car depuis l’impudent procédé de Cbam 
envers fon Père, l’HiUoire de Moyfe ne fait d’autre mention 

de 

Voyages de Tceutrnitr en Perft 


G<ti. XXXVf 6. 7 . 



ï L’HISTOIRE DBS JiriFS. yj 

de Xi)f finon qu’après le Déluge il vécut encore trois cent 
cinquante ans (w). Comme le principal deflein de Moyfe, 
dans cette partie.de fes Ecrits, étoit de donner PHilloire de 
cette Branche des Descendans ÿ!Adam^ de laquelle devoit 
fortir cette femence qui devoit froijjcr la tête du Serpent , U 
ne parle plus de Noê: mais il continue à nous raconter ce qui 
concerne Japbety Senty & Chamy & porte là Relation jus- 
qu’à la DisperCon de Babel. Alors il laifle tomber l’Hifloire 
de Japbet & de Cbatriy & continue feulement à nous in- 
former de la Poftérité de Sem. 

Il faut encore remarquer, qu’environ dans ce tems-ci 1% 
vie humaine avoit été raccourcie pour la troiCèrae fois : elle 
le fut premièrement avant le Déluge à la naillânee des trois 
Fils de A^oêy Sem, Sc Cbam; car ils ne vécurent que fix 
cents ans (o): en fécond lieu à la nailTance à'Arphaxad, ' 
dont les contemporains ne vécurent guère plus de quatre 
cents ans; & en troidème lieu à la naiifance de Fdeg & 
de fes contemporains, qui ne vécurent guère plus de deux 
cents ans. 

Les FiIs,qn’avoit Japiiet dans ce tcms-cî,étoient<?«wrr, 
Magogy Madaï, Javan, Tulral, Mefecb, & Tirai; & les 
Fils de Gowrr ctoient Aikenaz, Ripbatb, & Togarmatb; & 
;cs Fils Javan àioiQDi Elisbab , Tarfts, Kittim, ScDoda- 
nhtt (o). 

Les Fils de Sem étoient Elam, AJfur, Atpbaxad, Lui, 
& Aram ; & les enfàns SAram étoient Uz , Getber, 
Sc A/as; & Arpbaxad engendra Salab, Sc Salab engendra 
Hebcr, Sc Heber engendra Peleg Sc Joktan (/>). 

Et les Fils de Cbam étoient Cus , Aietfir ou MizraTm^ 

Ebutf 

(my Gtn. IX. 2«. (o) Cm. X. r — 4. 

(*) Gau XL la 11. Cf} Gm. X. 21—25. 
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fbuff & Canaan', & les Fils de Cus étoient Seba, Havîlàb, 
Sabtab, Raamab, Sabtecba, &c Nimrod; & les Fils de Raa- 
mab étoient Seba St,Dedan: &c les Fils de Met(ir étoient Lud, 
Anam, Laab, Nepb ou Nepbat, Patbros, & Cafal. De ces 
deux derniers font ilTus Pelés ^ 5c Capbtor, & les Fils de Gz- 
naan bioiQnt Sidon , Hetb , Jebus , Emor , Gargas, Iva, 
Arkabi Sin, Arpbad, Zettiar, 6c Hâmatb {q). 

On ne doit pas s’imaginer que c’étoient là tous les Fil3^ 
Petits-Fils, 6c Arrières-Petits-Fils, (\\x'QntctiX.‘ Japbet , Sem, 
& Cbanty dans le cours d’une centaine d’années depuis le 
Déluge ; mais on doit juger que ce font ceux qui dans la fui- 
te fe rendirent les plus célèbres , en fondant des Etats , ou en 
devenant l’origine de diverfes Nations , 6c desquels par cette 
raifon Moy/e fait une mention particulière. 

Les Fils de A'oë s’étant ainfi féparés de leur Père , voya- 
gèrent vers l’Occident jusqu’à ce qu’ils arrivaffent dans la plai- 
ne de Sinar (r) (r). ,Et Nimrod étant un grand cliafleur 
devint puijfant fur la Terre , c’ell-à-dire un Prince , ou 
Chef, entre fes Frères. Ils dirent entre-eux , Bâtiffons une 
Ville y 6e une Tour fort haute, ou, dans le ftile Oriental, anr 
Tour dont le faîte s'élève jusqu'aux deux; £«? faifons nous un 
nom, c’eft-à-dire , choififTons un Chef, ou Ca riTAi ne, 
peur que nous ne Jouions disperjés Jur la face de la Tei're (/). 
Ceft dans ce fèns que cette phrafe, avoir un nom y eft prife au 
fécond livre de Samuè'l XX III: ly, i8, ip. 11 y eft dit, ces trois 
puiffans Hommes jirent ces cbo/es-lày 6c Ibijaïy Frère de Joab 
fi\s de Zeruiab y etoit Chef entre les trois; 
leva fa balebarde contre trois cents Hommes y ^ les tua y ^ 

eut 

fq) Gm. X. <J— 18. (O O*»- XI. s. 

(r) ÂnoreCt à-peu-près su Sud'Oueft (tj Gen. XI. 4. 
de la moQtagQC aArurüt. 
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eut le NOM ENTRE LES TROIS. N'étOÎt- U pOS U pluS hOTMh 
rable des trois? A caufe de cela il fut leur Capitaine. 11 
paroit donc que ces expreHlons -, avoir le nom, & être le 
Chef ou le Capitaine, font à-peu-près fynonymes. 

Ainfi la nouvelle Colonie choifit Nimrod pour fon Chef, afin 
qu’il les retint enfemble, ou, dans les termes de l’Ecriture, 
les empêchât de fe disper/er fur toute la Terre. 

BerofCi fur la foi des Regîtres CbaldéenSt fixe cet évène- A. P. d. 
ment à l’an cent trente après le Déh^e. Cette Tradition me 
paroit fondée en raifon : car nous fuppofons que la prémière 
Disperdon des Fils de Noë commença bientôt après la nais- 
fance de Peleg; & du jour de leur départ d’auprès de leur 
Père jusqu’à leur arrivée à Sinar , il dut s’écouler un long es- 
pace de tems : on juge bien qu’un fi grand nombre de gens , 
marchant avec leurs Troupeaux & leurs Enfans, dans un 
Monde inconnu , n’avancent que bien lentement. Nous pou- 
vons donc bien compter une trentaine d’années avant qu’ils 
fulTent allez bien établis dans les plaines de Sinar y pour fon- 
ger à prendre la forme régulière d’un Etat. Pendant ces 
trente ans , félon la prémière computation que j’ai fuivie , le 
nombre de quatorze mille fix cent quatre-vingt & feize , qui, 
étoit celui de ces voyageurs quand ils quittèrent leur Pè- 
re,' s’étoit accru jusqu’au nombre de cent & cinq mille qua- 
tre cent cinquante & un ; & fi , pour faire compte rond , & 
parce que l’on ne peut guère fuppofer,ni que toutes les Fem- 
mes fulTent d’une égale fécondité , ni qu’un pareil voyage le 
foit palTé fans aucun accident , nous retranchons le Nombre 
de cinq mille quatre cent cinquante & un, il nous reliera 
cent mille Ames, dans les plaines de Sinar cent trente & 
deuxième année depuis le Déluge. Or en voilà de beaucoup 
trop, pour pouvoir vivre enfemble commodément, dans un 
tems où les Hommes n’avoient d'autres moyens de fubfiller 
, H . que 
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que ceux que leur foumilToit leur Bétail. Oeil à aufe de 
cela que, tant pour leur préfent entretien que pour faire habi- 
ter & cultiver les autres parties du Monde, Dieu, en met- 
tant la confuGon dans leur langage , les força à abandonner 
le projet qu’ils avoient fait de s’ériger en une feule Monar- 
chie, fous un (èul Nom. 

Ayant vécu quelque tems enfemble dans les plaines de 
Sinar (a), & fouhaitant de fe former en fociété avec 
Nimrod à leur tête, ils commencèrent à bâtir une Tour, 
dont ils vouloient porter le faîte jusqu'aux deux. Alors Jé- 
hovah (v) dit : Foici ce riefl qu'un feuî £«? même Peuple , 
^ Us ont un même langage , ^ ils commencent h travail- 
ler i fi on les laijje faire , rkn ne les empêchera d'exé- 
cuter ce qu'ils ont projetté. Descendons y ^ confondons leur 
imgagCy afin qu'ils n'entendent point le langage l'un de lato- 
tre. Ainfi Jéhovah les disperfa de -là par toute la Terre: 
c'ejl pourquoi ce lieu fut aj^lié Babel ; car Jéhovah y con- 
fondit le lattage de toute la Terre («;). 

Je fiü que plufieurs favans Chronologilles ont cru, que 

cet- 


«) Ga. XI. a. 

V) Les Juifs ne prooooçoient ja> 
mais ce terme Jthovab , mais !*ap- 
pelloient li nom ineffable dans 
leurs Synagogues , au-lieu de ce ter* 
me, ils employoient les termes £io- 
bim, ou Jtdonaî. Conféquemment 
les Auteurs de la Bible des Septan- 
U étant yuifs, ont rendu ce terme 
par celui de Ktlga».. On les a imi- 
%é dans la verfion ylngloife, & dans 
U verfion Françoijt: ce terme y 
eft traduit par celui de Lord, & de 
V Eternel; oc comme cela a occa* 
fionné bien des méprifes. Je penfe 
qu'il feroit bon de reftituér le ter- 
me Original: que l'on puilTc s’en 
IcTv» inoocenunent, c’efi de quoi 


l’on peut aifément fe convaincre 
, en confidérant , que ce oom-là eft 
donné non feulement à des Anges, 
mais à de certains lieux. Par ex- 
emple, quand yibmbam alla fur le 
mont de Moriai, pour y offrir fon 
Fils en facrifice, il nomma cet en- 
droit Jebovob - Jireb. Voy. Go». 
XXII. 14. Et quand Moyje éleva 
ua autel après la viûoire qu’il a- 
voit remportée fur les ÀmuUkiUs, 
il le nomma yebmab • NisrL Voy. 
Exod. XVII. 15. Auflî le troilîème 
commandement du Décalogue ne 
défend-t-il pas aux Enfans d’Ifraël 
de prononcer le nom de ffebovab: 
il leur défend feulement de pren- 
dre ce nom NW*? c’eft-à-dire en 

vaiMy 
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cette grande DisperGon étoit arrivée bientôt après la nailGui* 
ce de Peleg, & avant qu’on lui eût donné fon nom: Ils fup- 
pofent} que ce nom lui fut donné à l’occaGon de cette fécon- 
dé & grande DisperGon. Mais ce nom peut aulTi bien lui ar 
voir été donné à l’occaGon de la prémière DisperGon : rien 
ne prouve le contraire. Mais quand on conviendroit , qu’il lui 
fut donné à l’occaGon de la dernière & grande DisperGon > U 
n’y aurait rien là de concluant; car ce nom peut lui avoir été 
donné ou Prophétiquement , comme le furent ceux de No9 
& de Jacob i ou au tems même de l’évènement, quoiqu’alora 
il eût trente ans. Ceil ainfî que les Fils de Mc^fe ne furent 
nommés , ni au tems de leur naiGance , ni à celui de leur cir- 
cenciGon,mais après la délivrance de l’esclavage lors- 

que Jetbro les amena à leur Père à Repbidim (jf). De même 
il y a de Tapparence, qu’..^<»>i ne donna à là Femme le nom 
â'Eve que lorsqu’elle fut Mère (t). De même encore il eft 
probable , que Nabal ne fut ainG nommé qu’après qu’il eut fait 
voir fa folie ( 2 ) ; & quand Jofepbt à l’àge de trente ans , lè tint 
devant Pharaon y ce Prince le nomma Zapnab-Paaneab («). 

Mais 

' va», fauffemtnt, on rejped; mandement éleva nn autel 
& il pardTt, que le crime du Fils & le nomma Jebova - Sbalom. S'il 

de la Femme à'ifntl n’étoit pas n’eut pas été permis de pronon- 

d'avoir prononcé le nom de Dieu , cer ee grand nom , aflurément oq 

mais o’avoir blasphémé : ne l'auroic jamais donné à tel ou 

c'eft pourquoi, au quinzième ver* tel endroit, ou à un autel. Et 

fet du même chapitre , la puni- dans le Deuceron. ch. X. 20. U 

tioB eH dénoncée contre celui e(l ordonné aux IJratUUs de jurer 

qui a maudit ou blasphémé par le nom de Jnovab : cela ne 

le nom de Dieu ; c’elt dans ce pouvoir donc être illicite, pourvu 
fens auin que Mojfe prend l’autre que l'on ne jurât pas m 

mot, le mot apj, qu’il employé vain. Vo^ aufli Pf. LXIli. ii. . 
dans cet endroit. Voy. Nomb. (ne) Gen. XI. < 5 — 9. 

XXIII. 13. 2T. 27. & XXIV. 10. Çx ) Ex . IV. 20. 2T. XVIII. 3. 4. 

& encore Job III. 8. fit Ceft dans (y) Gen. II. 23. III. ao. 
ce fens* là que les Septante l’ont (z) i Samuel XXV. ay. ^ 

traduit. Suivant cette idée nous (a) Gen, XLI. 45. 40. 
trouvons , que même après co corn- 

H a 
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Mais cependant je panche plus à juger » que Ton donna à Fe- 
H fon nom à fa naiflance, ou peu de tems après, & non 
lorsqu'il, fut plus avancé en âge. La raifon en ell quej quand 
on donne des noms à des Perfonnes pan-enues à un certain 
âge , ce doit être à caufe de quelque qualité Perfonnelle qui 
les diHingue ; & la Oisperllon ne mettoit point Feleg dans 
le cas. 

Cette Disperfion générale des trois Fils de A'b/ étant 
commencée, qui étoit l’aîné, alla dans cette partie de 
VAfie Minewre-t qui eft entre le Font'Eux'm & la Mer Méâ'p- 
terraniei & de- là il peupla les lies des Gentils (^), c’eft- 
à-dire les pays qui font vers les bords de ces Mers (c ^ 

5m, avec fon troifième Y'iXSiArpbaxadi^và. étoit fon favo- 
ri, & fes Petits-Fils & Arrière-Petits-Fils, Salab^ Hebery 
Felegy & Joklany cira du côté de cette partie de Cbaldée 
qui eft fur les frontières de la Méjbpotamie y & s'étabUc à Ur 
des Cbaldiens (d). C^ue Joktan fut de ce voyage & de cet- 
te colonie, c’eft ce qui parait clairement de ce qu’étant Frère 
cadet de Fele^y d pouvoir alors avoir que trente ans, 5c 
par conféquent n’avoit pas une famille qui pût le féconder 
dans un nouvel Ltabliifentenc : mais , quand fes enfans furent 
devenus grands , & eurent augmenté en nombre , il alla fi- 
xer fa demeure entre Me fa 5c Sepbary montagne d’Orient 
(i). Elam (/), le Fils aîné à'Arpbaxady s’étaWic en Ferfe: 
ce qui le prouve c’eft que les Habitons de ce pays-là font 
appellés Elamïtes (g). Affur, fon fécond Fils, bâtit A7«/- 
Vf, Rebobotby Catabj 5c Refen (b). Lud, fon quatrième 
Fila, fe plaça dans i'AJie mineure i & de lui font descendu» 

ka 


(b) Gm X. 5, 

( » ) MtoTt Disc. L. I. d. 
Id) Gen. XI. a«. Jug. V. 6. 
(t) Gtn. X. 3p. 


ff) Gen. X. n. 

(g) Ef XXI. 2. Jer. XXV. 25- 
AÛei II. 29. 

(b) Gen. X, 11. 
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les Lydiens. Aranit le cadet de Tes Fils, alla s’établir dans la 
province de Kir en Iberie (maintenant appellée Géorgie') où 
coule la Rivière de Cyrus : mais dans la fuite , par le comman- 
dement de Dieu (/), il quitta ce pays-là, & prit poflefllon 
de tout celui qui eft fitué entre le Tygre & V Euphrate. Ceft 
de cette Ctuation que ce pays- là a pris fon nom Hébreu, A- 
ram- Nabaraîm, c’eft-à-dire , Jram entre les deux Rivières ^ 
ou Fleuves (k) , & fon nom Grec Sucm , ou plus 

brièvement Mefopotamia, c’ell-à-dire, le pays entre les deux 
Fleuves. Dans la fuite il palTa V Euphrate, & prit poflelfion 
de la Syrie, proprement ainO nommée. Ce pays dans la Bh 
ik Hébraïque eft conftamment nommé le pays è^Ai'om , & 
en Hébreu fes Habitans font toujours nommés Jraméens ; & 
Pon ne làuroit poûtivement décider pourquoi on lui a donné 
le nom de Syrie, & à fes Habitans le nom de Syriens, au- 
lieu de celui d'Araméens: mais que l’on me permette ici une 
conjeéhne ; comme les Habitans furent appellés Araméens , 
parce qu’ils étoient descendus d'Aram, de même on les ap- 
pella Kyriens , &, pour addoucir lé mot. Syriens, parce 
qu’ils venoient originairement de Kyr en Iberie. 

Dans la fuite des tems , ils furent de nouveau transplan- 
tés dans ce pays-Ià (/), lorsque Tiglah-Filefer les fubjugua, 
prit Rezin , leur Roi , & réduifit fes Sujets en captivité. 

Cbam, avec fa famille, fe tourna du côté du Sud-Oueft. Il 
laifla derrière lui à Babylone fon Petit-Fils Nimrod, Fils de 
Cus. Nimrod fonda le Royaume de Babel, & bâtit Erech, 
Accad, & Cabteb, dans le pays de Sinar (m). Cus, fon Fils 
aùié, ayant tTZvçdé Y Euphrate , prit pofiêffion deVArabie.V- 
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ne grande partie de œtte valle Région a reçu ion nom dtf 
deiK FUS Sebay & Havila^ & de fon Petic-Fils Seba. 
Ainfi fon Territoire s’étendoit du Sein Ferfi^ jusqu’aux 
frontières de Y Egypte. Toutes les fois donc que la Bible Hé- 
braîque fut mention du pays de Ou, il faut l’entendre de ce 
pays'là, & non de V Ethiopie y comme on a fkuflement tra- 
duit en pluGeurs endroits de notre Bible. Pluficurs paffagea 
de l’Ecriture font voir, que le pays de Cus étoit au Nord EJl 
dtt l'Egypte: par exemple, le Prophète Ezécbiely parlant de 
h défohtion de l'Egypte dit, je réduirai P Egypte en déjertt de 
Jécberefe de déjolation depuis la Tour de S te ne jusqu'aux 
frontières de Cus (n). Tout le monde (ait que Syène eft la 
viUe la plus méridionale de l'Egypte: 11 eft donc tout-à-fkit ab- 
furde de traduire, comme on a fait dans la verGon Angloifè,' 
je dijolerai P Egypte depuis la Tour Syene jusqu'aux frorh 

tières dr /’Ethiopie; car entre Syène & l' Ethiopie II n’y a 
pas un poulce de terre ; mais toute la longueur du paya 
à' Egypte eft entre Syène & le pays de Cus y ou l'Arabie Pe- 
trée. La Fille de Jetbroy la Madianitey que Moyfe épouû 
auprès du mont Sinaîy & que la verGon Angloife appelle u- 
ne Ethiopienne y eft appellée dans Y Hébreu une Cuffite (<?). 
Le Prophète Habbacue parle de Madian Sc de Cof comme 
de Principautés qui conftnent l’une à l’autre (p); & de mê- 
me les Arabes y c’eft-à-dire,les Habitans de l'Arabie Heureu- 
Je y font dits, dans la Bible, voiGns (^) des Cujfites: ce qui 
ne pourroit être fi Cus étoit l'Ethiopie; car l’Æfvô/c entière 
fépare YEtbiopie de Y Arabie. ^ 

Apre's cela Cbamy avec fes autres Fils, Metfiry Phut, 

& Canaan y s’avança encore plus vers l’Occident, & parvint 

à 


(n) Ezieb. XXIX. 10. 
(«) Ntmb. XII. I. 


Çf) Habhacac III. 7, 
U) tCiron. XXL itf. 
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à h Mer Méditerranée. Sur fes côtes il établit fon Fils Ca- 
naan: c’ell lui qui peupla tout ce pays. On ne fait pas bien 
dans quel endroit Cbam pafla YEu^ate. 11 me paroit vrai- 
fembiable) qu’il marcha longtems le long de ce fleuve avant 
que de pouvoir le traverfèr, & que ce fut vers les frontières 
feptentrionales du pays de Canaan qu’il y entra. Ce qui me le 
fait conjeûurer c’eft que , comme le remarque M'. Bedford ^ 
il y a apparence que ce fut à l’occaflon de ce paflage, que 
la ville de Hamatb (r), lltuée fur les confins feptentrionaux 
du pays de Canaan (s) y eil il fouvent appdlée VEnfr^e de 
Hamatb (r). A mefure que Cbam marchoit vers le Midi, il 
dispofoit des Fils de Canaan , & les repandoit dans le pays 
{»). 11 s’arrêta à cet endroit où il bâtit la fameufe viUe 
^Arba ou Kirjatb-Arba , ainfi appellée d'Arba, Père à'A- 
naL Probablement Arba étoit Petit-Fils de Canaan, & 
Homme confidérable parmi les AnaJùns (v). Cette ville 
fut enfuite nommée Hébron (w). Rabbi Salomon dit, que 
cette ville fut bâtie par Cbam, Fils de Noè'; Sclafuppofl- 
don n’eft pas deflituée de vraifemblance, puisque, félon 
«hé fut bâtie fept ans avant Zoan en Egypte (x); car, quoir 
qu’elle fut appellée du nom d'A'ba, fon Arrière-Petit-Fils, il 
peut que Cbam en eut jetté les prémiers fondemens dans 
fon voyage vers V Egypte. Quelques-uns (y) difent, (px'Adam 
* fut enterré dans cette ville: mais les Traditions des Juifs, 
des Turcs, &; des Arabes, concernant les anciens Patriar- 
ches, 

CrJ Hamatb prit Ton nom de Ibn (v) Jaf, XXI. ii. & XIV, ij. 
Fondateur Hamatb, Père des Ha- («) Jug. I. lo. ' 
tiutbitis, le plus jeune des Fils de (x) Nomb. XIII. 22 . 

Canaan. Voy. Gm. X. i8. ly) Vide Hienm. in Epitaph. Paulm 

fx) I Cbron. XllI. 5. iVowi. XXXIV. & in Qu. Heb. in Genef. « in locis 
8. I Rotx VIII. dr. aCbnn, VU. ^ Htbr. in /Irbog. & CoioiDeoC. ia 
(t) ÿuc<x III. 3. ac. Mattb. XXVll. 

(8^ Gm. X. 18> 
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ches, tant ceux qui vécurent depuis, que ceux qui vécurent 
avant le Déluge , font fî nombreufes & fi abfurdes, qu'à 
mon fens , elles ont fait beaucoup de tort à la Religion ; Sc 
quand elles ne font pas appuyées par l’IIiftoire du Vieux Te- 
ftament, je penfe qu’il ell mieux de les palTer fous Clencc 
que de leur faire l’honneur de les citer. 

Les Auteurs de YHi/loire Univerfelle fuppofent, que ces 
Anakins,' qui furent dépolTédés à' Hébron par Caleb, comme 
cela eft raporté dans le Livre de Jofué XIV: 14. & XV: 
13, 14. étoient descendus à'Anaby un des Descendans de 
ce Seirt dans le pays à'Edom, duquel il ell dit; qu'i/ trouva 
des mulets au âéfert (z); & comme Anab étoit contempo- 
rain des Fils é'Efaü , ces Auteurs jugent que le lieu , où vi- 
voient ces Analdns du teras de Caleby s’appelloit originaire- 
ment Hébron , & que dans la fuite on lui donna le nom de 
Kirjatb-Arba, du nom dû Arba y Père de cet Anàb (<*). Mais 
il eft évident qu’ils fc trompent ; car cet Anab étoit le Fils 
de Gibéon , Fils de Seiry & non le Fils à'Arba (/>);& il ne 
demeuroit pas dans le pays de Canaan où étoit Hébron y%m2Ût 
fur la mont Seir dans le pays à'Edomy fur les. confins du dé- 
fert de Kaàês; & ni Moyfey ni Jojuéy ne tentèrent la con- 
quête de ce pays-là : il leur avoit été formellement enjoint de 
n'avoir aucun démêlé avec fes Habitans , & même de tfj pas 
i^eoir la plante du pié (<•). Auffi Seir n’eft-il pas appellé ’ 
Cananéen y Tsxaia exprefiement Horien (d). A la vérité ces Au- 
teurs difent, que l’on croit que les AnaiinSy lubjugués par 
Jojué & Caleby à Hébron y étoient d’une origine diftinéle de 
celle des Cananéens: mais la Ikinte Ecriture marque pofitive- 

ment 

(b) Gen. XXXVI. 24. 4 e) Deut, II. 4. r. 

(fl) Univ. Hifi. Vol. I. p. 333. (d) Gn. XXX^ ao. si. 39. 

(>) C«B. XXXVL aa 24. 
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ment le contraire : l’Auteur du Livre des yuges les appelle 
cxpTQSément Cananéens } & dit en propres termes , qu’aupara- 
vant le nom de cette ville étoit Kirjatb-Arba , & qu’on lui 
donna enluite celui de Hibron , ou Cbibron ( f ). 

L O R s Q.U E Cbam fut parti à'Jrba , il s’avança du côté 
du Midi , & établit Iva fon Petit- Fils , qui étoit Fils de 
Canaan t & fa Poftérité, favoir les HivUns, ou Aviens, 
(noms difFérens qui défignent les mêmes Peuples) il les é- 
tablit , dis-je > dans la partie la plus méridionale du pays de 
Canaan , depuis Gaza , ou Azzab , jusqu’aux frontières 
A' Egypte (J). Ces Peuples (è logeoient dans des Hazerimi 
c’eft-à-dire des Tentes, ou des Huttes rangées en cercle ou 
en carré , avec ime Aire , ou Platte-Forme , ou espace vui- 
de, dans le milieu: c’eft-là ce que fignifie proprement le 
mot Hazerim (g). On ne fait pas avec certitude quel en- 
droit Canaan clioifit pour y fixer fa demeure ; le pays de Ca- 
naan eft décrit comme s’étendant du Jourdain à VOrient jus- 
qu’à la grande Mer (c’eft-à-dire la Méditerranée) à YOcci- 
dent; & du Défert de Sin au Midi jusqu’à l’entrée. de Ha- 
matb au Septentrion (fi), ou de Sidon jusqu’à Gaza (/). 
\ç\ Berofe eft d’accord avec lEcwture ; il dit, .que Ca- 
naan s’établit dans tout le pays qui eft entre Damas & les 
extrémités de la Palejline: or, daps la S". Ecriture, tout ce 
Territoire eft fouvent renfermé fous la dénomination généra- 
le de pays de Canaan (/:); & en effet il fut peuplé par Gî- 
naan & fes enfans: c’eft pourquoi tous fes Habitans, foit 
Amorréens y foit Hiviens y foit Hittiens y foit, Jébuftensy 
&c.*font tous compris fous la dénomination générale de Ca- 

na- 


(t) yoR. I. 9. 10. Jof. XIV. IJ. 
f /) Deut. II. 23. 

XXV. 31. Jof. XXI. 12. 
X%) Nomb. XXXlV. 1— 12. 




f) Gen. X. 19, 

Jk) Gen XVII. 8. Lev. XXV. 38. 
XXX1I.'49. &c. 
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naniens (/)• Cependant il paroit manifeftement qu’il y avoit 
dans ce pays un Diftrid, ou Territoire, que l’on appelloit 
^>écialement la Terre de Canaan ^ pour la diftinguer du pays 
qui en général portoit le même nom ; & les Habitans de ce 
Territoire particulier étoient aufll fpécialement appcllés Gz- 
tutnéens , & il en ell fouvent parlé fous ce nom comme d’ua 
Peuple diiUnâ des autres Habitans du pays, lavoir des UiU 
tiens i des Amorréens , des Perizziens, des HivienSi des 
Jébufiens; ainC qu’il paroit par Exod. III: 8. & par un grand 
nombre d'autres p>airages. Il ed donc plus que probable, que 
ces Cananéens f dilUngués des autres, étoient plus particur 
Mèrement amfl nommés, parce qu’ils iiabitoient cette partie du 
pays de Canaan dans laquelle Canaan s’établit lui-même. A 
préfent, p>our démêler où étoit cette partie du pays de Ca- 
naan , remarquons que , quand Abraham vint dans ce pays ,,il 
n’eft pas dit qu’il fe fut arrêté dans aucun endroit jusqu’à ce 
qu’il arrivât à Sicbem dans la plaine de Moreb ; & Alqyfe fait 
cette obfcrvation ; Qu' alors ce pays était océupé par le Cana- 
néen (w): ce qui doit lignifier, que les H^tans de cette 
partie du pays étoient fpecifiés & diftingués par ce nom. 
Après cela Al/rabam quitta ce lieu , Sc alla à une montagne 
qui ed à r£ft de Setbeli&c y tendit là Tente, ayant Betbel à 
l’Oued & Haï à l’Ed ; & il ed dit que quand , à fon retour 
ÿ Egypte i il revint à ce dernier endroit, \t Cananéen & le 
Perizzien occupxûent ce pays («), c’ed-à-dire, que les Ha- 
bitans de cet endroit du pays étoient en partie Cananéens 
& en partie Perizziens i & de-là il ed raifonnable d’inférer, 
que les limites entre le Cananéen & le Perizzien. étoieiu%iel- 
que part entre Bethel & Uaii mais qu’alors il n’y avoit à 

(O Cm. XXIV. 5 Bomb. XXi 3. (m)Gtn. XII. 0. 
litbm. lîL i™*?* 
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Sîcbm que des Cananéens: il ell vrai que dans la fiiite les 
Perizziens empiétèrent fur le Territoire des Cananéens ^ Sx. é- 
tendirent leurs frontières jusqu’à Skhm (a). Il ell dit encore 
que, quand JfoJùé fut entré dans le pays de Canaan pour le 
conquérir, & qu’il eut pris Jéricho y & brûlé Haï y & dé- 
livré Gibionyow G/riaon, alors Jabiny Roi de HazoTy envoya 
à JOBAB, Roi AMadon, ^ au Roi de Simron, ^ au 
Roi d'Jcbbapby ^ aux Rois qui étoient aux montagnes vers le 
Sept entrion y ^ à ceux qui étoient dans les plaines au Midi de 
Cfinnereth, fe? dans la valléey ^ Jur les frontières de 
Dor à l'OcciderUy (f aux Canane'ens qui étoient à TO- 
rient y 6 ? à POccident y 6 ? à /’Amorre'en (p), 6 P au 
Mittien, au Perizzien, fcp au Je'busien dans 
les montagnesy Çf au HiviENyow Hermon dans le pays 
de MïSpeh. Et ils Jortirent ifc. {q). 

Il eft évident, que ces Rois & leurs différens Peuples 
étoient tous Habitans du pays de Canaan; & cependant il 
cil fait mention des Cananéens comme d’un Peuple particulier, 
donc apparemment J ohm y qui réfîdoit à HazOTy étoit le Roi: 
ce qui nous porte à le aoire , c’ell qu’au tems de Deborab un 
autre Jabin , alors aulll Roi do Umory eft défijgné par le ti< 
tre de Roi de Canaan (r). Celui qui régnoit du tems de Jo~ 
fiié étant le plus pui^nt de tous ces Princes, ou, comme 
parle Jofuéy Hatfory lieu de la réfidence de ce Roi, étant 
la Capitale de tous ces Royaumes, c’étoit à lui à fommâr 
tous les Rois voillns d'accourir à fon fecours. De la lîtua« 
cion , & de la dispolltion de tous ces Alliés , & Confédé- 
rés, il paroit, que le pays de Canaan y proprement ou princî- 

pa.- 

( 9) Gm. XXXIV. jjo. feroit-elle point celle de Tfbtrùuf 

IC} Voy. iViwBé.Xni. M. Les Cana* fç} XL i-— 4 * 
iiéms frit di la Mtr. Cette Mer ne (r) IV. 34. 
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paiement ainfi nommé , étoit cette partie , dont la fronriè' 
rc feptentrionale alloit de5/<fo«,par l’entrée de Hamath^a. la 
rivière de Jourdain; qu’il étoit borné à YEJl par les Lacs de 
Semecbon, & de Gennefaretb ; au Sud par les montagnes qui 
font au Midi de Cbinneretb^ ou Gennefaretb y qui étoient a- 
lors habitées par les Hit tiens y les PerizziefiSy & les Jébu- 
fiens; & à ï’OueJl par la Mer Méditerranée depuis Bor jus- 
qu’à Sidon: c’eft pourquoi il eft dit, que les Cananéens habi- 
toient près de la Mer (j), & à l'Orient, & à l'Occident 
(/), c’ell-à-dire dans les vallées qui font à l'Orient & à l'Oc- 
cident (u), ou dans les* vallées qui régnent depuis la Mer de 
Tiberias ou Gennefaretb , à )!Ffî , jusqu’à la Méditerranée , à 
XOuefl. Ce Territoire fut partagé entre les Tribus A'E- 
.pbraîm y de Zabulon, S'Jffur, de Nephtali y & la demi- 
Tribu de ManaJJé: mais les Ifraélites ne purent dépofleder 
les Cananéens (v) de Betbfean (tv), TÛ'à'lbîeam , ni de 
Bor, ni à'Endor (.v), m de Taanab {y') ni àc Megiddo y 
ni de Gezer, ni de Kitroriy ni de Nabahl, ni de Acebo 
(e), ni de Siiony ni d'Ablaby ni d'Acbzib (a), ni de Heî- 
Bab, ni â'Aphek (b), ni de Rebob {c) y ni de Retbfemès 
(d), ni de Betbanab. Toutes ces villes étoient comprifee 
• dans ce Diftriélj ou Territoire, qui a été connu depuis fous 
* le nom de Phénicie , ou Syro-Pbénicie y c’eft- à-dire, la Phéni- 
cie 


j) Nomb. xin. 29. yof. V. I. 
t ) Jtf. XI. 3- 
u) iCiron. XII. ly. 

V) Jif. XVII. II. Jug. I. 27. 33. 
(<in) Ou SefibofaUs, qui probaole- 
mcDt écoic la frontière la plus mé- 
ridionale des Cananéens fur la riviè- 
re de yourdain, comme elle le fut 
cnfuice de la Galilée. 

( ï ) Endor étoit au pié du mont Her- 
non fur les confins de la vallée de 
Jevéel, à préfent Eidraelon. 


(y) Taanab & ifegùldo étoient au- 
près de la rivière, ou torrent, de 
Kiiïon au pié du mont Carmel. Voy. 
Jug. V. 19. 21. 

( 2 ) A‘ préfent Ptolémaïs. 

(a) A’ préfent Zib. 

(b) Apbek étoit dans la vallée de 7 e- 
sréel; voy. XXIX. I. 

( c ) Rebob étoit fur la route de iîa- 
matb du côté du Sud. 

(d) Betbfemis, probablement BaU 
beck, étoit dans une vallée entre 

le 


t 


I 
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’eie en Syrie. Conformément à cette obfcrvation , la Femme 
Syro-Fbérùcienne qui , lorsque- notre Sauveur étoit fur les 
frontières de Tyr ^ de Sidon , vint à lui pour le prier 
de guérir fa fille (r), eft appellée par S*. Matthieu u- 
ne Femme Cananéène (/); & Simon Zeloiès , qui appa- 
remment étoit né ) & avoit été élevé à Nazareth en 
Galilée- (g)> eft appellé par diftinélion Simm le Canaani- 
te (è). De tout cela il y a lieu de conclurre , que Ca- 
naan t à fon entrée dans, ce pays, s’établit d’abord quelque 
part auprès de Hazor au Septentrion ; qu’enfuite il s’avan- 
ça par dégrés jusqu’à la plaine de Moreb dans le lerri- 
toire de Sicbem, & qu’il finit fes jours à Salem, ville de 
cette Province (i)j qui ne pouvoit pas être fort éloignée 
de la Capitale. 

Berofe dit , que la quinsùéme année di? N i m r o d , O c e a- cxlv. 
NOS ôc Thetis, fa Femme, vinrent en Egypte, & s’é- 
tablirent fur les côtes de la Mer auprès du Nil, & que ce 
fut de lui que la Mer prit le nom d’Of^<w. Pour découvrir ; 

qui étoit Océan, & ce qui a pu donner lieu à une pareille 
Tradition , je propoiè une conjeéture fondée fur le nom de 
fêlés, & fur kl fituation que la 

quinzième année de Nimrod, Pelés, Père des PbiUflins, ou, 
comme Plutarque l’appelle (^), Pelufius, & Pakjlmus, pou- 
voir 

îe lAan & VÂntiliban , fur les li- Ci la patrie de Simon , il fe feroit 
mites aifignées au Territoire que fervi du mot par un x» 

reçut en partage la Tribu de NepL- comme dans le ch. xi». 22. il ap- 

taU. Voy. yof. XIX. 3a. 30. pelle Xmmm» la Femme qui vinD. 

Marc. Vil. prier Jefus-Chrift de guérir fa fille: le 

f f ) Matt. XV. 22. nom de Canaanüe fignifie fans dot- 

fê)Afa«fc. XllI.54 -57.Mirc. Vl.1-5. te ici la mêmç choie que celui de 
(% ) Mattb. X. 4. Mure. UI. 18. H y Zelotif qui eft donné au même Si- 
' a oans le Grec le Cananite, k««<- «en: voyez la notedcMelT'’. Seau- 
par un K & non pas le Canaa- /abre & Lenfant fur cet endroit. 
nUe:\\ y a d’ailleurs apparence que, (i) Gen. XIV. m XXXIll. 18. 
fi S. Math, avoit voulu déûgner i- ( k.) Plut, de Iftd. & Ofir. 

1 a 
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voit avoir foixante, ou foixante & dix ans; & il eft cer- 
tain aufli, que Tehfium étoit lltuée fur les côtes de la Mer, 
dans l'endroit où la branche la plus orientale du Nil fe dé- 
gorge dans la Mer. Ceft à caufe de cela que cette branche, 
du Nil a toujours été appellée la felufiaqucy & que cette 
partie de la Mer, qui eft vis-k-vis de cette ville, a toujours été 
coimue fous le nom de Bouche Felufutque du Æt7:mais la difl 
ficulté ell de tirer de ces obfervations de quoi rendre raifon de 
la dénomination d'Océan donnée à la Mer. Je dis à cela, que 
c'ell une méprife, & que la dénomination donnée à la Mer, 
en conlëquence du nom de Pelés, étoit Pelagus, & non O- ^ 
ceams; mais qu'à la longue, l'origine du vrai mot, ayant été 
oubliée, on prit un de ces mots pour l’autre. On fait que cher 
les Grecs (/), quand un Xsxm&Néhreu peut être rendu en leur 
langue par deux termes dilFérens , c’eA une pratique ordinaire 
que d'employer indiflféremment l'un ou l’autre de ces deux 
termes, quoique fbuvent cela fafle à fégard du fens un chan- 
gement confidérable, comme on pourroit le prouver par di- 
vers exemples tant dans le Nouveau que dans le Fieux Tc- 
Jlament. Le verbe Radical tf^û, dont ceux de Pelés & de 
Peluftum font dérivés, ell interprété dans les Diélionnaires 
par eeqx de Fohoere Folutare fe, rouler; & par cette 
raifon ce terme convenoit aux Grecs , pour en former celui 
de néAoty®': mais, outre la Tradition de ce nom de la Mer,’ 
emprunté de celui de l’un des Fils de Noë, ce qui aide à me 
perfuader, que le terme Grec ell dérivé de Pelés, 

c’eft que les Grecs ignorent d’où il vient. Les Etymologi- 
ftes difenC quaft T»Axy^, utpote nM yïf J mais 

. as- 


ne . 


[’entens les Greet, ou Hetteni- 
rx, qui vi voient dans la Palejli- 
ÙL qui ne connoilToieot paa 


bien Tenâc propriété des tennei 
de U longue Griqut. 
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«flurénienc voilà une dérivation bien forcée. Comme lea 
Grecs fe fervoient indifféremment du mot n&Kty®* & de 
celui de 'Sluculs pour dire la Mer (w)j il y a apparence 
que confondant ces termes, on appliqua à OceanuSy au-lieu 
d’appliquer à PelaguSy la Tradition de rEtabliflement de Tua 
des Fils de Noé' vers l’une des Bouches du ML 

Cbam ayant éubli fon Petit-Fils C«/<7/,avec lès Arrière-Pe» 
tits-Fils FelêSy & Caphtor, à l’entrée de V Egypte y plaça fon 
Fils nïO Metfir un peu plus haut dans l’endroit où il bâtit 
ZooTty terme qui fignifie Débgementy ou Tranjlatîon. Ced • 
arriva environ fept ans après qu’il eu^ fondé Kirjatb-Jrba, 
ou Hébron y dans le pays de Canaan (n). Dans la fuite, la 
ville de Zoan fut aufli appellée Tams: toutes les fois que les 
Grecs prononçoient un mot qui commençoit par la lettre Hé~ 
hrcüque Tfade , ils le prononçoient comme s’il eût commencé 
par un T: mais les Phéniciens le prononçoient comme li cet- 
te lettre eût été une S. Cell ainfi que la ville de Tjor fut 
par les Grecs appellée 7)r, & par les Phéniciens Sor, nom 
qu’elle a retenu jusqu’ .aujourd’hui: de même (îans Sancbonra- 
tbony Auteur Phénicien , le terme Hébreu "IVO Metfir eft 
rendu par celui .de Mwaj AHfi>r;‘Sc de même chez les Grecs 
Zoan y ou Tfoany fut appellée Toan, ou Taon y <Sc en y ajou- 
tant une terminaifon Gréque y Tanis : mais chez Phéni- 
ciens Scan y ou Saany comme ce mot eft écrit dans le Pen- 
tateuque Samaritain. Quelque tems après la captivité de Ba- 
hyhmey cette ville, à caufe du culte qu’on y rendort au So- 
leil, 

(ta) /MJlote dans fon TnhédtMtm- confirmer la (ûsflite dérivation', fa- 
do dit, niA«y®* il t1 lif ïÇ»r r Oi'u- voir niimytf de Polos volvtf 

fSsltt KMXÜTai .J , «&</»■« »»««<• * » 

Et je ne puis m’empêcher de re- rr, volutare fe. 
marquer, que cette expreflîon d’y#- (n) Ifomls, XÜl. 23, 
fijiQU ni A»»** vi , paroic 



72 INTRODUCTION 

leil , reçut le nom à'HéHopolis , c’eft-à-dire la Vilk du Soleil 
Que ce foit environ dans ce tems-là qu’on lui donna ce nom, 
c’eft ce qui fe déduit de ce que le Prophète Ezécbiel (o), 
qui écrivit durant la Captivité, l’appelle Zoany & qu’^i^o- 
dotCi qui écrivit environ cent, ou cent vingt ans après, l’ap- 
pelle ihliopolis. Diodore &c Hérodote difent, que Pfammi^ 
tkbuSf Prédécefleur (/>) de Fharaob-Kecbo ■, qui fut vaincu 
par Nebucadnezzar i fut le prémier Roi à' Egypte qui encou- 
ragea les Grecs à s’y établir ; & il n’y a point d’apparence 
que les Egyptiens aient donné des noms Grecs à leurs villes 
que quelque tems après que les Grecs y avoient fixé leur de- 
meure. On ne fait pas bien en quel tems le titre de Metjir 
fut changé en celui de Pharaob^ terme qui Cgnifie la même 
choie ; car, félon Saneboniatbon ^ Met/ir fignifie mis en liberté y 
mis en parfaite liberté ; ce que fignifie aufll Pbaraob dans la 
langue Hébraïque: c’eft un dérivatif de yisj Pbaracb, af- 
franchir. Mais probablement ce fut un des Succefleurs de 
Metfir qui , p^r manière de dilUndion , choifit ce titre , qui 
fut transmis à tous fes SuccelTeurs comme un titre Royal. 
Quoiqu’il en foit , il faut remarquer que , dans le langage de 
l’Ecriture , eft toujours appellée , excepté deux 

ou trois fois dans le Livre des PfeaumeSy où elle eft appellée 
le pays de Cbam (^), & que les Egyptiens font appellés 
Mitsraîniy ce qui veut dire, ou les enfans de Metfir y ou les 
Habitans du pays de Metfir \ & même jusqu’ aujourd’hui les 
Arabes donnent à la Bajfe -Egypte le nom de Metfir y ou 
Mejlre. 

Cbam ayant lailTé fon Fils Metfir à , s’avança davan- 

ta- 


fo) Eticb. XXX. 14. 

(p) Jerm. XL VI. i.zCbron. XXXVL 
Il — 21. 2 Rois XXIV. 7. 


(q)Pf. LXXVIII. 12. CV.23.CVI. 
22. 
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t^e dans V Egypte ^ & félon Berofe s’établit à CbemySt ou 
Charnus i dans la Haute- Egypte. On prononçoit fon nom in- 
différemment Ham ou Cbam; & c’eft en fon honneur que 
cette ville fut ainfi nommée: de là vient auffi que les Coptes ^ 
qui poilédent la Haute-Egypte , & qui font les relies de fes 
prémiers Habitans , appellent encore aujourd’hui cette partie 
de Y Egypte, CbamL Je penfe que cette ville de Cbemys efl la 
même qui dans la S'*. Ecriture efl appellée No-j4mmon (r), 
terme, qui Ggnifie à la lettre la ville ou la demeure de Ham; 
car que Ham & Arnmon défignent la même Perlbnne , c’eft 
de quoi l’on peut fe convaincre en comparant Gen. XIV: f. 

& 1 Cbron. IV: 40. avec Deuteron. II: 20. Cette ville fut le 
Cége de l’Empire dans la Haute-Egypte, jusqu’au tems où il 
fut transféré à Tbibes: car apparemment c’eft à Cbemys que 
réfidoit Egyptus, ce fameux Roi d'Egypte, de qui tout le 
Royaume a pris fon nom. Hérodote dit poiltivement que 
Danaüs, Frère d Egyptus, était de Cbemys (s). 

fatbros, Petit-Fils de Cbam, monta encore plus haut, & 
s’établit à Fatbros (/). On ne fait pas bien la fituation de 
cette ville: on conjeélure que c’étoit la même que 1 bébés, 
ou qu’elle en étoit fort près- 4^ ^ 

Nepb, ou Nepbat , Père des Napbtubim , alla encore plus a. p. d. 
avant , & s’établit entre Syéne , & Meroè’. Cefl de fon nom 
que ce Territoire fut appellé Napata ; & félon Strabon 
c’efl là que dans la fuite régna la Reine Candace (a). 

Luà, avec les Ludim fes enfans, s'avança encore plus H 
long du Nil, & fe mit en polTcflion de Y Ethiopie, Ils fe ren- 
dirent fameux par leur force 6c leur addrelTe à tirer de l’Arc 

(v)i 

(r) Ezécb.&Nabum en parlent coin- Nabam. III. 3. 
me d’une ville fameufe pr fon o- fr) Hind. L. 11. 
nulence, & par le nombre de fes It) If. XI. ii. Jerm. XLIV. l« 

Ilabicuu. £zi(b. XXX. 14.1;. 16. (u) Sfrabea. L. xyii.. 
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(v); & leur réputation à cet épfard continua jusqu’au tems 
de Cambyfe. A' cette occafion , Hérodote (cy) nous raconte 
ce trait d’Hiiloire. Cambyfe ayant envie d’envahir Y Ethiopie ^ 
envoya au Roi de ce pays- là quelques Exprès cliargés de pré- 
fens, mais qui avoient ordre en même tems de faire leurs 
obfervations fur le pays. Quand ils eurent livré leurs pré- 
lèns & fait leur harangue, le Roi & Ethiopie i perfuadé qu’ils 
étoient des Espions, leur répondit: „ Ce n’eft pas par un 
„ principe d’affeclion pour moi, ou pour acquérir mon ami- 
5, tié , que le Roi de Terfe vous envoyé avec des préfens ; 
,, & dans votre difeours vous n’avez pas dit la vérité : mais 
,, vous êtes des Espions. Si Cambyfe étoit un Homme de 
3, probité , il fe contenteroit de ce qu’il polTède , & ne cher- 
„ cheroit pas à réduire en fervitude un Peuple qui ne l’a ja- 
3, mais ofFenfé. Cependant portez à votre Maître cct Arc, 
3, Sc dites lui que le Roi d'Ethiopie lui conièille de faire la 
„ guerre aux Ethiopiens quand les Perjès pourront s’en fer- 
3, vir. ” En dilànt cela il détendit un Arc d’une roideur ex- 
traordinaire qu’il tenoit à la main , & le remit aux Envoyés. 

D U nom de Lud cette Région eut originairement celui 
de Lydie y & fes Habitans celui de Ludimy ou Lydiens (jt). 
Dans le Tarsm'dç. Jérufakm fur Gen. X: 13. ces Ludim 
font appellés Mareotes (il faudroit lire Merôites') c’eft-à-dire 
Habitans de Merot'y Capitale de Y Ethiopie {yf 

Laab & les Lehabimy fes enfans, traverlerent le MI y & 
S'établirent à l’Occident de ce fleuve. Ceft d’eux qu’étoient 
descendus ces Lebabimy ou Lubimy dont il efl dit dans les 
Livres des Chroniques (;;), qu’ils vinrent avec Sejfacy Roi 

d’JS- 

« 

(v) If. XXVI. 19. JtTm. XIVI. ®. Bticb. XXX. j. 
fw) Hirod. Lib. iii TbalitL Hirod. L. zxvii. 

(XJ If. Lxvi. 19- ÿtraa. XLVL fi. (tj zCbnn. XU. 3. XVI. 8. - 
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d’Ejfyp/^, contre RoAmot, Roi de &: c’eft de leur nom 
■rjue le pays qu’ils habitoient eft appelle Lybie. On ne peut 
juger avec certitude dans quel endroit Æam & fes enfans 
s’établirent; mais il eft vraifemblable, qu’il traverfa aufll le Nil 
avec Laab fon Frère, & Fbut fon Oncle; & il y a appa- 
. rence que c’eft à caufe de cela que le Prophète EzécbieJ ap- 
• pelle Peuple mélé, ou Mélange de Peuples ^ les Peuples qui ha- 
bitoient cette partie de ^Afrique (<r). Pbut ayant palTé le Nil 
avec Laab Sc Ananii fes Neveux, pouffa plus loin vers l’Oc- 
cident, le long des côtes de h Méditerranée. Ptolomée nous ap- . ^ 
prend, qu’il y a dans. la Mauritanie une rivière qui s’appelle 
Pbut : S'. Jerome le confirrrie 6e ajoute , que le Territoire d’a- > 
lentour s’appelle aufll Kegio Pbytc^Sy ou le pays de Pbut (A), 

Aioyjc ne fait aucune mention des Fils de Pbut; Sc peut-être 
eft-ce là ce qui a occafionné les différentes opinions fur la nais- 
fance ôc l’origine d'Atlas, d'Antaus, ôcc. Probablement ils 
étoient descendus de lui. ^Quelques-uns d’entre eux étant des 
guerriers le rendirent illuftres par leur addreffe à marner le bou- 
{lier (r): les Peuples, que notre verfion défigne par le nom 
de Ly biens , font appellés dans l’Original les enfans de Pbut (d). •' 

Reü à l’àge de trente-deux ans engendra Serug (#), A. P. tt 
Selon Berofe, Nimrod après avoir régné cinquante -fix ^ 
ans fut transporté au Ciel par les Dieux , 6c Bélus fon Fils cuozvu* 
lui fuccéda. Je fuppofe que ces deux Rois de Babyhne, Nititr 
rod 6c Béhs, étoient le même Homme: ce qui me le per- 
fuade, c’eft prémièrement ce conte de Nimrod placé parmi les - 

aftres fans avoir été affujetti à la mort: c’eft d’ailleurs que, 
dans la haÿXQ AJfyrienne ,1^ mot de Bel flgnifte la même cho- 

fe 

(a) Eiicb. XXX. J. ‘ ■ (O Voy. auflî Etitb. XXX. 5. 

(irl Bedford Cliron. p. 228. Gtn. XI. 20. 

. Ce uem. .9. . ^ ^ 
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fc que celui de Baaî dans laFfc^/iVwnfjc’eft-à-dire Seignetxr^ 
ou Frince. 11 y a lieu de croire que l’oubli du nom de Nim- 
rod, auquel on avoit fubftitué le nom, ou titre, de BéhiSy 
ou Prince y donna dans des tems éloignés occaüon d’imagi- 
ner cette Jpotbéofe. Selon le cours de la nature il eût pu vi- 
vre beaucoup au de-là du tems de la mort de Béhis: car Sa- , 
labi qui, étant Petit-Fils de No^ auQl bien que A7wrod,pou- , 
. voit être à-peu-près du même âge, vécut deux cents ans a- 
près la mort de Béhts. 

â. P. D. Serug âgé de trente ans engéndra AWor (/). 

194 - JVacot' âgé de vingt- neuf ans engendra Taré (g). 
cotai! L A cinquante- fixième année de Béhu , félon Berofe , Sa>- 
turne , ou Cbam , alla en Italie chez Gmer fon Neveu. Un fi 
grand voyage , dans l’enfance du Monde , n’a aucune vraifem- 
blance: je croirois que Y Italie commença environ dans ce 
tems-ci à être peuplée; &, comme il étoit ordinaire dans des 
tems moins anciens de donner le nom de Saturne aux pré* 

• miers PoffelTeurs d’un pays lorsqu’on avoit oublié leurs véri- 
tables noms, je fuppolè que Berofe., ou ceux de qui il avoit 
reçu cette Tradition, av'ant oui dire que Saturne alla tn Ita- 
lie, s’imaginèrent que c’étoit Cbam. 

Berofe dit que, dans la même znnèc,' Jmmon Roi de Lybie 
eut un enfant d’une jeune fille qui s’appelloit Almantbea; 
que cet enfant s’appelloit Denys, Sc que Rbea, Epoufe 
mon, le déroba, & l’cnv'oya à Nvfa en ^'abie pont y être 
élevé. Il efl probable que ce fut du nom du lieu de fa de- 
meure , ou de fon éducation , que Denjs ou Dionyfe fut ainfi 
nommé ; car , félon M'. Fourmont , le mot Arabe Dio fignifie 
Seigneur: de forte qu’apparemment il reçut ce nom comme- 
étant Seigneur de Njfa. Peut- être cecî nous fera-t-il décou- 

, vrir 

(/) Gm. XI. 82 . Cm. XL 24. ■ ^ 
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vrir qui étoit ce Dionyfe: il ne faudroit pour cela que favoir 
qui ctoit alors Seigneur de Nyfa. Nous apprenons par l’Hi- 
lloire de , qu’environ dans ce tems-ci,ou un peu après, 
il y eut querelle entre les Avim & les Capbtorim: les Caph- 
T O a I M , dit - il , qui vinrera de C a p H l’ o a , . détrui/irent les 
Avim qui demeuraient dans Hazerim Azzah, gj? s'em~ 
parèrent de leur pays: Il eft évident que le Territoire, qu’occu- 
poient les Avim^ étoit fur les frontières méridionales du pays 
de Canaan i & contigu à V Egypte: car ce même Territoire, 
dont les Avim furent dépoffédés, fut enfuite appellé la Con- 
trée des Pbili/lins qui, fans contredit, confinoit à V Egypte. 
Le Prophète Jeremie dit des Fbilijlins , qi^ils jont les rejîes du 
pays de Capbtor (b); & le Prophète Ams dit que les Pbili- 
Jlins venoient de Capbtor (/). La railbn pourquoi les Capbto- 
rim font aufli appellés PbiUJlim y c’ejl que Pelés Capbtor é- 
toient Frères (i:), & que Pelés y étant le Frère aîné, avoit ap- 
paremment au tems de la querelle une pollérité plus nora- 
breufe; & à caufe de cela, quoique probablement Capbtor 
fût le Héros de l’entreprife, Pelés y lorsqu’il l’eut fécouru & 
qu’ils eurent défait les Avhn , eut la meilleure part dans la 
diftribution du pays conquis ce fut de li|i„& de lès en- 
fans que le Territoire des Avim y qui en avoient été dépolTé- 
dés, reçut le nom de pays des Pbiliftimy ou Pbiïijlins (/). 
L’ulàge,que je veux faire de ces obfervations,c’eft de décou- 
vrir où étoit le Territoire de Capbtor \ & elles font voir qu’il 
étoit dans cette partie à' Egypte qui eft attenante au pays des 
Pbiliftms: il faut donc que ce Territoire fût auprès du mont 
Cafius. Hcrodote décrit ce mont comme féparant YEgypte 
de la PaleJIine I & AebiUe Tatius (n) dit avoir vu à 

• , 1 '^' 
(b) Jtrm. XLVII. 4. CO Jof. XIIL 3. 

Ci) Amos IX, 7. C”*) Htrod I,. lit. 

(k) Gcn. X. 14. , (*) Acb, Tattus L. iiu ^ 

K 3 
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Pe/u/îum, ville ütuée près du pié de ce mont> une llatue 
de Jupiter Cafiui , fous la forme d’un jeune Homme , avec u- 
ne Grenade à la main. Cette Grenade ■, dit- il, contient un 
p^flère: mais le myftère eft révélé quand on &it que Capb- 
tor en Hébreu Cgnifie une Grenade. Quand les Grecs allè- 
rent dans ce pays-là, comme ils n’avoient jamais adoré ni 
animaux , ni plantes , & qu’ils tournoient en ridicule les E- 
gyptiens au fujet d’un pareil culte , ils ne manquèrent pas , 
toutes les fois qu’ils trouvèrent des pierres, ou des autels 
dédiés à quelque Dieu, & marqués de la Grenade Hiéro- 
glyphique , d’ériger en leur place la Aatue d’un Homme,' 
lui mettant à la main Temblême de la Grenade. On en 
voit une Médaille dans le Cabinet de l’Eledeur Palatin: Il 
y a d’un côté un Homme avec une Grenade à la main , & 
au revers cette dévife, ou infcription, ZEÜC KACIOC; 
d’où il paroit , que ce Jupiter Cafius doit avoir été auparavant 
le Dieu Capbtor. Ce que j’ai donc à prouver à préfent , c’eft 
que la ville de Ny/a étoit fur le mont Ca/tus: après cela, il 
n’y aura plus lieu de douter que ce Dionyfe^ ou Seigneur de 
Ky/a^ ne foit aufli le fameux Capbtor ^ auquel on rendoit 
un culte religieux fous le caraélère de Jupiter Cafius. Be- 
roje dit fimplement, que Nyfa eft une ville âl'udrabie: mais 
Diodore (o) raporte (pi' Homère a dit dans l’un de fes 
neSiCpitNyJa étoit afllfe dans un air pur, fur le fommet d’une 
montagne en Arabie , loin de la Phénicie ^ & for les ftontiè- 
res de P Egypte. Ceci fixe fa fituation précifement for le mont 
Cafius i & marque en même tems l’étymologie, ou l’occa- 
Con, du nom de cette ville: ce mot en Hébreu lignifie Hauti 
ou Elevé : il eft dérivé du verbe nt?l Naja, qui dans Ni- 
phal Sc Pibelt c’eft-k-dire lorsqu’on le prononce, A3y«doit, 

% 


(o) Diod. Li IV. c. I. 
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félon Buxtoifi être rendu par Jufîulit, extulit , fublatusejl, 
elatus. Virgile dit aulïï dans fon Æneîde. 

Liber agens ceifo Nyja de vertice Tigres 

Beroje dit que Lionyfe fut élevé à NyJa: mais Z)/Wo;-^ dit 
que ce fut Dionyfe qui la bâtit; & cela a plus d'apparence de 
raifon ; car il ell plus naturel qu’un Homme reçoive fon nom 
d'une ville qu’il a fondée j que d’une ville où il a feulement 
été élevé. 

Mais quoique Fon fuppolè généralement j que l’endroit 
où elle étoit appartenoit à Y Egypte, à la rigueur cependant 
il étoit regardé comme appartenant à Y Arabie, Cela paroit 
de ce que lorsque Moyfe demanda à Fbaram (p) la liberté 
d’aller au Défert pour ûcrifier à Jebovab, ce Prince ne lui 
permit pas d’aller Ikcriiier dans le Défert , mais dit : allez ,facri- 
fiez dans ce pays-ci (q), A la rigueur donc le Défert à'Etbam, 
ou Sur, n’étoit pas regardé comme appartenant à Y Egypte; 
& ce Défert ^entouroit presque tout le mont Cafius. Ceft fur 
ce mont qu’étoit Nyfa , Sc par cette raifon on en fait une 
des villes de Y Arabie. Fbiloflrate la place dans les Indes: 
mais il faut remarquer avec M'. Fourmont ( r ) , que ce nom 
(les Indes') eft appliqué à tous les pays qui étoient à quelque 
Àftance de YEgypte. 

Apparejiment l’Hiftoire de Capbtor, & de fes con* 
quêtes , a donné lieu à tous les contes que nous avons 
par tradition touchant les guerres & les viéloires de Dio- 
nyje dans les Indes, &c. 

Apre's 

O) Comme c’eft ainfî que dans nos Tuite de cct ouvrage, 
fiibles Fraitfoi/u on écrit le nom, (q) Èxod$ VIII. 25. 

-ou titre, des anciens Rois à’Egyp- (r) Rurmnt Réfles. Crit. Tom..i. 
te , je l'écrirai de même dans la , p. 108. 


Æueid. 

L. VI. f, 
80 J. 
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A. P. D. Apre's un règne de foixante &c deux ans (j), Séhs Roi • 
cciLvm. jg Baby lotie mourut, &, félon Bero/cy AVnwi Fils de Bé/us lui 
fuccéda. Il déifia fon Père & fa Mère, &, fous le caradè- 
re de Jupiter & de Junoriy il leur erigea un Temple. 

. ccutvu. Herofe dit que la quatre-vingt & dixième armée de NimSy 
• Janus y ou Nogy alla en Italie. Je fuppofe que ce qui occa- 
fionna cette Tradition, c’eft que ce fut environ dans ce tema- 
Ik que l’on planta & que l’on cultiva la vigne en Italie y 
& que celui qui l’y porta fut appellé J anus y .c’eft-à-dire le 
Vigneron ; car Jain en Hébreu Ognifie du vin. Cet évène- 
■ ment fit fuppolèr que ce Janus y ou Vigneron y étoit Noë. 
caxr Janus y trois ans après fon arrivée en Italie y en cIiafTa Sa- 
turne y ou CbatUy fon Fils. Celui-ci, de retour en Egypte, j 
époufa Rbea Femme d^Âmmony &c en chafla Ammon; & Am- 
mon fugitif fe retira dans l’Ile de Crète. U me paroit'que 
les differens noms de Saturne, &c d'Ammon, ou Ham, don- 
nés à un même Homme , font ce qui a donné lieu à cette fa- 
ble : car comme apparemment pour faire place à Ammon on 
raconte , que fut banni de V Egypte l’an 54. 2. de même 

Ammon, k fon tour, fut forcé de céder la place à Saturne ;Sc 
ccLxXi on y ajoute que Saturne époufa Rbea, Femme d'Ammon, Sc 
que l’année fuivante, pendant qu’il étoit en Lybie, Rbea lui 
donna un Fils, nommé Ofiris. 

A. P. n. La quarante ^ troifième année du règne de Ninus, fe- 
eexa. Berofe, Donys, Fils di Ammon & dû Ahmantbea , força Sa- 
turne & Rhea d’abandonner l'Egypte, & ayant adopté O- 
firiSy il lui donna tout ce Royaume. Cela me porte k fuppo- 
fer, qu’environ dans ce tems-lk il y avoit en Egypte quelques 

guer- 


(/) Eufibe ruppoPe que Biltu & Ni- 
nus ne font que deux diiKreiu 
noms d’uD même Homme , & qu’il 
mourut la quaraoce • buitiime an- 


née de la vie de T«té, c’eft-à-di- 
re, la deux cent cinquantième an- 
née depuis le Déluge. Euf. Cbroo. 
p.». 
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gacrres caufécs par les ufurpations des Avim fur le Territoire 
des Egyptiens , leurs voifins ; & c’eft peut-être à ces invafions 
des Avim qu'il faut attribuer la Tradition concernant les 
Bergers-RoiSf qu’au «port de Manet bon l’on dit avoir rég- 
né en Egygte cinq cents ans avant le teras de Moyfe. Mais 
Felès & Capbter cliaflérent de VEgvpte les Avim , & a- 
près avoir ainG affermi Metfar , ou Oftris , fur fon trône à 
Zoan , ils les pourfuivircnt dans leur propre pays , s’en em- 
parèrent , & s’y établirent ( / ). Les Auteurs du Cècle fui- 
vant, qui n’avoient .pour garant de leurs Iliftoires que la 
Tradition, ayant beaucoup ouï parler de ce Fils de 
& fuppofant que toute ÏE^pte étoit fous un fcul Roi , s’avi- 
ferent de le détrôner pour faire place au règne de Metfir, 
ou Oftris^ au - lieu qu’il y a de l’apparence que Metftr & 
Cbam étoient contemporains , & que l’un régnoit dans la 
Haute i & l’autre dans la Baffe -Egypte; car, comme le 
l’ai déjà dit , les Coptes , qui habitent la Haute Egypte , donnent 
encore aujourd’hui à toute V Egypte le nom de Cbami; & les 
Ara^f qui occupent principalement la Bajjfe-Egypte t appel- 
lent tout le Royaume Metftr j ou Mçftre. 

Taré y étant pour lors âgé dé foixante & dix ans, & de- 
meurant à Ur des CbaldéeaSy engendra Abrabam («).* Ce- 
ci pourtant n’eft pas fans difficulté; car il eft dit dans la 
Genèfe fv ) , que Taré vécut deux cent & cinq ans ; & S*. 
Ethienne dans les AQes des Apôtres dit , que ce ne fut qu’a- 
près la mort de Taré ({v^Abran quitta Coran pour aller 
dans le pays de Canaan. Selon ce récit , Taré devoit être 
dans fa oent trentième année quand Abram fon Fils vint au 
monde. Il faut donc qu’il y ait ici quelque méprife : mais 

com- 

« 

C t ) IkiettT. lî. 23. Ami, IX. 7, C ® } Gfl». XI. 3a. 

.{«) Cm. XI. SÀ 
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comment la reftifier? Ceft-là la difficulté. La plupart des 
Qironologiftes (tt')> depuis Tbeodoret S\ ^uguflin ^ ont 
fuppofô que ce fut Haran^ l’un des Fils de Taré.) qui na- 
quit lorsque fbn Père avoit foixante & dix ans; mais que 
hlacor & Abram ne naquirent que longtems après; & ils 
fixent l’époque de leur naiffance à la cent trentième année 
de leur Père. Mais les paroles du Texte ne font pas fuscep- 
tibles de cette interprétation ; car tous les Exemplaires , toi> 

■ tes les verfions , portent : Taré vécut foixante ^ dix ans, ^ 
engendra Abram (.v); & comme les mêmes Ecrits , les mê- 
mes témoignages, concourent à marquer Abram ) il 
partit de Car an, n’avoit que foixante & quinze ans (j), il 
faut que le mécompte fe trouve dans les années de la vie de 
Taré. Le Pentateuque Samaritain éclaircit ce poinCt : là il 
eft dit que Taré avoit cent quarante-cinq ans quand il mou- 
rut ( 2 ): ceci s’accorde exadement avec les autres nom- 
bres, & fait tout quadrer. 

Conforme'ment à la Bible Hébraïque ) à toys les 
Exemplaires, & à toutes les verfions , l’Hiftorien {a) yofe~ 
pbe fuppofe que Taré avoit foixante &c dix ans lotsqiC Abi'am 
naquit. Il dit aulfi qu' Abram ctoit âgé de foixante & quin- 
■ ze ans lorsqu’il paffa de Car an dans le pays de Canaan ^ & 
qu’avant ce tems-là fon Père étoit mort , & avoit été enterré 
à Caran\ & cependant il dit que Taré avoit vécu deux- 
cent & cinq ans. 

â. P. D. A P R ES un règne de cinquante- deux ans Ninus mourut , 
ccci. ^ SémiramiS) fa Veuve, lui fuccéda. Ber. 

311. Naissance de de dix ans plus jeune qu’v^^r/rfiflWïCZi). * 

La 

(<vo) Et entre autres le Chev. Jtan r*) Gm. XI. 32. 

Martbam. (a) Jo/. Ant. L. i. c. VI. C. 

(*) Gen. XI. a<S. vu. f. i. ‘ 

(7)Cnj. XU. 4. . (6) Gm. XVII. 17.. 
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L A vie des Hommes ayant été réduite d’environ .quatre- 
cents à deiix-cents ans , Pe/eg à l’âge de deux-cent & neuf 341* 
ans mourut (r). 

La vie des Hommes ayant été encore réduite d’un peu . 
plus de deux-cent à un peu plus d’une centaine d’années, 

Nacor âgé de cent quarante-huit ans mourut (</). 341, 

Apres un règne de quarante- deux ans Sémiramis moxi- 
rat, & Ninias fon Fils lui fuccéda. Ber. cccxlib. 

, Abraham s’étant marié, & voyant que fa Femme étoit 
llerile, prit pour Concubine Ketura. Il eft à fuppolèr qu’il a- 
voit trente ans quand il fe maria , & qu’il ne prit Ketura, 
qu’environ vingt ans après. On ne peut guère placer ce der- 
nier évènement plus loin dans fa vie, puisque quand il mourut 
il avoit d’elle des Arrière-Petits-Fils (p). La plupart des E- 
crivains,'& entre autres l’Hiftorien ÿo/pphp, ont cru cÿx^A- 
brabam ne prit pour Femme Ketura qu’après la mort de Sa- 
ra, parce que ces paroles de Moyfe, immédiatement après 
qu’il a parlé de la mort de Sara, Or Abraham prit une 
autre Femme nommée Ketura, femblent le dire. 

Mais il faut remarquer , que Moyfe ne pouvoit raporter 
plutôt cet évènement fans interrooopre le cours de là Nar- , * 
ration ; & comme l’Hiftoire de Ketura {f) n’étoit pas d’u- 
ne grande conîéquence, il étoit à propos.de la referver pour 
un autre endroit : mais il falloir raporter préalablement « 
l’Hiftoire àAgar, parce qu’elle étoit fin Type de l’une des 
Alliances (g). Il faut aulfi remarquer, que les termes à'Epou- 
yp & de Concubine fc prennent indifféremment & fréquem* 
ment l’un pour l’autre. C’eft ainfi c\\x'Agar a le titre d’Æ- 

pou- 

f c) Gm. XI. 18. 19. à'Imael font raportées par anti- 

rdl Gtn. XI. «4. 2j. cipation pour ne pas dé ranger l‘or« 

fe) Gen. XXV. i — 6 . dre de l’Hiiloire qui fuit. 

C/) La more üAbnlmm & celle ig) Gai, IV. S2. . 
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poufe ^ Abram. Alors Sarai Femme ^ on Ejmfe ,à'Abramr 
prit Agar ja JervantCi Egtptien^e, la donna pur 
Femme , ou Epuje^ à A br a m Jon Mari {b). De même, tou,- 
th^nX. Jacob Su, Bilba i 'û tïi dit c{\KRacbel voyant qifeHe nefîii- 
foit pint d'enfant à fon Mari , lui donna B i l h a , Jcrvanter 
pour Femme (J). De même encore il eA dit de , que voyant 
qu’elle avoit ceAé d’avoir des enfans , elle donna Zilpa, fa Jer» 
vante y à Jacob pour Femme (Z).. De même encore la Femme 
du £^w/^,dont il eA parlé dans le Livre des Juges y{Jug, XIX: 
1.) eA appellée fa Concubine; & dans le même Chapitre vf. 3*. 
le Lévite eA appellé fon Mari; & au vC 4. le Père de cette 
Femme eA appellé Beau-Père du Lévite y & au vA î. le Lévh 
te eA appellé fon Gendre y & Ketura eA appellée également 
Concubine & Femme dA^am. H- eA dit dans la Genèlè ( /) 
qu’A B R A H a m donna à I s a a c tout ce qu'il avoit , mais qu'il 
fit des préjens aux Fils de Je s Concubines y £«? les envoya loin de 
Jon Fils Ifaac vers POrient au pys d Orient: or il n’eA parlé- 
d’autrea Fils de fes Concubines que de ceux dAgar & de Ketu- 
ra & de- là A fuit,, que les Fils de Ketura font mis au même 
rang que ceux dAgoTy & que Ketura & Agar font élé- 
ment appellées fes Concubines. Il eA évident aufli ,que l’Auteur 
du Livre des Chroniques croyoit qpe Ketura n’àvoit été que là 
Concubine d Abraham; car c’eA ainll qu’il l’appelle expseffé- 
ment (»*)- De plus il eA dit,- que fes Femmes & leurs enfans 
allèrent dans ce pays de l’Orient pnàz.ot étoit encore en 
'vie (n); Sc dans les verfèts précédens nous avons la liA'e des 
çnfans de Ketura jusquli la troifième génération Ço)y au-lieu 
qu’il n’eA fait mention que de deux générations des Fils d’^J- 

gar (P);. 

fm) iCiifon. I. Aï.. 

(n) G«i. XXV. <S. 

Gm. XXV. I' ^4* 


ffr) Gtn. XVÎ. 3; 
h) Gm. XXX. 1—4. 
(A) Gra. XXX 9. 
C«. XXV, 0. 
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gor (P). Cela fait aofli voir clairement , c^n' Abraham prit Ke- 
tura pour Femme tout- au- moins le tems d’une génération a- 
vant qu’il prît Agar. 11 eft plus que probable <\\x'Abram avoit 
Ketura pour Femme pendant fon lèjour au pays de Caran , & 
qu’il eut des enfans d’elle pendant qu’il y demeuroit: car il efl; 
dit dans la Genèfe iq) qu’AuRAM prit Saraïfa Femme ^ ^ 
Lot Fils de Jàn Frère t ^ tout leur Bien qu'ils avaient acquis, 
gj? LES Personnes q.u’ils avoient eues a' Ca- 
ran, & qu’ils fortirent pour venir au pays de Canaan, & 
qu’ils y entrèrent: or n’eut des -enfans de Sara ni 

üAgar que quelques années après fon arrivée au pays de 
Canaan. Outre cela il faut remarquer, o^lfaae fe maria envi- 
ron trois ans après la mort de Sara fa Mère , & que vrai- 
femblablement Abraham dans ce tems-là n’étoit pas marié, 
puisque la Tente de Sara n’étoit pas occupée. Ce qui le 
prouve c’ell qu’il eft. dit polltivement , que quand on eut a- 
mené Rebecca à Ifaac, il la conduifit à ta Tente S a r a yîz' 
Mère, & qu’alors elle devint fa Femme (r). Si Ketura eût 
été alors mariée à Abraham, il y a toute apparence qu’il 
Pauroit mife en pofleffion de la Tente de Sara. D’ailleurs, il 
paroit peu raifonnable de juger, qu’ap^èa la, mort de Sara A- 
braham eut voulu le remarier : en effet Sara , quand elle mou- 
rut, étoit âgée de cent vingt-fept ans (x): par conÊquent 
Abraham, étant de dix ans plus vieux, qu’elle, en avoit cent 
trente- fept; & il eft dit de lui , que lorsqu’il' en avoit trente- ^ 
fcpt de moins, c’eft-à-dire, lorsqu’il n’étoit âgé que de cent 
ans, il étoit vieux £«? fort avancé en âge (r). Et quand 
Jfaae lui fut promis , il eut de la peine à l’esperer à caufe de 

& 


fp'i Cm. XXV. 14 — 1 «. 

Gen. XU.j. 

CO Cm. XXIV. 62. 
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fa vieilleffe, àifant en fin cœur: „ Naitroit- il un Fils à un 
„ Homme âgé de cent ans («)?„ Ceft pourquoi S*. Paul 
dit de lui, que fin corps étoit déjà amorti (v): de forte que 
fuppofer qu’étant de trente-fept ans plus vieux , il pût fonger 
à prendre encore une Epoulè, c’eft ce qui ne peut guère fe 
■ concilier avec l’idée que l’on doit avoir de lui. 

Nous ne pouvons déterminer avec précifîon dana quel 
tems , c’eft-à-dirc , dans quelle année de la vie d'abraham , 
Taré & fa famille partirent d'C/r des Cbaldéens pour al- 
ler s’établir en Mèfopotamie; mais nous fomraes aflurés que 
ce ne fut qu’après la mort de Haran, le Fils aîné de Taré 
(w). Jofepbe fuppofe , que l’affliéUon , que cette perte caufa à 
Taré , fut ce qui l’engagea à quitter fon pays natal , & à al- 
ler avec fon Fils Abram en Mèfopotamie. Cette idée n’eft paf 
làns fondement ; car quoique nous fâchions que les Ancêtres 
des Juifs en général furent bannis de C h a l d e'e parce qu'ils 
ne voulaient pas fuivre les Dieux de leurs Pères (.r), cepen- 
dant nous avons fujet de croire, que c’étoit aux fages principes 
Abraham y Sc, non à ceux de Taré, qulils étoient redeva- 
bles de leur éloignement pour cette idolâtrie. Taré , au ra- 
port de JoJué {y), n’étoit que trop addonné au culte du pays: 

„ Jofué dit : vos Pères, £«? même Tare', Père <f A B R a h A M, 

„ £<? Père de N a cor, ont habité jadis au de-là du fleuve , 

„ ^ ont fervi d'autres Dieux Maintenant donc craignez 

„ TEternel, £ 5 ? /e jervez en intégrité ^ ^ en vérité, £«? 

„ ôtez les Dieux que vos Pèi'es ont fervi au de-là du fleuve, ^ 

„ en Ecyete. ” 11 eft évident aufli, que cette transmigra- 
tion n’a pu arriver qu’un affea long espace de tems après le ma- 
ria- » 

fu) Gen. XVIF. 17. (x) Judith V. j — p. 

(ti) Rom. IV. 19. & Hébr. XI. la. (7) >/. XXIŸ. a— 14. 

(w) Gm, XL as. 
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liage Abraham ; car avant que Saraï quittât L'r des Cba/- 

déens, elle ctoit reconnue pour fterile (2). Mais il faut pour- 
tant que cette transmigration fe foit faite un teras confidérable 
avant la mort de Taré; car il eft dit dans la Genèje (//) qu’/ 7 i 
vinrent à Caran ^ y Demeüre'rent, & dans le Li- 
vre de Judith {b) quV/i s'enfuirent en Méfopotamie , & y ‘ 
habite'rent longtems; & dans la Genéje il eft fait 
mention du Bien qu'ils avaient acquis , ^ des Ferfonnes ‘ 
qu'ils avaient eues (c) c'ejl-à-dire y engendré, ou pris à leur 
fervice, à Caran. 

Le nom originaire du lieu, où Taré «Sc fa famille le re- 
tirèrent , après avoir été bannis à'LJr des Chaldéens , étoit Fa- 
,c’eft-à'dire , le Champ d'Aram;zzT Fadan en Arabe 
lignifie Champ (rf). Mais depuis la transmigration, ce lieu eft 
nommé indifféremment Caran, ou F^an-Aram. Celafe voit 
diftinélement fi Ton compare Gc«. aXVII: 43. avec Gen. 
XXVIII: 2. Dans le prémier de ces paffages , dit à Ja- 

cob: „ Maintenant donc, mon Fils, obéis à ma parole , £«? t'en- 
„ fais à Caran vers Laban mon Frère." Et dans le der- 
nier paffage, Ifaac dit à Jacob: „ Lève-toi, va à Padan-A- 
„ RAM à la Maijon de BéI-hubi. , Père de ta Mère, 6? 

„ prens - toi de là une Femme des Filles de Laban, Frère de 
„ ta Mère. " Voyez auffi Gen. XXV: 20. — XXVIII:. y, 

6, 7. — XXXI; 18. — XXXV: 9, 26. & les comparez avec 
Gen. XXVIII: 10. — XXIX: 4. Comme Fadan- Aram n’étoit^ 
le féjour d’aucune Perfonne de confidération, il paroit que 
Taré choifit pour fa nouvelle demeure le nom de Caran , à 
l’honneur de fon Fils, qui probablement, félon Pobfervation 
' de Jofephe, n’étoit mort que peu de tems avant que la fanril- - 

le ' 
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le partît à'Ur des Cbaldéens. Ce" fut dans le même endroit 
que Taré mourot & fut enterré : Abram en laifla en poffes- 
lion fon Frère Nacor , quand il s’en alla au pays de Canaan ; 
& c’eft par cette raifon que ce même lieu eft aufli appellé la 
ville de Nacor en Méfopotamic (r). 

I L y a apparence que c’eft le même endroit qui porte à 
préfent le nom à'Orpha (/}. On y voit un Puis,app>ellé jus- 
qu’à ce jourd’hui le Puis d' Abraham. Le Bourg eft à moitié 
chemin entre Rages de AfediCi à préfent EdcJJè, & Ninive 
fur le Tigre, à préfent nommée Mojfel. 

Noë ayant vécu trois cent cinquante ans depuis le Déluge 
mourut la neuf cent cinquante & unième année de fon âge.' 
Ici Berofe eft d’accord avec l’Ecriture , avec cette feule diffé- 
rence, qu’il fuppofe que Noè' mourut en Italie fous le titre,' 
ou caraftère , de J arm. 11 place l’Epoque de cette mort à la 
neuvième année du règne de Ninias , c’eft-à-dire , après que 
il inias eut régné huit ans accomplis. Il dit que dans la mê- 
me année OJiris, & JJis, fa Femme & là Sœur, ayant trou- 
vé le lècret de femer du grain & de planter du fruit , l’en- 
feignèrent aux Peuples de la Paj^ine; Sc qu’C^m de retour 
en Egypte inventa la Charrue , & voyagea par tout le monde 
pour inftruire les Hommes dans l’art de labourer. 

^ 'I L eft très-vraifemblable que cette Hiftoire d’0/îr« eft pri- 
fe de celle de la vie de Capbtor: car celui-ci ayant à-peu- 
près dans ce tems-là établi fa nouvelle Colonie de Pbilijlins 
dans le pays des Avim, communiqua aux Habitans de la Pa- 
Icjline l’art de labourer & de femer, qu’il avoit appris en 
Egypte. 

Taré mourut âgé de cent quarante-cinq ans (g); &1’E- 

ter- 


’t') Gm. XXIV. 10 . (gi Voy. ci-deflus p. Sa- 
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terne! apparut à vibrant lorsqu’il avoit foixante & quinze 
ans, & lui ditj ,, Sors de ton pays y ô? d'avec ta parenté y ^ 

„ de la maijàn de ton Père , ^ viens au pays que je te mon- 
j, trerai\ je te ferai' devenit' une grande Nation y ^ te 
„ bénirai y ^ rendrai grand ton nomi gÿ tu feras binédic- 
„ t'vm (ij). ” Dieu lui fit cette promeffe quatre-cent trente 
ans avant la publication de la Loi fur le mont Sinai (/). 

Ainsi Abram laiflant à Coran Nacor & Ta famille , de 
le refte de fit parenté, excepté Lot y prit Saraî là Femme, ' 
& Lot y Fils de feu Haran fon Frère, & ils allèrent au paya 
de Canaan. Il n'eft pas dit par quel endroit Abram entra 
dans le pays de Canaan; mais, comme il eft probable que le 
plus court chemin par les montagnes de Galaad y Se. au tra- 
vers du Jourdain y n’étoit pas encore connu, U prit appa- 
remment du côté du Nord y de mêmè qu’avoit fait Canaan. 
Ce qui me le fait penfer, c’ell qu’il eft dit qu' Abram traverfa 
ce pays-!à jusqu'à Siebemy & continua fon voyage s'avançant 
vers le Midi (f). Si, pour entrer dans le pays de Canaan y il 
fût descendu de la montagne de Galàad y & eût palTé le 
Jourdain , tirant en droite ligne vers Siebem , il auroit coupé 
court par une partie du pays, & ne l’auroit point trave^ 
ou parcouru dans une fi grande longueur. Ce qui me fait 
juger qu’il vint dans le pays de Canaan par Ventrée de Ha- 
matb y c’ell que Nicolas de Damas raporte , cp^Abt'abam 
avoit régné à Damas , & que fa mémoire y étoit en véné- 
ration par toute cette contrée; & JuJliny fur la foi de Tro- 
gue Pompée y parle à' Abram comme du quatrième Roi de 
Damas (/). Ce qui me fait regarder comme vraifemblable la 
Tradition, qu’.rfü&rflfi<nw avoit pajfé quelque tems à Damas y c’efl: 

qu’il 

Gtn. XII. 6 9. 
l) yuft. L. XXXVI. c. II. 
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qu?il indique qu’un Domcllique favori , nommé Eliezcr y qüî 
étoit né dans fa maifony étoit de Damas y S^que je ne vois 
pas pourquoi il auroit dit Eliezer de Damas (w), fi ce n’eft 
parce c^EMezer étoit né dans la* maifon ^Ahram pendant 
qu’il dcmeuroit à Damas.' 

. Et Abram venant de Damas y pajfa au travers du pays 
jusqu’au lieu de Sicbemy & k la plaine de Moreh (n); & 
Jebovab lui apparut , & lui dit : „ Je donnerai eé pays à ta 
„ Tojièrité ÿ"*' & là ’condruifit un autel vt Jebovab 

qui hù étoit apparuy & il fe transporta de-là vers une mon- 
tagne qui e(l k l’Orient de Betbely & tendit là Tente ayant 
Betbeî k l’Occident, & Hat k l’Orient; & là il conftruifit 
un autel k Jebovab, & invoqua le nom de Jebovab (o). 
Puis Abram partit de-lk Sc s’avança vers le Midi' (/>): Maiy 
la famine étant furvenue dans le pays de Canaan, Abram 
descendit en Egypte (q)i Ici il faut remarquer, qn’y/ér<ww pour- 
lors pajja au travers du pays de Canaan fans s’arrêter long- 
tems dans aucun endroit ,. parce que la famine étoit dans le 
pays. 11 faut remarquer aufli , qu’il n’y avoit que la nécefll- 
té, ou un commandement exprès de Dieu, qui pût l’obliger 
k aller en Egypte', car il croyoit y avoir fi grand fujet de 
craindre pour fa vie k caufe de la beauté de là Femme , qu’il 
la pria de dire qu’elle étoit fa Sœur (r). 

Q_UEtQUE tems apres l’arrivée A' Abram en Zgyp/r, quel- 
ques-uns des Princes de la Cour de Eharaon (s) vantèrent 
Sarai devant Pharaon ; & là- delTus il la fit mettre dans fon 
palais. Cela fait voir que dans ces premiers âges dû Monde 
le concubinage n’étoit point regardé comme un pédié; mais- 

que 
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^ie les Princes & les Grands pouvoienc prendre autant de 
Femmes qu’il leur plaiToit , & que chacun de tout autre rang 
pouvoic en avoir autant qu’il en pouvoit entretenir. Jehwah • 
frappa de grandes plaies Pharaon ^ Ja Maijon à caufe de 
Sarai Femme iTAbram. Alors Pharaon appella A-> 
SRAM, ^ lui dit: n Qu'ejl-ce que tu m'as fait? Pourquoi ne 
m'as- tu pas déclaré que c'étoit ta Femme ? Pourquoi as- tu 
dit ” c'ejl ma Sœur? „ Ainji je pouvais la prendre pour é- 
^ tre ma Femme: mais maintenant voilà ta Femme: Prens la 
„ ^ t'en vas (/ ). ” De- là il paroit aufli que même dans ces 
tems , où r<^noit tant de liberté par raport au concubi- 
nage, le mariage étoit conGdéré comme un état facré, inr 
violable. 

Cette prompte obéilTance de Pharaon aux avertifle-' 
tnens de Dieu fait juger encore avec beaucoup de probabilité, 
que dans ce tems-là la connoiflance du vrai Dieu n’étoit pas 
éteinte en Egypte: & il n’eft pas feulement infinué, que les 
Egyptiens le filTcnt le moindre lcrupule de manger avec A- 
hram , quoiqu’il fût Berger aufli bien que yacob fon Petit-Fils. 

£/ Pharaon ayant donné ordre à Jes genstouebant^bramy 
Us le firent Jortir d Egypte lui ^ fa Femme y ‘ ôP tout ce qui é~ 
toit à lui (u). Les Septante, & la verllon Arabe, expriment 
ceci ayec plus de douceur que V Hébreu. Les Jeptante dilènt , 
que Pharaon ordonna à fes gens de conduire Abram une par- 
tie du chemin; & la vex^on Arabe dit, que Pharaon en leur 
ordonnant de déclarer à Abram que le Roi vouloir qu’il fe re- 
tirât , leur ordonna aufli de prendre foin de lui. Ils eft plus 
que probable, que Pharaon en le renvoyant lui fit des prélèns 
‘d’or & d’argent ; car il efl: dit opjl Abram , immédiatement a- 
j>rés fon départ, n’étoit pas feulement ridie en Bétail, mais 
. - - ' ' . qu’il 
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qu’il rétoit aulTi en or ^ en argent (v): or il y a toute 
apparence > qu’avant fon arrivée en Egypte , il n’avoit que peu 
ou point de ces fortes de richcfTes-lL 

Jbram monta d'Egypte y lui y fa Femme y & tout ce qm lui 
appartenait , Lot avec lui , & vint au Midi du pays 
de Canaan (w). Et du Midi il s’en retourna vers le Septen- 
trion, il l’endroit où il avoit auparavant dreffé fes Tentes, fa- 
voir entre Eethel y & Hài. Et il y eut querelle entre les Pa'- 
fleurs des Troupeaux dAbram & les Pafteurs des Troupeaux de 
Lot; car la Terre ne pouvait les porter pour demeuret' enjem- 
hky tant leur Bien était grand yCck-k-dat qu’ils avoient une li 
grande quantité de Bétail, qdils ne pouvaient commodément 
JubfiJler enjemble. Et Abram dit à Lot: „ Je te prie qu'il 
„ ri y ait point de dispute entre moi £«? toi. Tout le pays riejl* 
„ il pas à ta dispofition? (épares-toiy je te prie y davec moi. Si 
„ tu choifts la gauche y je prendrai la droite; ^ ft tu prens la 
„ droite y je m'en /mi à la gauche. ” Et Lot levant les yeux vit 
toute la plaine du fourdain tirant vers Zoar y laquelle y avant 
que febovab eût détruit Sono me Gomorrhe, était 
par -tout arrojée comme le Jardin Jéhovah, ou comme Te 
pays <fEGTPTE (.r^. 

Ces mots tirant vers Zoavy ou fur le chemin de ZooTy font 
autrement placés dans l’Original, & ici les Traduéleurs l’ont 
rendu trop à la lettre. Quiconque lira ce palTage & conlî- 
dèrera la fituation des lieux dont il y ell parlé, fera convain- 
cu, qu’en plaçant les paroles comme je fais, je lui donne fon 
vrai fens: car le Territoire, epxieiiontrzTEgypte Se Zoar^ 
au-lieu d’être bien arrofô n’étoit qu’un Défert ikbloneux. Et 
2ù</r, fîtuée vers le bout oriental de la Mer Morte y fè nom- 
moit originairement Bcla (y). 

Alors 


Cw) Gtn. XIÎT. Z. 
(w ) Cm. XllI. t. 


f») Gm. Xin. I— la 
(J) G«u XIV. 2. & XIX.24. 


I 




T 


Digitized by Google 



à L’HISTOIRE DES JUIFS. 5)3 

Alors Lat choillt toute la plaine du Jourdam, & alla 
du côté de l’Orient, & drejja fes Tentes auprès de Sodom; 
& Abraham habita dans le pays de Canaan. 

Sur cela je remarque que , \>\ûs(\\j^Abram pouvoit dire à 
Lat:- Tout k pays n'ejl-il pas à ta dispofitiont il falloit que ce 
pays ne fut guère peuplé ; & cela aide à me confirmer dans 
l’opinion, que la Chronologie de la Bible Hébraïque doit être 
préférée à celle du Pentateuque Samaritain i & à celle des 
Septante. 

E T Jéhovah dit k Abram , après que Lat le fut féparé de lui ; 

,, Lève maintenant les yeux , ^ regarde du lien où tu ès vers 
„ k Septentrion, k Midi, TOrient, ^ T Occident Car je te 
„ donnerai, ^ a ta Poflérité pour jamais, tout k pays que 
„ tu vois (a).” Alors Abram, ayant transporté fes Tentes, al- 
la demeurer dans les plaines de M KiXKi! qui ejl en H e'b r o .v , 
£7* conftruifît là un autel à Jehovaii {aj. 

Et il arriva du tems à'Amraphel,Ko\ AeSinar (b), qu’il y 
eut guerre entre Chedor-laotner Roi àlElam , & Bet-a Roi de 
Sodomie, & Bhfa Roi de Gomorrhe, & Sibna Roi d'Admay 
6 c Semeber Roi de Zeboiim, & Bêla Roi de 2 ^ar. Ils a- 
voient été aflervis pendant douze ans i Cbedor-laomer } mais 
la treizième année ils s’étoient révoltés; & la quatorzième 
Chedor-laomer vint avec fes alliés Atnraphel Roi de SinoTy 
Arioch Roi A'Ellafar , & Tidal Roi N a T i o N s, c’ell-à-di- 

re apparemment Roi de pluCeurs Peuples ; & dans leur mar- • 
che,vers le pays de Canaan, ’èis attaquèrent premièrement le» 
Rephaim (c), qui habitoient k AJlerot-Kamaim au Nord- 
Ell du Jourdain. Cette ville étoit la Capitale d’Og (Jiy Roi 

de 
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de Safan. Après qu’ils eurent défait les Repbaim , ils o»ti- 
nuèrent leur marche du même côté du yourdam tirant vers 
le Sud, & attaquèrent les Zuzim , ou Zam-Zwimim en 
Uam {e). Ceux-ci étoîent les anciens Habitans de cette par- 
tie du pays, laquelle eft à l’Eft du Jourdain y & qui fut en- 
fuite occupée par les Fils dû Amman y ou Hamy Fils de Lot; 
& c’eft de fon nom que la Capitale fut nommée Ham. Sou- 
vent Moyfe défigne les endroits par les noms qu’ils avoient 
lorsqu’il écrivoit fon Iliftoire, quoique ces endroits ne fus- 
fent pas connus par ces noms-là dans le tems de l’évènement 
qu’il raporte : Ccft ce qui paroitra manifeftement à quicon- 
que voudra comparer Gen. III: lo. avec Gen. XIX: 22. & 
Exode XIV: 4.J. avec Exode XXI: 3. &c. De Hamy Cbedor* 
laomer continuant là marche toujours du même côté du Jour^ 
àainy & a\^çant vers le Sud, attaqua les Emïm dans la 
plaine de Kirjatbaim. Dans la fuite ce pays-là fut polTédé 
par les Moabites. Leur ville capitale étoit Ar (/). De- là 
marchant toujours ‘ vers le Sud y ils attaquèrent les jflWvVw,' 
c’eft-à-dire les Habitans du mont de Hor. Ils les attaquèrent 
au mont 5 ê/r. Ceci fait voir, que le mont Æôr & le montre»* 
font un feul & même endroit, quoiqu’il n’ait eu le nom de 
Stir que bien des années après Texpédition dont il s’agit. Ua 
pouffèrent les Horitet jusqu’à El-Paran (c’eft-à-dire la plaine 
de Paran) près du Défert. De- là rebrouffant chemin ,*ils al- 
lèrent à Enmispaty qui eft KadèSy & frappèrent tout le paya 
des Hamalekites. Ceux-ci habitoient aulTi le mont Hor y ou 
Seir: mais comme ils avoient en général le nom de Horites 
du lieu de leur demeure, ils avoient plus particulièrement ce- 
lui de Humalekites de Hamalek leur ayeul , un des Descen- 
dans de Cusy qui les prémiers avoient occupé ce pays de- 
.w ... . ‘ puis 
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puis Havilab (g) jusqu’à Sur, au bout occidental (£) du 
mont Hor vis-à-vis de l'Egypte. Après cela ils allèrent arta- 
ijner les jimorrhéens qui habitoient à Haaezontam'ar: c’eft 
Engeddi (/) fur les bords de la Mer Morte, à environ deux 
miles à l’Eft de Bctblebem , dans le Délèrt {k) de Juda. 
Quand ils furent arrivés à Engeddi, le Roi de Sodome avec 
Tes alliés marcha contre eux, & leur livra bataille dans la 
▼allée de Siddim; & Cbcdor-taomer ayant remporté la viéloi- 
re, ils firent prifonnier Lot, Neveu à!Ahrabam, & fe fai- 
Crent de fcs Biens à Sodûme, lieu de là demeure. Et quel- 
qu’un, qui étoit échappé, -en vint avertir Abrtm Hibreu 
(^i). Il eft à remarquer, que c’eft ici la prémière fois que le 
nom , ou titre , à' Hébreu eft employé. Les Septante le ren- 
dent par le mot à' Etranger, Âbram VEtranger 
Comme il n’y avoit que peu de tems e^Abram étoit venu 
s’établir parmi ces Peuples , &: comme le terme "PV Cbeber 
fîgnifie littéralement de par de-Va , ou au de-là ( w ) , je pen- 
fè avec plufieurs Savans, que c’eft- là la véritable origine & le 
vrai fèns de ce terme, & qu’il ne faut point en chercher 
l’Etymologie dans le nom à'Heber , Fils de Sahh, parce 
qu’il y avoit eu fix générations entre lui & Abram. Et ce 
qui fortifie beaucoup la probabilité de la dérivation que je 
préféré , c’eft que Moyfe défigne fréquemment le pays de Ca- 
naan par cette expreftlon , le pays dans lequel ils étaient Etran- 
gers («), périphrafe qui exprime la même chofe que le ter- 
me, ou le titre, dP Hébreu. 

• Quand Abram eut appris que Lot, Fils de fon Frèreÿ 
avoit été fait prifonnier , il arma fes fenuteurs au nombre de 

troi» 

Cl) Cm. XIV. 13. 

' ■ ( m ) Il eft dérivé de "’V. travjhit: ; 

■ Gw.. XXXVI. 7. XVII. 8.. 

XXVlil. i. . . . vi 


fp) iSam. XV. 7. 

Pocook’t Trar. 
(i) Maund. Tra». 
(*) 3 fof. XV. 22. 
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trois cent dix-huit y nés dans fa maifon y & fuivit ces Rois 
jusqu’à Dan y & ayant partagé fes Troupes, il le jetta fur eux 
& les battit, & ramena fon Frère Lot y & fes Biens, & fes 
Femmes, & le Peuple (o). 

A l’occafion de cet évènement le Cïkv. / i^ewton remarque,' 

„ que dans ces tems-là les pays , qui furent habités les pr6* 

,, miers, 'étoient fi peu peuplé, que quatre Rois, venus de 
„ Sirtar & d'Elam , envahirent & vainquirent les Re- 
yy pbaimy & les lîabitans des pays de Moaby d^AmtmiydiE- 
„ dont y & les Royaumes de SodonUy de Gomorrbey dPÆ- 
„ ma y & de Zeboüm , & que pourtant ils furent défaits par 
,, Abram à la tête de trois cent dix- huit Hommes , qui 
„ compofoient toute l’armée, Abram & les Princes, fes 
„ alliés, étoient en état de lever (p).” 

Il eÂ incontellable, que dans ces prémiers âges du Mon* 
de les Habitans de ces pays-là étoient clair-femés : mais avec 
cela Monlleur Newton reprélènte mal le FSit en quellion; car 
tous les Exemplaires , toutes les verOons de la Bible , difenc 
pofitivement , que ces trois cent dix-huit Hommes , Abram 
mena au combat , étoient fes DomelUques , nés dans fa mai- 
fon: il eft dit encore, que trdîs Princes, favoir Anevy Efcbol . 
& Montré y étoient les confédérés d' Abram (^); aufll eu- 
rent-ils part au butin (r). De plus on doit conGdérer, que 
ce ne fut pas en bataille rangée qn' Abram Sc fes confédéî^ 
combattirent Cbedor-laomer & fes alliés, mais qu’ils tombè- 
rent fur eux de miit & à l’improvîte (j). Ainfi la déroute 
de l’armée de Cbedor-laomer ne nous donne aucune lumière 
dire touchant le, nombre des Combattans qu’il commandoit.' 

Tout 

r») Gm. XIV. 14—16. Çr) Gm. XIV. 24: 

(PJ tV^tot Chron. p. i8j» Gm, XIV. ij. 

(«) Gttt, XIV. 13- 
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Tout le monde fait que fouvent, par une fiirprife pendant Ja 
nuit, une poignée d’IIoraraes a taillé en pièces de nombreufes . 
armées : par exemple, ce fut ainfi que Gédeon avec trois 
cents Hommes défit Ica Aladianites ^ \<ca Amakkites ^ ^ tous 
les Orientaux t qui étoient répandus dans la vallée comme des 
fauterelles, tant ils étoient en grand nombre (ï). De mêmé 
y Qram y Roi de Juda^ paffa i Z Aia avec tous Jes chariots y gj? 
Je leva de mit y ^ frappa les I dume'ens tpsi renvirormient • 
(tt). Et il y a beaucoup d’apparence que ce fut de nuit que 
Jonathan , & celui qui portoit lès armes , firent ce maflacre 
qui caufa la déroute entière des Fhilijlins (v) ; Il eft vrai que 
cette particularité n’ell pas raportée ; mais on a tout lieu de la 
fuppofer, puisque telle fut la confufion, qu’//f Je foulaient ^ . 
qu'ils tiroient leurs épées contre leurs propres gens. D’ailleurs 
Jonathan y & cslui qui portoit fcs armes, ne furent point ap- 
perçus lorsqu’ils Ibrtirent du camp; & quoique les lèntinelles 
de Saül l’eulTent informé que la multitude des Fbirtflins fe fonr 
doit y & qu’ils fe fouloient Vun P autre dans leur fuite y cepen- 
dant Saül ne lâchant quel parti prendre, fit le dénombrement 
de fa petite armée pour làvoir qui étoit abfent; & probable- 
ment il n’ofa attaquer ks Ennemis qu’au matin , lorqa’il fitalTez 
grand jour, pour voir diftinâement leur confufion. Ce font de 
pareils évènemens qui font dire à Job avec cette noblefle & 
cette force d’exprefllon qui lui font ordinaires quand il parle 
des jugemens de Dieu: Il brife les Hommes pvijfans par mil-; 
fiers y 6? en met d'autres en lettr place. Car il connoit leurs 
mivres; if U les renvetje la mit; if ils font détnàts (wJ. 

Ce PENDANT il eft probable que ces Rois de Sodomcy 
AoGomorrhey d'Adamay da ZeboHnty &deZb/rr, n’étoient 


,u) » 


VIT. la. & Vin. &c. 
tir ViU. ti. 
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que depuis 'peu établis dans ce pays, & ne pouvoient être 
^de fort puiffans Princes. Je croirois qu’eux fit leurs Peuples; 
étoient des Colonies qui y avoient été envoyées par Cheâor- . 
iaorncTy Roi à'Elanty c’elV à-dire de FerfCy fit qui à caufe 
de cela lui étoient Tributaires. Je fonde cette conjedure fur 
ce que leurs noms ne fe trouvent point parmi les noms des 
Descendans de Canaan^ (]k\\ étoient les prémi’ers Habitons 
de ces endroits -là. 

. I L eft vraifemblable aulTi que cet Amraphely Roi de Sï- 
noTi n’étoit pas A7«mr,Roi de Babyhne dans le pays de (S;- 
nar , mais que c’étoit quelque petit Prince fur les frontières 
de SifuWy, Sc dont la Principauté étoit contiguë au Royaume 
Il ne vient que comme Allié, ou plutôt comme ua 
Prince Tributaire, pour aider Cbeéir - laamer à réduire à 
Tobéiffance les Princes révoltés: or quoique CbedOr- laomer 
fut un des fuccefleurs à'Elamy Fils aîné de Senty cependant 
comme nous favons que le Royaume de Babylone fut établi 
avant celui d’£Axfli, nous n'avons aucune raifon de croire, 
que jamais les fuccelTeurs de Nmroà aient fubi le joug d’au- 
cun Prince voifin, jusqu’au tems où les fuccefleurs d'jij[fur les- 
vainquirent, fit firent de leur pays une Province du Royau- 
me d^Jffyrie. Ceci arriva environ fous le règne de Fbul (sf). 
Roi éiJJfyrie; fie à là mort le Royaume fut encore parta- 
gé : Tiglatb-pUaJfar lui fuccéda à NirUve , fie Naboneffar 
à Babylone. 

Comme Abram revenoit vidlorieox , Mekbifeâecy Roi 
’ de Salem Prêtre du Très-Haut, vint à lui dans le vallon de 
Saveby qui ell le Fallon Royal y fie fit apporter du pain fie dm 
vin, & le bénit (y). - ^ . 

. _ ’ ' C2.Ü1 

. / ' • î ' ' 

(i) Knot, Ouon. p. 3;. de. (j) Gtn, XIV. 17. 19. 
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Qüi étoit ce Melcbifeiec (s)? Ceft une queftion fur la- 
quelle les fentimens font fort, jîartagés. Je penfe que ce ne 
poiivoit être que Canaan ^ qui le prémier s’établit dans ce 
pays» & le peuple Arphaxad ^ txo\iiCxa& Fils de Senty vécut ' 
jusqu’à la quatre -cent quarantième année après le Déluge 
(<r): ainfî nous pouvons bien fuppofer que Canaan y le plus . 
jeune Fils de Chant., Sc Frère cadet de Sent, pouvoit alors 
être en vie. , Et puisqu’au raport de Sandmiatbon , le nom ' 
Phénicien du Frère de Metfir (qui étoit le fécond Fils de 
Cbam) étoit Sedec, il faut que Canaan fût ce Mtkhifedecy 
ou Roi de Sedec, ou, comme S'. Paul Pinterprete, k Roi de ^ 
Droiture; car en Hébreu Melià , ou Melek (^), fignifie T" 
Roi, & Sedec Jufîice, ou Droiture. Et il y a de l’apparence 
que Sedec étoit le titre de famille donné aux Rois de ce pays- 
là, de même (jac Pbaraob, ,<M,Pbaraony étoit le titre _con- 
ftant des Rois d'E^fte. Je Pinlère de ce que cinq cents ans t 
après, favoir dans le tems que yofué vint avec les Ifraélites 
prendre poflefllon du pays de Canaan ', '\è ûire d'Moni- Se- 
dec (c) ell donné au Roi des Jébufiens car ^doni-Sedet 
lignifie Seigneur de Droiture, comme AJelcbi-Sedec fignifie /ÎM 
de. Droiture.^ Ceft de la même façon' qu’apparemment Abî- 
Melek (d) (c) étoit le titre que portoient les Rois des'PW- 
lijlins à Gerar , ^ & Jabin (J~) le titre ordinaire que por- 
toient les Rois de Hazor. Comme Canaan étoit le prémier 
Père de tous les liabitans de ce pays. S'. Paul parlant con- 
.formément' à la Tradition, qui y étoit généralement reçue, 
dit que ce Melcbifedec , ce Roi, étoit ’AaaT«g, ’A/wItoj, 

■ ' ' -’Kyc. ' 


^z) Il ftudroit écrire SlOki-Stdte fil Ou AbimeUc. ^ 
on.t/edtc. (*) Comparez Gtn. XX. *1 avec 

(o) Gm. XI. 13. _ , ^ G«i. XXVI. i. 

(6) Ou MOtc. 1 ^ (/) >/. XL I. IV. 24.' ' 

13. , ' • • •'• 
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f c’eft-îi-dire : /ans Tère^ fans Mère y fans Gf^ 
rsialogie » ou fans Ancêtres , & non fans Foflérité , comme ce- 
la e(l dans nos verfions. Les Chinois difenc dans le même 
ièns, que Fobiy leur prémicr Roi, n’avoit point de Père; & . 
Senèque parlant de deux anciens Rois de Rome dit , que iSrr- 
mius n’avoit point de Mère & Ancus point de Père ; ce 
qu’il explique enfuite en difant que l’on ignoroit qui étoit le 
Père Ancus (g). Cela explique aufli ce paflâge d'Horace 

■■ — Perjuades hoc tîbi vere 
'Ante potejlatem Tuîli atque ignobile Regmm 
•\ _ Multos fape viros nullis majoribus ortos 

Et vixiffe probosy amplis gj? bonoribus auHos. 

Hor. Serm. L. i. Sat. vi. 

y S*. parlant encore Iclon la Tradition commune, dit dans le 
jM. ftile Oriental, que ce Melcbifedec riavoit ni commencement de 
jours, ni fin de vie; mais que de même que le Fils de Dieu il 
demeure Sacrificateur à toiqours: c’eft que fa vie, en compa- 
laifon de celle de fes enfans, fut d’une longueur prodigieufe. 
Sur ce narré de S*. Paul Eujèbe dit, Ov*. *^t <j:' ¥ IçteJcu, 
têayant félon THifloire ni commencement de jours, ni fin, 
&c. 

Avant la facrîficature Lévitique le Père de famille étoit 
le Prêtre de la famille. Par conféfjuent Canaan devoir natu- 
* rcllement être le Prêtre univerlèl du Très-Haut dans tout ce 
pays-là, & jusqu’à la fin de fa vie; & comme on ignore * 
quand il mourut, le Plalmifte, (/) fuivant la Tradition re- 
çue, ou par une façon de parkr Orientale, dit qu'il eft Prê- 

/rr> 

^ 1 

Smte. Bpift. 9- (O PP C3L ^ 

Étqib. Dem. £v. Lib. ]. c. T. 
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on fatrificateur i étemellment; & S'. Paul employé 
peu-près la même expreirion. ' 

A l’égard des Dixmes K^Abram lui paya de tout' le bu- 
tin qu’on avoit fait, cela lui étoit dû en qualité de Prin- 
ce de tout le pays^ la levée de la Dixme étant un des ‘ 
Droits du Prince. L’Hiftorien Jofepbe dit , que ce Met- * 
sbifedec étoit Prince des Camanites , & conformément à * 
cela Moyfe l’appelle Roi de Salem ; & probablement c’eft ' 
en fon honneur que la vallée de Saveb étoit appellée le Fah 
ion Royal. Si l’on veut fe convaincre, que la levée des Dix- 
ines étoit un Droit du Prince en divers endroits du mon- 
de auITi bien qu’en Jadécy on n’a qu’à confulter Beàf. Script. 
Chron. Lib. i u. c iv. S. 98. Artjl. Prob. L. iij. S. xv. 
Oecon. L. 1 1. c 1 1. Spencer de Rit. Hèb. L u i. c. x. Cs- 
cero in Ver. Orat v. 

Et le Roi de Sodme dit à Abram: „ Donne moi les Per- 
„ fonnes, & prens les Biens pour toi. ” Et Abram dit au Roi 
de Sodme: „ y' ai levé ma main d Jéhovah, Dieu Très- 
Haut, Pogeffeur des deux ^ de la Terre, que je ne pren- 
M drai rien de ce qui efl à toi depuis un fil jusqu'à une courroie 
5, de fouTier (é). ” Pour rendre l’Original littéralement il fau- ^ 
droit traduire: — J’ai levé la main à Jebovab, le Dieu Très- 
Jlaut, le Poffcffeur, ou Maître, des deux ^ de la Terre, fi 
je prens, ^c. Cette façon de parler fignifie — Que Dieu me 
maudijfe, fi je prens, &c. ou comme il eft dit dans Rutb 1; 1 7. 

& dans i Sam. XlV. 44. Ainfi me fajje T Eternel, fi, Sec. Et de- 
là vient que tant dans le Nouveau que dans Je Vieux Tefta- 
ment, cette exprefllon— 5 / ;> fais telle cbofe, eft fou vent em- 
ployée pour marquer un ferment , comme fi l’on difoit — fai 
juré de ne pas Jaire telle, ou telle cbojê. Voy. aulTi Deut. I: 

' ‘ • 35- 

ik) Cm. XIV. 21 — a> 

‘ K 3 
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3Ç. I Sam. III; 14. Ef. VII: p. Pf. XCV: 11. Marc. VUI: îj* 
m. IV: 3. 

jïprés ces cbojes la Parole de Jerovah vint à A- 
bram dans une vifion dijant, &cc. (/) Cefi ici la prémière foi» 

, qu’il eft fait mention de l’apparition de Dieu en vifion; & il 
eA bien digne de remarque, que le Perlbnnage qui apparoit k 
. Abram , & qui lui parle, cA Ui Parole de Jebovab y k 
caufe qu’il porta k Abram le meflage, ou la parole, dé Jebo- 
vab. De- là vient que dans la Parafa fe Cbaldaïqae cet Ange^ 
qui porte la parole, eA fréquemment appellé Mamre Jebova^ 

& qu’en Grec A eA défigné par la dénomination de Logos. De 
ce que les prénuers mots ,que le Seigneur dit àv/^m,font— ' 
Ne crains point — je crois pouvoir inférer que cette viGon eut 
fur lui le même eflèt, qui eA décrit au v£ l^^.du même Qiap. 
Comme k jolet! fe coucboit un profond Jàmmeil tomba Jur A- 
bram , £5? voici une frayeur d'une grande objcuriti tomba Jur 
lui. Damt'l nous raconte, que dans une de ces vifions il fut 
frappé d’une étrange manière .(.m); & l’énergie, avec laquel^ 
le l’Auteur du Livre de Job nous dépeint de pareilles impre»- 
fions, fait voir qu’il les connoiïïbit bien (n). 

Le Seigneur, pour rappeller à Abram les faveurs qu’il lui a- 
voit accordées , en particulier fa dernière viétoire , lui dit; 

„ Je fuis ton bouclier, £*? je ferai auAi ton loyer .très^aboth 
„ dont. ” Et Abram revenu de fà frayeur dit: „ Seigneur J 
„ H O V A H , que me donneras- tu ? Je m'en vais Jans laiffèr 
„ denfans. ” Et la Parole ^tJehovah vint à lui , ou lui fut 
addrelfée difant : „ Un Homme, qm Jortira de tes reins ,/era ton 
„ héritier ; ” &? puis Voyant fait fortir de Jon l<^is il lui dit: 

„ Lève maintenant les yeux au Ciel, &c. ” 

On doit, entendre que ce ne Ait pas réellement mais en vi- 

ConJ 

ri) Gm. XV. !.. (”) 3 ^ IV. 13 — ifi. 

Çm) Dm. X. 8. , ^ ^ , y. 
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Jîon , ou imaginairement , c^Abram fortit & porta fes regards 
vers les Cieux ; «& la Parole de Jebovab dit : „ Regarde les 
„ Cieux i vois fi tu peux compter tes étoiles; ” & il lui dit, . 

•„ Ainfi fera ta PoJlérhL ” Et ii lui dit : „ Je fuis te J e- 

5, H O VA H, (jui fai fait fortir d’üa des ChaldeV.ns afin ‘ 
„ de te donner ce pays-ci pour_ le poféder. ” Et il dit: „ Seig- 
,, heur Jéhovah, à quoi connoitrai-je ejue je le pofféderai? 

Et il lui répondit: „ Trens (o) tntd une Geniffe de trois ans, 

„ une Chèvre de trois dns^ ^ un Relier de trois ans y ^ 

„ une Tourterelle y £sP un Pigeonneau^ 

Ici, pour éviter une enniiyeulè répétition, l’Ecrivain facré 
s’arrête tout court. Mais nous devons juger que, durant la vi- 
fion, Abram fut informé de ce qu’il devoit faire de la GeniOe ; 
de la Chèvre , du Belier, de la Tourterelle , & du Pigeon , & 
que ce qu’il fit enfuite étoit en conféquence de fès infiruciions. 

À' fon reveil après la vifion, il prit tous ces animaux y gjp les 
partagea par le milieu y ^ mit chaque moitié vis-à-vis P une de ' 
'Poutre y mais il ne partagea point les oijeauxy c’eft-à-dire qu’il 
ne les partagea point de la même façon , qu’il ne les coupa 
point en deiix comme il avoit coupé les autres animaux, (c’eft- 
Ei ce que fignifie exaftement le-inoe mais qu’il les déchi- 

ra en les tenant par les ailes. Voyes Lévit. 1 : 17. Le terme i 
que nous rendons là par celui de Z)/v^r, marque précilèment 
l’aélion de déchirer: c’ell ainfi qu’il eft traduit dans le palTage 
où il eft dit que Samjon déchira un jeune Lion comme il aurpit 
déchiré on Chévreau (/>). Et une volée d'oifeaux descendit Jur 
ces bétes mortes: mais Abram les ebaffa. ■ t 

Et comme le joleil Je coueboit , [la Parole de Jéhovah vint en- 
‘ core à Abram dans une‘j.vifion , &] un profind fommeil tomba 
Jur A B R A.M J êsr* voici une frayeur dune grande obfeuritê tom- 

. ^ba 

' («) Gffl. XV. Sk . . . ' Ql Jog- XIV. ■ : 
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ha fur Jni ; £«? // à A B R v M : „ Sache pour certain que pen- 
,, (iant quatre cents ans ta Pojlérité habitera comme Etrangé- 
„ rc (kns un pays qui ne lui appartiendra point, ^ qu'elle je- 
„ ra affervie aux Habitons du pays, ^ Jera affligée. Mais' 
„ dans ta quatrième génération {q) ils reviendront ici : " c’eft- 
à-dirc , à compter d’à prcfent jusqu’au tems de la fin de leur 
fervitude, il y aura quatre générations, ou environ quatre 
cents ans. Ce nombre n’eft pas mentionné comme le nom- 
bre exaâ des années qui dévoient s’écouler jusqu’à ce tems- 
là: mais c’ell le nombre le plus approchant, & un compte 
rond , en prenant par un calcul fait en gros une génération 
pour une centaine d’années. Le nombre précis des années , 
qui s’écoulèrent depuis la prémière promeife faite à Abram 
jusqu’à Y Exode, ou la Délivrance des enfans à'Ifraèl, eft 
quatre -cent trente (r); & quand Abram eut cette vifioa 
il n’y en avoit pas encore dix d’écoulées. Ce paflage femble 
aufll indiquer, que la Poftérité dP Abram devoit palier en 
gypte CCS quatre cents ans entiers, & du commencement à la 
fin dans l'esclavage & dans l’affliélion: au -lieu que depuis 
le tems que Jacob entra en Egypte jusqu’au tems de la fortie 
des enfans dUfraël, il ne s’écoula que deux-cent & quinze 
ans , & que le teras de l’esclavage n’ayant commencé qu’ua 
peu avant la nailTance de Moyfe, fous un Roi qui ne con- 
noilToit pas Jofcpb (j), ne dura qu’environ quatre-vingt 
ans. C’eft par une femblablc façon de parler que Moyfe dit : 
Or la demeure que les enfans d'ifraè'l avaient faite en Egypte 
était de quatre-cent trente ans (/); au-lieu qu’ils n’y demeu- 
rèrent en effet que deux -cent & quinze ans. La verlloa 
des Septante dit, que le féjour des enfans dYJJraé'l en Egypte 

& 


a) Gen. XV. kî. Ct) Exode I. 8. 

r) Exode XII. 4e. 41. Gai III. (O XII. 44^ '* * v i 
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& tn - Canaan fut de qiiatre-cent trente ana: mais cela ne • 
corrige Tcrrour qu’à moitié,; car Jacob ne fe maria que deux 
cent foixante-neiif avant ['Exode; & ce ne fut que vingt ans • 
après fon mariage que fon nom fut changé en celui é'ïfraël: 
de forte que, quand même Abram & (à Pollérité'auroient de- 
meuré en Egypte & en Canaan quatre cent-trente ans avant 
V Exode., il feroit impofllble que les y euflent 

été fi longtems. Mais comme ce Ibnt-là de ces fortes d’in- A. P. D. 
exaâitudes qui ne regardent que la façon de s’exprimer, il 
n’y a qu’un esprit de chicane qui puiffe les faire envifaget ' 
comme des raifons pour invalider la vérité dé THifioire de • 
Moyfe; car le Pentateuque Samaritain redifie clairement tou- 
tes ces méprifes en diCmt, que le tems <jùe les enfant d'IJraè'ly ; ' \ 
gÿ leurs Pe'xes, demeurèrent dans le pays de Canaan, 
dans le pays d’Egypte, / à/ quatre cent-trente ans (u). 

Zt Jbram étant réveillé, Sc h viüon- finie y il arriva après . ' 
le Jokil eouebé qu'il y eut une épaife obfeurHé, ^ qu'il apparut ' 
une fburnaife fumante, ^ qu'un brandon de feu pajfa entre 
les pièces de la Genifle, de la Chèvre, du Bclier , .de la Tour- ' 
terelle , & du Pigeon , qui avoient été, féparées. Et le même jour 
Jebovab traita alliance avec ûibram* ht dit J'ai donné 
„ ee pays à ta Pojtirhé depuis le fleuve d'Egypte jusqu'au grand 
n fleuve le fleuve ^d'Euphrate (v)-.? - ^ 

On ne làit pas bien dans quel tems commença la cérémo- 
nie de fôparer les membres des animaux , , & de pafTer entre 
ces membres divifés , lorsque l’on faifoit des alliances. ' Ceft 
ici la prémière fois qu’il cft fait mention de cette cérémo-, 
nie : mais il eft certain qu’elle continua à être d’un ulàge or- 
dinaire, non feulement parmi lés Juifs (yv), mais aufli parmi. 

les 

> ’ 
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^o6 INTRODUCTION 

les P^ens (x). Hmérty Apolhètre^ T^té-làve, Sc Plutar- 
que , nous parlent fouvent de la pratique de faire paOer les 
gens entre les pièces y ou membres , des aninuux tués & dU 
viTèSy comme de la forme ordinaire du ferment que l'on fai- 
foit prêter à un grand nombrê de Perfonnes , 5c même à des» 
armées entières. Le but de cette cérémonie étpit de mar- 
quer, que celui qui enfréignoit Talliance fe foumettoit à être 
. ■* coupé par morceaux, ou déchiré en pièces, de même que 
l'animal, dont -il voyoit les membres épars. De-là vient . 
que dans le N. TeAament la févérité des jugemens de Dieu 
eft exprimée par un iemie qui Cgnifie fendre un Homme en 
deux jiÙTê» (jf). 

A. P. D. D I X ans après la prémière arrivée d’Abram dans k payé 
de Canaan , Sarai prit Agar là felrvante , Egyptienne , & la don- 
na pour Femme à Ahram^ & lui dit : » Foki maintenant le 
„ Seigneur m'a rendue Jlerile: tpeni , je te prie, vers ma 
r> fervante: peut-être, aurai-je des enfans par elle Dé 

ce pdflagei Sc de ce qui arriva enfuite à faeob (a), par ra- 
port à fes deux’Femmcs 3c à leurs deux lèrvantes, il paroic 
que tels étoient les Droits d'une Femme mariée lùr Ibn esda* 
Te, qtre Teslave n'étpif en' aucune façon au pouvoir du Mari: 
en voit qu'Airàm & Jacob n'eurent aucune communica- 
tion' 'chamelle avec les lèrvantes de leurs Femmes que quand 
elles eurent témoigné qu’elles le fbnhaitoient ; 3ic que même 
après Abram ,‘z la requête de fà Femme, eut couché avec 
Agar, Sarai en dispofa à fon gré comme de fon esclave, 3c 
la mit dehors {b). ^ 

'Il' paroit enccre , que les ârfaos de Tesdave appartenoient 
' aiilTi 


(») Vpy. Gnt. ÎB ACiKi.XXVI. o8. (x) G*n. XVT. . . 

— PaZfieiin (oc^aod Oise. {a)Gen~ XXX 3 — 
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aufll eu^prppre à 'fa Maîtreffe; êum çeh Saraï n’aaroit pn 
dire: Peut-être aurai-je des erfans par elk; ^Racbely 
Lea}) (£’)} en pareil cas tiennent le même langage: ainQt 
cette maxime de la Loi Civile , jP«r/«x ft^itur ventremyÏQva.- 
» ble être fondée fur un Etabliffement fort ancien ». lavoir, (jue 
Fenfant d’une femme esclave eft esclavÿ, foit que le Pérci 
de l’enfant foit esclave, ou qu’Q foit libre; & que l’enfant, 
appartient au Maître, ou à la'Maxtreiré, de la femme es*. , 
clave. VoycE Exode XSA: 4. Là il eft réglé, que fi un Mai-, 
tre donne, en mariage à un fer\’iteur, ou..esdavc Hébre,Uy. 
une fille. esclave étrangère , l’esclave Hébreu fera alfrai}-. • 
chi de fii.ferntude.au bout dé fept ans; mais que fa Fem-, 
me & Tes 'cnfiias 'continueront ' à appartenir en propre ià 
Ibn Maître.' , ' . 

, f Qv B L 0.0 E tems après , Jgar & trouvant enceinte mépri- 
b. à Maîtreffe, & Sarai s’en plaignit k Jbram. 11 luiditi A- p. u. ^ 
^ ÿy Ta Jèroantt ejl entre -tes mains: traite, la comme il te plai-f ' 

;, ra. Saraîdmc la maltraita; ^ Agar s'enfuit y & "tourna 
és pas ven V Egypte y Ibn pays natal. .Quand elle, fut arrivée au 
puits JSrrr-/«i?<7ir<w’, près d’un endroit qui dans la fuite fut nom- 
mé Beerjèbay FAnge de Jehovab lui apparut, de lui ordonna » , ^ 
de s’en retourner chez fa Maîtreffe, & lui promit un Fils qu’el* \ 
le appeÜCToit Ismaëly parce que , lui dit- il , le Seigneur a oui' vo~ . ’ 
tre plainte. Çcft là .en effet ce que fignifie ce nom ; Il eft com- *' ’ 
jwfé deScKwl»,, entendre & de El y Dieu ; continœi r 4 ni*- 
» g®» Homme farouche: fa main jera contre tous p 

^ ^ la main de tous fera contre lui; ^ il habitera à la vue de 
„ tous jes frères. ” Alors dlg donna au J, ta o v a h qui lui par- 
iait la à^münatiqh de — Dieu tu me vois. Là- deffys il faut 
Remarquer, que le même perfonaage,qui dansles vf p, 10, 1 1. 

^ • eft 



loi introduction*^ 

dl zppeüé'rmJngei eft appcllé âu vH 13'. yebovaby ScDiêu: 
ce qui fait voir évidemment , que Jehovab n’étoit pas , com- 
me les Juifs le penfoient, un nom incommunicable. A l’é-' 
^rd de raccompliflement de la Prophétie y les curieux peu- 
vent confulter les ouvrages de Jackfon (i), & le livre inti-*’’ 
tulé — Revelation'examin'd ivitb candour. Je me contente- 
■ ' nû de dire à préfent,que les Descendahs à'Isma^l font ces ^-’ 
robes qui font bien connus fous le nom ^Arabes Sauvages;' 
qu’autrefois on les appelloit Jgarémens aufli bien qu’/rw^^//- 
tes; mais que dans la fuite les Peuples Occidentaux changè- 
‘ rent ce nom en celui'de Saracins^ ou Sarafins. 'Quelques Sa- 
vans fuppofent , que ces Jrabes voudroient qu’on les crût de»-' 
cendus, non êfligar, mais de Sara., Femme Abraham; 
& que c’eft du mot Sara qu’eft dérivé celui de Saracins: 
mais, comme les Peuples de l’Orient ne fe fervent jamais (r) 
* J# U de ce nom -là, il eft beaucoup plus probable qu’il vient dti 
• mot Arabe Sarak (/)> qui’ lignifie w/er, ou piller: aufli 
" ks Peuples, ni les Auteurs Orientaux, n’employent januüs 
ce nom, parce ‘que c’eft im terme de reproche, ou de mô- 
pris. 

m *** quatre -^vingt fîx ans quand Agar 

V' 9 - lui enfanta Istnan 

' Ni NIA s après avoir régné trente -huit ans mourut, die 
Arius lui fucc^a. Mais, félon Berofe, Nimas avant fa mort, 
'étant à la tête d’une armée de Ballriens, combattit Ram ea 
• bataille rangée, '& Ham y perdit la viftoire & la vie. B^‘ 
rofe obfefve, que ce Ham étoit aufli connu fous le nom de 
Zoro^fh‘e. de' cette Tradition eft peut-être, que 
dans ks filles fuivans,le nom' commun ée Saturne fut donné 


ra*) L. I. c.‘XXV. ' (f) Calw. Dia. aa mot Bagfm, 

Oi VoY. Ftmitt Tnveb, p, ipO. (f) Cm. XVI. lô.'- 



à'L’HISTOIRE. üefi JUIFS. ïoj>, 

ï.ttZordaflre,Koï des Arâfr/mi comme fl avoit été donné à 
Hm; & que ou ceux de qui il tenoit ce récit, a- 

voient pris l’un pour l’autre. 

Ctesids (6) dit, que ce Zoroq/lrei Roi des Beürienst 
fut tué par NinuSy le Mari de Sémiramisy & non par Nu 
nias fon Fils. , . 

Q_üand Jbram eut atteint l’âge de quatre-vingt dix- 391. 
neuf ans , Dieu lui renouvella fa promeiTe , & changea fon 
nom ^Abram en celui ^Abraham, parce qi^il devait être le 
F dre de phtfieurs Nations. Le mot Abiam eft dérivé des mot* 
Hébreux qui Cgnihe fère^ «Sc Romj qui fignihe Hautl 
Et le changement' de fon nom en celui dH Abraham s’ell fait 
par l’addition de la prémière fyllabe du mdt Hamon , qui fîg- 
nihe tmütitude: de Ibrte qu’au - lieu de Ab-rmyou. Ab -ram 
il fut appellé jÿyrà-hamt^eomxné, qui éacÀt Ab-ra-Hanm. 
Dans le même tems Dieu inllitua la CirconciGon ( 1 ), & pro- 
mit à Abraham qu’il auroit un Fils de Sara fà Femme ; & 
k nom de Saraï (terme qui Ggnifie'«<7 Frincejfe) fut changé 
en celui de Sara , qui Ggnifie la Frincejfe. Et parce cpCAbra- 
ham avoit ri (é), lorsqu’il entendit la proraeflê, qu’il auroit 
un. Fils, Diep ordooiUL que ce FOb feroit nomiaé ^ac^ qui 
Ggnifie II a ri. ' 

En cooféquence du commandement de Dkül Abraham jlt ' 
même ÿûm,’prit Ismaël fon Fils, tous. ceux qw'étoient nés 
dans fa .maifon, 6? tous ceux qu'il avoit achetés de fon ar- 
gent, tous les mâles de fa maifon, ô? circoncit la chair de 
leur prepuce. 11 faut le fouvenir, qu’environ quatorze ans a- 
▼ant cet évènement, le DomefÙque d’-</^<7j!«7w étoit G nom- 
tveux, qu’il avoit pu en tirer trois cent dix-buit Hommes né». 



UO T R O D ü C T I O N 

'■ Mm fa maifon pour la mener m combat (/), & en laiflér,cé* 
pendant chez- lai aflez pour fervir d»; garde 11 fa Femme & aii 
refte de fa famille. Nous devons donc fuppofer) qu’il n’y a< 
voit qu’un commandement exprès de Dieu qui pèt engager 
un Homme du caraélère de du teng - à' Abraham dans la 
centième année de fon âge, de Chef d’une fi grolTe famille, 
fe rcfoûdre à. une opération fi honteuiè de fi donloureulè. ‘ , •' 
On ne peut imaginer aucun motif mondain 'qui ait pu l’y * 
porter: ainû on ne conçoit pas que la railbn humaine aie 
pu s’en avifer; de la prudence s’y oppofoit dans on ‘pays où 
ils étoient étrangers;- A la vérité Hérodote raporte («•), que ’ 
b Peuple de la PalsJKne avoit appris des Efffptiens cette pra- ■ 
tique:. mais les Libres de Moyfe furent publiés plus de mille 
ans avant Hérodote i de puisqu’il n’y a qu’on oommandemenc 
exprès’deiDieu qui puiiTe rendre • railbn de l’origine d’une 
pareille coutume, il eft beaucoup plus raifi>onabie d’en croire 
Moyje que d’en croire Voyea les Notes fur 

XLV: 12. ■ ; .wv.-,; ' 

• Et apparut epPuite à dans les plai^ 

nés de Mamré, comme àl étoit afiis à la porte de fa Tenté 

’ pendant la chaleur du jour; de il leva les yeux, de regarda; 
de voici trois Hommes fe tenoient devant lui ; de Abraham 
les- invita’ h fe repolèr, de k manger avec lui un morceau de 
pain ; de il entra en hâte, dans la Tente' vers &»vs, & lui 
dit : ■„ Dépécbe-toi : Prens trois mejures 'de fleur de farine: Pe- 
tris les, ^ fais des gâteaux aux, cendres. ” Rauwolf (^o') 
dit, que cette manière de faire des gâteaux fè pratique enco- 
re aujourd’hui en 'Méjopotamie: on y cuit le pain dans, les 
cendres: oh échaulTe la pâte en la tournant fpavent, jusqu'é 
^ ■ ce. 

(O Gtn. XIV. 14. ’V V i[ y (n) Gtn. XVBI. i.'& itin ' ' t > • 

(«} Hénd. Euter. Jtaim. Tnr.'p. is<. • -& > 
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ce qa*eOe acquière un peu de fenuécé) on de dureté: après 
cela on la mec fous les cendres , & on la façonne en gâteaux 
épais d'environ un doigt, de de la forme d'un tranchoir. 
Que le titre de yebovab foit conféré à l'un des trois perfon-' 
nages qui mangèrent & burent avec 'Abraham ^ c'ed ce qui fe 
déduit de la liaifoo du discours: l'un de ces Hommes deman- 
da à Abraham où étoit fa 'Femme, &c lui dit: „ yoici Sara 
„ ta Femme aura un Fih. ** Là-deflus Sara k mit à rire.' 
Akrs, dit. Moyjè, yebêvab âit'à Abraham: fourefmï Sa^ 

•, râ a-taJk rif T a~t-il quelque ebojè de trop diffieUe pour 
„ J'EHCKVaH? ” U paroic clairement que Is grand nom, ou 
titre, (fe Jebovab eft donné à celui des trois perfonnages 
qui avoic fait à Abraham la queftion „ Où ejl ta Femmei 'b 
èc lui avait* dit : „ Elle aura un tUs. La même diofe parott . 
encore ■ par la fuite de ce Nané. — ^ £t ces Hommes fe le^ 
vèrent ^là, St regardèrent du cdté de Sodome'; St yibrabam 
marcha avec eux pour les conduire ; de deux d'entre eux s'a* 
vanomt fans le troifième fe détournèrent dc/d,c'efl-â-dire,de 
h Tente dl‘ Abraham t de marchèrent vers Sodome: ainfi Us 
laiilèrent k troiCème en converfation mec - Abraham ; St A-r 
brabqm fê tint éeozatyekovah. Oa vak là difttaâemenc , quo 
ce troifième perfonnage porte le nom, ou titre,- de Jebo* 
vab; St de-)à il fuit manifefiement, que ro ytbovab n'étoit 
pas ce Dieu dont perfbrme ne peut voir la face gj? vivre (pX 
Et yebovab dit: „ Cacherai-je à Abraham ee que je vais 
„ faire f "” Après qnoi allégnant la raifon des ’ laveurs >donc- 
il l'avoit comblé, de de la grande confiance qu'il avoic en fii 
probité, il dit : „ jfs le connais ^ je fai ^u'il commandera à Je\ 
enfanSi ^ à Ja famille après hèt de garder ht voie de •• 
BO VAH pour faire ce qui tfl jpfto droiti Ceft bien jüdi^ 

■ cktt» 


(f) ÆkU SSXia. àok 
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cieufement.que le fage Fila de Siracb en parle de la (ôrte: 
„ ylbrabam étoit Miillre Pcre- de pluüeurs Peuples: nul ne 
^ lut a été femblable en gloire: il a gardé la Loi du Souve- 
„ rain , .& perlévéré dans l’alliance avec lui ; & il confirma 
,, l'alliance dans fit <cbair} & mis à répreuve.il a été trouvé 
„ fidèle: c’eft .pourquoi Iç Souverain raflura .arec ferment 
,, qu’il béniroit les Nations .dans i là femeoce (f ). ” ' 

"... ÉNSüiTE.yriwrffi informa Æabam de la réfolutioa 
qu'il avait formée de détruire Sodome Gomorrbe; & aus- 
litôt qu'il eut celTé de converlèr avec Abraham il s'en alla; 
& Abraham revint chez lui 

r Et les deux Anges (r)>, qui avoient quitté Abraham^ fe 
rendirent à Soàme fur le foir; & Zer étoit alTis à la porte 
de Sodme; ic il Invita les deux Anges, qui né paroilToient 
être que.de Cmples voyageurs, à venir loger chez lui, LesHa- 
bitans de Sodme ^ charmés apparemment de la beauté de cea' 
{eunes Hommes, foUicitèient Lot de les leur livrer, & ufè< 
rent même de violence pour l’y forcer: mais plutôt que d'y 
COnfentir.il leiur offrit fes deux Filles qui étoient vierges, ju- 
geant,, làos doute, qu'il étoit moins criminel d’abandonner 
fes propres Filles à ces Brutaux que de violer les loix de 
l’Hospitalité de prêter la main au crime atroce qu’ils 
Touloient commettre. Les Anges en les frappant d'éblools- 
fement prévinrent le mal : ils fe laflérent à chercher la porte ; 
& le lendemain à Paube du jour les Anges preflérent Lot de 
partir, difant: „ Lève-toi: Frens ta Femme ^ tes deux Fil- 
„ les qtd fe trouvent ici, ôc.lbrs inceflamment , de peur que 
„'tu ne fois confumé dans timquiti de la ville, c’eft-k*dire, 

• „ enveloppé dans fa ruine.” , . 

- Ces paroles r- Ttf deux Filles qui Jimt ki, ou, pour ren- 
•. ... . dre 

(f) XUV. I»— SI. (r) Cm. XIX. i. & foir. ^ 


Digitized by Googl 



•à L’HISTOIRE- des' JUIFS. nj 

dre littéralement l’Original : Tes deux Filles qui font trou- 
vées; ces paroles , dis-je, font voir que les deux Gendre* ‘ 
de Ijot mentionnés au vf. 14- n’étbient pas les Epoux de' 
CCS deux Filles-lk, eomme quelques Commentateurs l’ont dit 
d’après yofephe. Car il eft dit polîtivement au vf 8. quW: 
les n'avoient point encore connu d'homme : mais ces Gendre* 
étoient les Epoux de deux autres Filles de Lot , qui ne fe ' 
trouvèrent pas là k l’heure >du départ. , Apparemment elles ' 
étoient chez elles avec leurs Epoux , <jui penfoient que Lot .. 
badinoit quand il alla leur parler dcTauver leur vie par une • 
prompte Fuite. Ce fut probablement pour une faute de la 
même nature que la Femme de Lot Sut punie fi rigoureufe- 
ment. (j) Elle. & fes Filles , & Lot lui-raêmç, ne pou-, 
voient fe mettre dans l’efprit.que le danger fut fi grand & 
fi preflant , puisque les Anges , pour les tirer du logis ; furent 
obligés de les prendre par la main: mais la Femme de Lot^ \ 
encore plus incrédule & plus desobéifTante , regarda der~ ' 
rière elle , & elle devint une flatuct ou un pilier, de feL ’ 
Cette fiatue pouvoit être appellée une ftatue , parce qu’elle 6- * 
toit d’une matière durable .comme un* -ftatue de pierre.. 
Comme le fel contribue k la conlèrvation des cliofca que l’on 
Êille , les Hébreux fe fervoient de ce mot pour dénoter tout 
ce qui de voit durer longtems: c’eft ainfi, qu’une alliance du- 
rable eft appellée uv>&. alliance de fel (/); ou peut-être qu’en 
effet cette ftatue étoit compofée d’un fel métallique qui la , 
rendoit dure comme une pierre. • Pline dit («) que^dans ' 
ce paÿs-lk on droit des montagnes une forte de fel métalli- ' 
que qui étoit aufli durable que Je marbre , & que l’on em- , 
ployoit foHvent dans les bdtimens. De -là pourroit venir ' 

' qu« 

CerOm. XIX. â( 5 . .XîiKj'XVfl. sr. -CO^’**»- XVIII. 10. 2CZ»fwi.XIU,r, 
3a. -i i ... . 7. C*) Nat L. v. c. v. 
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‘ que Ton appelloit la viUe du fel-, ( v ) une ville de' ce canton 
dans lé*Défert de Juia^ peu éloignée d'Engeddi; apparem» 
ment die étoit bâtie de cette efpèce de pierrre : ou enfin 
on peut entendre par ce paflage , que frappée d’un coup de 
fou^e elle mourut fubitcment , & dennt roide : il eft ordi- 
naire aux Ecrivains Hébreux d’omettre la particule cmme : 
c’eft ainfî qu’il eft dit de Nabal , que fon caw' s'amortit en 
^ qu'il devint (w) une pierre^ c’eft-à-dire, contme une 
pierre: de même encore il eft dit de Moy/c que Jebovab Ti- 
lablit Dieu à Pharaon c’cft-â-dire, comme Dieu. • Suivant 
cette obfervation , le paffagc en queftion peut lignifier qu’f/A 
devint comme une flatue^ ou pilier, de jeU c*eft^-dire, de fd 
métallique , ou de pierre. Jo/ephe dit (x) que de Iba 
.. tems ce pilier fubCftoit encore , & qu’il l’avoit vu. Pbilon 
Juif erf parle & l’appelle, comme on fàifoit communément, 
un pilier de pierre j & quelques Voyageurs moins anciens 
prétendent 'en avoir vu les’ reftes entre les montagnes d’Æ«- 
geddi'&c la Mer - Morte: mais je penlè qu’ils fe méprennent; 
car il faut que cette catoftroplie de la Femme de Lot foit ar- 
. rivée entre Sodome & Zoar, qui eft vers le bout méridional. 
. de la Mer- Morte , ou Sallée : au- lieu cpj^Er^eddi eft vers te 
bout feptentrional , pas loin du petit Golfe, que cette Mer 
fait au Nord-Oueft , & environ à trois milles à l’Orient de 
Betb-îcbem , & par conféquent à environ fix milles au Midi 
de Jérufaîem. Si la Femme àt,Lot fut réeflement changée 
en pierre , il eft plus que probable que cette pierre fut bien- 
tôt couverte des eaux, qui, après l’embrafement de Sodome, 
inondèrent tout ce canton , & que perîbnne depuis n’a po 
la voir. , J . .. 

i • Q.0 A N t> 
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Quand Lft cat zttânt Zoût (y) fit * pleuvoir . 

fur Sodme & fur Gmorrbe du Feu & du fouffre de par^eiS*- 
vab. Tacite,, Strabon , (z) font mention de ladeftrac*- 
tion de ces villes , & reconnoiffent qu’elles furent confumée» 
par le feu du ciel. Remarquez qu’il y a ici un Jebovab > qui 
nous eft repréfenté comme agiffant par l’autorité d’un 'autrt! 
Jebovab dans le ciel.’ 

Ensuite Æ’obam s’en alla de la plaine de Montré au . 
pays du Midi, & s’arrêta à Gerar. (a). Apparemment il 
fit ce voyage par le même motif qui Tavoit autrefois obligé . 
à faire celui d'Eg)pe, fa voir une foraine : car ‘dans 'ce der- 
nier voyage, aufll bien que dans le p’rémier, il croyoït fa vie 
. en danger : aufli employa-t-il le même’ llratagêrac : il ordon- 
na à Sara , ùl ï'emme, de dire qu’elle étoit fa’ Sœur/ Sara 
■ alors étoit enceinte dî'Ifaac : mais là gp-offelfe ne paroiffoiC 
pas encore ; & quoiqu’elle fût dans la quatre-vingt-dixième 
année de fon âge, elle étoüi fi helk qu^^bimelecb. Roi de Ge~ 
rar, renvoya quérir, & l’ôta à fon Mari^ Mais Dieu appa- 
rut de nuit en Jor^e à Abimelech, jÿ lut dit : ,, Tu eS 
5, mort à caufe de la Femme que tu as prije; , car elle a un 
„ Mari. ” Or AaiMELBcRne fétott point ttpproché d'elle ; 
Êf il dit : „ Jebovab feras-tu donc mourir une Nation jujlel 
„ Ne ni a-t-il pas dit — c'ejl ma Sœurf Et elle -même aujjt 
„ ri a-t-elle pas dit — c'ejl mon Frère?"* Et puis Abime- 
LEC H venir Jbrabam , ^ lui dit': ‘y, Qu'ejl-ce que tu nous 
„ as fait ? Et en quoi t'ai -je ofenfé , que tu aye attiré Jur 
„ moi , ^ fur mon Royaimte un and pécbé?" Et-Abrabam 
' . ' • • • ré-^ 


fy) Zsar s'appelloit auparavant Bt- ' nas trop éloiprée, elle fut app«l- 
la (G«n, XIV. 3.) Ma» parce que. lée Zoor, (Gm. XIX. sa <33.) 
. Lot avoit fuppllé l’Ange d’épar- terme qui en Hébreu fignifie petit. 
gner cette ville , & de lui permet- ( z ) TacU. Hift. L. v. •StrtOt. Lib. 
tre de s'y retirer, alléguant qu’el- XVI. 

' le étoit petite, & qu’elle n’étoic (a) Gtn. XX. i. & fuiv.' 
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/ ’ ' répondit Cejl ^ce que je perçois : Affurément il riy a peine’ . 

yy de crainte de Dieu- dam ce lieu -ci; ils me tueront à cau~. 
nJ* Femme." Voilà l’excufc Abraham pour avoir nié. 

* qpe Sara fût fa Femme,. & alTucé qu'elle ctoit â Sœur. De*- 
^ il paroit prémiéremenc , que dés lors le monde étoit H peu^ 
plé, que le mariage entre Frère &; Sœur n’étoit point regardd* 
comme licite, puisque, quand un homme dcclaroit qu'une telle 
étoit fa Sœur, il.témoignok par-là fuffilamment qu’elle ne pou-' 
Voit être fa Femme. , A la vérité Abraham prétendit jullifier, 

, en partie fon procédé envers Abimelèch en lui difant qpe> 

• , bien qu’elle fut là Femme , il étoit vrai qu’elle étoit aufii fa. 

Sœur: Elle ejlt. dit -il. Fille de mon F ère: mais elle n'cjl pas 
Fille de ma Mère; £*? elle m'a été donnée pour Femme. ' Mais' • 
c’étoit-là’ une palpable , prévarication ; car certainement fon 
. deffcin , en faifant dire à fa Femme qu’elle étoit fa Sœur , étoit . 
de perfuadér qu’elle n’étoit pas- fa Femme. Au-reAe,.je re- 
. marque là-delTus en fécond lieu,, que dans ce teras-là la con-' 

. fanguinité , II on n’étok que démUFrère > ou démie-Sœiir 
n’étoit point- lin olillacle , aii mariage , ’fur-tout lorsqu’elle ve- ’ 
noit du .Père. Je remarque en troificme lieu, que le foin dé A-' 
brabam pour la confervation de fa vie étoit exceflif , & qu’il' 
préféra.le risque.de perdre fa Femme à celui- de perdre la vie.*^ 

11 faut le Ibuvenir que Dieu avoit autrefois ordonné à Abra- 

• bam àt quitter fon pays, & fa parenté., & la Maifon de fon 
Père,. 6c d’aller dans un. pays que Dieu lui montreroiti..(^)* 
Abraham .tTLContx à Abimelecb la précaution qu^il avoit p«lè" 
dans ce voyage ; Lorsque Dieu y dit-il , me côniuiftt ça 

loin de la Maijon de mon Père , Je </« d. S a r a , c'e/l ici la grâce 
quetumeferas^ Tu diras de moi dans tous les lieux yoùnouspas:-'- 
ferons, c'e/l mon Frère, Cela fait voir que cette précaution 

(b) Gm. Xlt Si. J 
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a’étoit point entrée dans les inftruâions que Dieu lui avoit ' 
données ende i&ifant fortir-de Ton pays , & qu'elle étoit abf»> 
lument de lui; & je crois que ce procédé, plein d'une mau« 

'vaifè dilTi mutation , & qui marquoit qu'il n'avoit point en ' 

Dieu alTez de confiance par raport k la confèrvatidn de fa 
vie, fut ce qui engagea rÊtarnel à le jetter dans une cmello 
inquiétude; que ce fiit pour le châtier de la forte que, pres'* 
que dès fon arrivée au pays de Canaan , il le força par une fa^ 
mine à fe réfugier en Egypte ; que dans le tenrts qu’if ve* 

Boit de recevoir la promeiTe d'un héritier, & que Ik Femme 
étoit enceinte , -Dieu lè força encore par une famine à fe re- 
tirer k- la Cour à'Abimelechy & que là enfin la même' Provi-» 
dence permit que Sara lui fut enlevée presque’ fans efperancd 
de la revoir. Si nous fuppofons qu’il l’aimoit tendrement', 
quelle -ne devoit point être fon angi^fle & kia Cour dé'A. p. D 
Fbaraon & k celle A'Æmelecb ! Dans l’une & dans l’autre, 

Dieu empêcha que les Amans de Sara ne la touchaflent :î 
mais , comme Jbrabam ignoroit ce qui fc pafToit , ce foin no-' * 
pouvoir diminuer là frayeur. " ' 

, Ap-RE-8- cette converfation entre .Abimelecb &' Abi'obam'^' 
Ab'meleeh lui renvoya' fii femme arec des- ptéfens ièk>o tri 
ooutume de ces tems-làr- mais iMâ réprimanda fur ce qu’el*: 
le paroilToit fans voile. Le voile étoit la marque qu’une?; 
Femme étoit mariée (f ). y aï donné à ton Frère , dit 

Abîme LECH à Sar-a, miUe pièces d'argent: il eft poui* 

„ toi une couverture ù tes yeux envers tous ceux qui /ont 
„ vec toi, ô? envers tous les' autres: dm/i elle fut répri-' 

„ mandée. Ceft comme s’il eût dit: ” Je fiu que l’homme,* 
que vous appeliez votre Frëre, eft votre Mari, ou couverture 
vos yeux, c’eflà^direv celui pour qui. vous devez porter tei 
J • "voi- 

XXlV.jiSj. ,î . : - 
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▼oile , ,ceite marque 'établie pour diftinguer le» Femme» ma- ’ 
riées , & qui fert à vous garantir de toute pourfuite , foit 
dans votre propre Maifon , foit ailleurs. Voilà comment elle 
fut réprimfindée. Une obfervation , à laquelle ceci donne lieu , 

& que je ne dois pas omettre , c’eft que rHiftorien fàcré cil 
bien éloigné de cacher les fautes de ceux dont il écrit la vie, 
FyvrelTe de AV, les craintes à* abraham au fujet de h Fem- 
me , Temportement de Sara contre fa fervante ^ar , rin- 
cette de Lot , la fraude de Jacob envers fon Frère Ejaüj le 
vol que Jtacbcl fit des Térapbim de fon Père, l’incontinence 
• de Judoy fes propres retardemens , & fes défaites quand iJ 
eut ordre de retourner en Egypte , l’idolatric i'Aarm fon 
Frère : tout cela nous eft raconté avec beaucoup d'impartia- 
lité ; & en vérité^ il y a dans toute fa narration un air dè 
3 .-I .‘fimplicité, qui ne *fe ^trouve qu’avec la candeur & le vrai. 

D n’eft pas plus foigneux d’exalter les vertus que de d^uilèr 
les infirmités , foit que cela le regarde lui-même , ou tout 
A. P. D. autre perfonne. 

Abraham avoit cent ans , & Sara en avoit quatre-vingt- 
dix , lorsqu’^/tfac nàquit. Ceci s’accorde ‘ parfaitement avec 
le tems que Polybiftor fur la foi de Démitrius alTigne à la 
nailTance d’.(fAzc: il dit qu’^or vint au- monde vingt -cinq' 
ans. après la prémière arrivée àlAbrabam au pays de Canaan, 
,94. - îsAAC crût ^ fut févré. (d) • Probablement il le fut 
- Il l’âge d’un Il n’y a guère d’apparence que Sara eût 
beaucoup de lait : ainfi on doit juger qu’elle lévra l’enfant 
auflitôt que cela fe pouvoit làns risque, (r) Abraham fit 
un grand teftin le jour qu'\sKkC fut févré. Et Sara vit le 
Fils d'AoAt. , Egyptienne, ^'elle avoit enfanté à A- 
BEAHABf , /» moquer. Ceft pourquoi elle dit à Abraham: 

• ' • . „ Cbas- 

(i) Gn. XXI. 8. C*) £hI^’ Pttpi Ev.'L. ix. C xxi« 
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y, Cbaf]^ cette fervante j £5? fin Fi/s. ” Et cela ‘déplut fart h 
Abraham à caufi de fin Fils. : Mais Dieu dit à A b r a h a m ï 
J, N'aye point de chagrin au fujet de Tenfant^^ ni de ta Jcrvan- 
„ te. Dans tout ce que S s. a. \ fa dit obéis à fa parole. ” Et 
Abraham fe leva de bon matin , £«? prit du pa/Uf S? ttne bou- 
teille ou vafe d'eau , £jp les liù donna [les , ou la] mettant Jur 
fin épaule ; Et [il lui donna aulTi] T enfant la renvoya. 

Et elle fi mit en chemin , fut errante dans le Déjert de 
Beerseba; £«? Peau manqua dans le'vaje; elle jetta 
T enfant fous un arbriffeau^ £«? s'affît vis-à-vis de M. Et P An- 
ge de Dieu appella des deux A g a r , £sP lui dit : „ Ldve-toi ; 

„ lève Penfant , £«? le tiens dans ta main. ”! Et Dieu M ou- 
vrit les yeux; ^ elle vit un puits deau , alla remplir A’ eau 

fin vafe , donna à boire à Penfant. 

S I M'. Eayle eût confulté l’Original , i n’eût pris ni cet 
air de triomphe , ni le plaifir qu’il montre en marquant le 
ridicule qu’il y a à repréfenter Abraham mettant un gar- 
çon de quinze à feize ans fur les épaules dPAgar quand il ' • 
la renvoyé. „ N’eft-il pas bien étrange , (/) dit-il , que a. p. a 
,, fa Mère fût obligée de le porter fur fes épaules à cet x?*".. .1^ 
„ ]<l> de le coucher loua 'un arbrüTeka , de te relever » de - ’ 

„ le prendre dans fes mains , & de lui donner à boire ? ; 

3, Lifcz ce palTage concernant il y eft repréfenté- 
3, comme un enfant en maillot > ou quelque chofe d’appro- , 

,3 chant.” ‘ . • 

. Voici une thiduélion littérale du Texte Hébreu en 

François Et Abraham fe leva de grand matin , ^ 

prit du pain , £# une cruche d'eau , ^ donna A A G a r 3 met- 
tant fur /on épaule £«? le jeune garçon ^ £5? la renvoya; £jr* el- 
le partit £^ erra dans U Défert de Beer-febab y |j? Peau man- 

1 tpta - 

Çf) Diaioo. de Bayle — - su mot Aÿir. . • 1 ■ • 
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4jua dans la' cruche, ^ elle.jetta le jeune garçon fous undee 
buifbns. 

Et PAnge de Dieu cria à Agar : Lève-toi i lève le jeune gar- 
. fO«£î?f ORTiFiE [ou Tiens] mainjur [ou en] lui. 

M'. Bayle dit encore: y, Je prévois que Ton me dira que 
„ ni la veriion des Septante, ni la vulgate, ne difent quVf- 
,, tnaè’l fut mis fur les épaules û'Agar ; & qu’il en faut con- 
,, durre que le Texte Hébreu n’eft pas clairement favorable 
' „ k ma fuppofition. A la bonne heure , continue-t-il, le 
,, refte du narré me fuffit ; & je m’en raporte au jugement 
„ de tous les Lcôeurs , qui voudront ejeaminer la chofe fans 
„ préjugé. ” • 

' . A' l’égard du Texte Hébreu , je croîs que tout Ledeur 
impartial décidera qu’il s’en faut bien que ce Texte foit clai- 
rement ftpooi-able à la fuppofition de M'. Bayle , & jugera que 
ces paroles — mettant fur fim épaule , font une parenthèfe j 
■ • ' comme on les a rendues dans la verfion Angloife , & qu’elles 
■ fe raportent uniquement à* la cruche, ou, tout-au-plus , à 

■* * .' la cruche, & au pain. Pour ce qui eft de la , elle 

A- P- O- eft abfolument contre lui : en voici les paroles — • Surrexit 
****■ itaque Abraham manè, feP tollens panem utrem aqua m- 

** pojuit fcttpulæ ^s '; trqdiditquc puerum , ^ dimifit eam. 

L A veriion 'des Septante s’accorde avec Y Hébreu. L’en« 
droit, que M*. Bayle rend par prendre Tenfant dans Ja main, 
' lignifie diftindement , que l’Ange ordonna à de donner Ja 
main au jeune garçon Je le Joutenir. Après cela que le 
Ledeur juge de tout le narré Ikns préocdipation : y ver- 
ra-t-il cette ablurdité , ce ridicule , qui fait triompher M 
Bayle? 

" Il eft certain que dans le tema oyplfaac fut fôvré, Ismaeî 
devoit avoir quinze ans au-raoins; car il eft dit pofitivement, 
qu’il naquit Xot^Abrabum étoit âgé de quatre-vingt Ht 
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^8 (^), & Q^ljaac ne vint au monde que la centième an- 
née de l’àge de fon Père, (è) 

(Luand Abraham y cédant à la preflantc follicitation de' 

Sara , confentit à bannir de fa Maifon Jfgar & fon Fils , ü 
donna à cate esclave du pain & de l’eau , &c les mit fur fon 
épaule : après quoi il lui remit fon Fils > & la renvoya. Lk- 
delTus remarquons enpalTanü, que c’étoit plus qu’il n’avoit fait 
la prémièrc fois que fz Maîtreffe l’avoit cliaffée ; qu’alors elle 
trouva aifoment le chemin qui la menoit en E^’pte, Sc que 
lorsque l’Ange l’arrêta elle étoit déjà arrivée au puits Beei'- 
laba-roiy au-lieu que dans cette dernière disgrâce elle man- 
qua là route. Apparemment Dieu par fa Providence occa- 
fionna cet égarement , ne voulant point ({u'ismaèl fût con- 
duit en Egypte. Qiiand ./igar, ,& fon Fils eurent erré quel- 
que tems dans le Défert i la cruche fut épuilèe , & le jeu- 
ne garçon mourant de foif ne pouvoit plus fe foutenir. El- 
le lui aida à fe couclier fous un buiflbn , & ne pouvant Ap- 
porter l’idée de le voir mourir (car elle croyoit qu’il touclioit 
à & dernière heure ) elle fe retira à la diftance de la portée 
d’une flèche. Mais l’Ange du Seigneur lui montra un puits, 

& lui dit: „ ^Lève - toi lève k jeuae garçon , /e A. P. D. 
„ fortifie , ou , le foutiens , avec ta main ; £«? eïk alla 
„ remplir d'eau fa cruche y y lui donna à boire^" J’en ■ 
appelle encore à tout Ledleur non prévenu : y a-t»-il dans 
cette Hifîoire quelque chofe qui ne convienne pas à un gar- 
çon de quinze ans ? La Mère , vu fon âge , & l’habitude du 
travail auquel fon état d’esclave l’avoit foumife , n’étoit-elle 
pas beaucoup plus en état que lui de porter un fardeau? Les 
cnfans de cet âge-là ne font - ils pas d’un tempérament plus 
chaud , plus fujet à la foif , que les perfonnes entièrement 

fg) Gttt. XVI. 1(5. Cb)Gm. XXL y. 

Q. 


Digitized by Google 



A. P. p. 
3M- 


12S INTRODUCTION 

faites ? Peuvent-ils aufli bien fupporter la ïàtigue ? Lorsque 
le jeune garçon, accablé de chaleur éedefoif, alloit tom- 
ber en foiblelTe , n’étoit-il pas bien naturel que fa Mère lui 
aûdât à fe coucher, & le mît à Tabri du foleil dana ce cliniaC 
brûlant? Et lorsqu’il étoit ainli prêt à rendre l’ame, n’étoit- 
il pas à propos que l’Ange dît à la Mère : „ Lève , ou fou- 
lève , le jeune garçon , ^ foutiens-k avec ta main en lui don- 
nant à boire}"" 

J E ne fai qu’elle eft ki verfion dont M‘. Bayle s’eft fer- 
vi ; mais je fai que , quand on veut (è mettre au rang des Cri- 
tiques, on ne doit pas s’en tenir à des Traduélions. La ver- 
fion- Angloife 6c la verfion ^ançoife peuvent induire en. 
erreur fur deux articles. Prémièrement au vf 14.. 6c 1$, 
Jsmaël y eft appelle Tenfanti 6c c’eft-même par ce terme- 
là que la verfion Françoife rend l’Original au vf 12. 6c 
J 8. quoique rilébreu fignifie un jeune garçon. La 
verfion ^ngloife eft plus exaûe , & a rendu ces deux ver- 
fets par le terme de Lad : mais il falloit rendre de même 
celui de qui a quelquefois ce fens-là. Le terme pré- 
cédent , qui fe trouve avant 6c après celui-ci , en déter- 
mine ridée. En fécond L'eu V Hébreu , que la verfion Anglo'i- 
y&rend pxr-Jbe eatl tbe CbUi dovm , 6c la Françoife de mê- 
me par — Elle jet ta r enfant fouSt 6ca peut fort bien être- 
traduit — Elle pofa, ou, coucha, le jeune garçon fous, 6ec. 

Et affurément c’en doit être là le lèns; car (bit Jsmaël 
eût quinze ans, foit qu’il fut au maillot, il n’eft pas à fuppofer 
que , lorsqu’il étoit fur le point d’évanouïr , fa Mère voulût le 
jetter à terre: on doit juger au-contraire qu’en le foutenant , de 
peur qu’il ne tombât , elle le mit à terre aufli doucement qu’el- 
le put dans la confùfion où elle étoit. Mais ce qu’il y a de 
bien remarquable dans ce narré, c’eft que celai qui parle à A- 
gar eft appellé un Ai^ au vE 17. 6c<ÿi’au vf 19. il eft ap- 
pel- 
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pellé D/ru ) parce qu’il parloit au nom & par l’autorité de 
Dieu. Voici les paroles — Et Dieu entendit la voix du jeu- 
ne garçon; ^ P Ange de Dieu cria des deux à jigar: „ Qu'as- 
,, tu Agarl Ne crains point; car Dieu a ouï la voix du jeune 
„ garçon du lieu où il ejl. Lève-toi > Joulève le jeune garçon, 
n Ô? foutiens avec la main ; car je T établir ai, ou , le ferai 
,, devenir une grande Nation.'" Et Dizis lui ouvrit les yeux; 

^ elle vit un puits d'eau. ( / ) 

Ismatl le remit; & D'ieu fut avec lui; gj? il devint grand, 

£5? demeura dans le Déjert, fut tireur d Arc. 

1 L arriva dans ce tems-là cçdAbimelecb, & le Chef de fbn 
année, (ce Chef avoit le titre dcPhicbolj crurent qu’il étoit 
de la prudence de faire une alliance de paix avec Abraham , 
parce qu'ils virent que Dieu étoit avec lui dans tout ce qu'il 
faifoit ; & le lieu , où ils contractèrent cette alliance , ils 
Tappellèrent , c’eft.à-dire, le puits du ferment , par- 

ce qu’ils y jurèrent. Et Abraham planta une Chênaye en 
Beer-feba, & y invoqua le nom de Jéhovah, le Dieu étemel; 

& il demeura pendant longtems au pays des Phiüjlins. 

Apres un règne de trente ans Arius , _Roi de Bab^hne, ecccn. 
mourut : fie Aralius lui fuccéda. Beroje. 

Abraham , par un ordre exprès de Dieu , alla au mont de 
Morijah pour y offrir fon Fils en làcrifice. Ifaac , félon P* !>• 
l’Hiftorien Jofepbe, étoit alors âgé de vingt-cinq ans. Dieu 
avoit auparavant promis à Abraham que toutes les Nations 
feroient bénies en fa femence (é); & après cela il avoit li- 
mité à Ifaac cette promclTe (/). Ceft à caufe de cela que 
St. Paul dit, {mj qa' Abraham étant éprouvé offrit fon Fils 
unique [touchant lequel il lui avoit été dit — En Ifaac te 

> 

fi) Cm. ’X.Xl. iJ. 1% jÿ. CDOffl. XXI. 19. 

^4) Gtn. 3U1. 3. XVIII. 18. (.m) Hibr. XI. 17—19. 
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fera appellée fèmenecy c’eft-à-dire , par lui tu auras dfe la Pofté- 
rité) ayant confidcré, ou jugé, ou s’étant pcrfuadé, xry%nL- 
que Dieu pouvoit le reflufciter des morts, puisqu’il lui 
âvoit été donné oV en figure , en fimilitude^ c’eft-k- 

dirc, d’une façon qui reflembloit à une refurreftion , ou k 
une nouvelle création , ce Fils étant né d’un Père & d’une 
Mère, à parler figurémenty étoient morts («) par ra- 
port k la génération. 

‘ Il eft difficile d’afligner la raifon pourquoi Dieu choifit ce 
facrifice pour éprouver la foi d'Jbraham. Je n’en fais point 
de meilleure que celle qu’allègue M'. Warburton dans fe di- 
vine légation de Moyfer e^étoix^ dit-il ^ une explication fym- 
bolique du moyen que Dieu avoit rélblu d’employer pour la 
rédemption du genre humain. Abraham ayant fouhaité 
d’en être informé , Dieu fe fervit de cette voie pour le fatis- 
faire : c’étoit une repréfentation iènfible du Fait. Mais a- 
vant que de le contenter ainlî-, H mit fa foi k la plus rude é- 
preuve que la nature humaine puifle foutenir ; & il y a lieu 
de préfumer, qu’aulfitôt qu’^^rch^rw balancer {o) , eut 
pris la réfolution de facrifier ce Fils unique. Dieu lui révéla le 
delTein qu’il avoit de Ikuver le genre humain , en facrifiant fon 
propre Fils , Ibn Fils unique , dans le même endroit où A- 
hrabam avoit réfolu de facrifier le fiçn ; je dis dans le même 
endroit: en effet Jerome y en vertu d’une ancienne Tradi- 
tion reçue parmi \esjuifsy dit que le Calvaire y où notre Sei- 
gneur fiit crucifié , étoit fur le mont de Morija k l’endroit 
cù Abraham dèvoit- offrir fon Fils en facrifice: Ceft appa- 
'remment en conféquence de ces évènemens que notre Sei- 
ne\xt àitzxa. Juifs: „ Abraham y votre' Père, atreffailliâe 

» jom 

(n) /loin. IV. 17. 19. tHiti XI» (0} a. ’ • 1 

12 , • / 


Digitized by Googlp 



• à L’HISTOIRE DES JUIFS. 

,i joie de voir cette mienne journée ; il Ta vue.'^ (p) 

L A réponfe , que Dieu fit à la prière de Jacob quand il en- 
voya un Ange pour lutcr avec lui (^) , & celle qu’il fit à5e- 
iecbias (r) St à Joas (j), ètoienc de la même nature; & 
fi les anciens Prophètes étoient appelles les Voyons, c’eft par- 
ce que la plupart des Prophéties leur étoient annoncées par 
voie de repréfentatipn , ou de vifion (/). C’eft pour cela 
aufli que la montagne , où Abraham fut envoyé pour y fa- 
orifier fon Fils , fut appellée pays de Morijab , qui fignifie 
pays, ou lieu, de vifim\ car ce mot èft dérivé du verbe Hé^ 
breu nui voir : il eft fort bien traduit dans la vulgate , 
terra viftonis. Les Septante l’ont rendu par >i jn' >i 
ra exceifa, bout pays, fuppofant qu’il étoit appellé pays de 
vifion , parce qu’étant élevé il pouvoit être vu de loin : mais 
dans le pallage de la Genéfe XXlk 4, Abrabam , nous’ marque 
la véritable raifon de cette dénomination , en appellant ce lieu- 
là Jebovab jireb , c’eft-à-dire , dans la montagne de Jebo^ 
vab il jera vu, ois. Ton verra. Ainfi il fut appellé Morijab^, 
parce c\\T Abraham y fut envoyé , pour y voir une repréfenta* 
tion fenfible du grand moyen que Dieu * vouloir employer 
pour hr rédemption du genre humain. Ce moyen lui fut 
ainfi repréfenté fymboliqueraent : il le vit, le conçut, & en 
eut une grande joie. 

J E ne puis m’empêcher de dire ici un mot d'une diverfè 
leçon qui fe trouve dans le Pentateuque Samaritain : au-lieu 
de pays de Morijab il y a pays de Morab : & là-deflus les 

Sa- 


(p) Jean. VIII. rff. 

(q) Gen. XXXII. 24. 

(if) I Roit. XXII. II. 
is) 2 Rois. XIII. 18. 

(,< ; Voy..£f i. &fuiv. XIII. i.XX. 
2. 4. XXI. 6. Jerevi. I. 11, 13. 


XIX. I. 10. XXVII. J. & fuiv. 
XXVni. 10. Ezeeb, I. 4. II. 9. III. 
1. IV, I. V. 1—4. VII. 23. ix: 
1. 8. X. I. & fiiiv. XII. 3. Il, 
XXIV. 3. a. XXXVII. 1—8—1 U 
XV, 23 . XL..1. &• Âtiv. 
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Samaritains prétendent, que Dieu envoya Jhrabam près de 
Sicbmt parce que certainement c’étoit là qu’étoit fitué le 
pzys, ou territoire, de Mereb (a); & ils en concluent que 
ce fut fur le mont Gerïzim c^ljaac fut mené pour y être &- 
crifié. Mais le mont Gerisum n’étok pas dans le territoire 
de Moreb , mais quelque part dans le voiünage ; car dans 
toutes les verfîons, & toutes les éditions, de la Bible, & 
même dans les Exemplaires Samaritains , ce territoire eft 
appellé une Plaine ^ un pays plat, une vallée (v) ; au-lieu 
que dans toutes les verHons , & toutes les éditions, de la 
Bible, l'endroit, où Abraham devoit facrifier fon Fils, eft 
appellé un mont, ou une montagne. («;) 

On ignme en quel tems commença chez les peuples 
la coutume de facriher leurs Fils & leurs Filles à Molocb^ & 
à d'autres idoles (x). U eft certain que, dans les pays 
voiilnsde celui de Canaan y cela fè pratiquoit avant que les en- 
Êms d'J/raé'l en prifleae pofteflion fous la conduite de yo/ué: 
c’eft ce que prouvent évidemment les défenlcs exprefles & 
réitérées, que contient la loi dcMoy/e contre cette exécrable 
|>ratique. (j) Quelques Savans penfent, que hilfraélitesVTk- 
voient adoptée en Efffpte ; & cela parce qu'il eft dit, que 
pendant qu’ils étoient dans le Défert ils avoient porté les Ta- 
bernacles y ou Pavillons, de Moheb. (z) Mais Hérodote (a) 
railbnne jufte contre cette fuppolition : ,, Comment pou- 
yy vons-nous croire, dit-il, qu’un peuple, à qui il étoit défendu 
„ de tuer aucun animal , excepté des oyes, des cochons, 
n & des taureaux , ou des veaux, fans tare y macule, ou 

„ dé- 


(u) Gen. XII. 6. Deut. XL 2P- 

(v) Gen, XII. 6. Dm. Xl. 30. 

Jve. vu. I 

(wfGm. XXII. 14. • 

(x) Unit. XVÜL si. s Rais. XVII. 


31. yerem. XIX. j. 
ï ) ÙvU. XVIII. XX. 




:viii. 10. 


2. 4. Dent. 


Çx) Âmof. V. 25. 2tf. Aa. VIL 43. 
(s) Euterp. 
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à L’HISTOIRE DES JUIFS, 127 

^ défaut, eût voulu facrilier des hommes 1 ” Si donc les 
Ifraëlites mirent en pratique dans le Défert une pareille abo- 
mination, ce ne put être que vers la fin des quarante ans, lors- 
qu’ils approchèrent des terres des Ammonites & des Aloabi- 
teSf & s'accouplèrent à Baaî-peor marièrent des facrifi- 
ees des morts (b). Ceft une opinion généralement reçue, 
que les peuples qui habitoient les frontières du pays de Ca- 
naan y & qui dévoient leur naiflance à Pincefte de Lot ((), 
inflituèrent ce culte pour imiter le facrihce à' Abraham. Mai» 
cela me paroit impoffible, parce qja' Abraham n’immola point 
ibn Fils , au -lieu que ces Ammonites fiicrifioienc réellement 
leurs enfans au Dieu Moîoch (d); ôc quand même bn fup- 
poferoit qu’ils avoient appris Abraham voulut égorger foo 
Fils , cela ne [vouveroit rien , puisqu’ils dorent favoir aufl» 
f)j^Ifaac n’avoit point été mis à mort : ils le virent pendant 
plus de cent ans plein de vie dans leur voifinage. Mais il 
efl plus que probable qu’ils n’avoient pas feulement oui parler 
de cet évènement ; car la chofe fe palTa entre Abraham & 
Jfaac (ans autre témoin ; & ce fut apparemment pour empê- 
cher qu’aucun bruit ne s’en répandît, q^Abrabtàny auflltôt 
qu’il vit le lieu de loin , ’ dit ( e J aux jeunes laonunes qui 
Paccompagnoient „ Demeurez ici avec Tântr moi y ^ Ten~ 
„ fant y nous marchons justpM-dhy ^ adorerons t après quoi' 
„ nous reviendrons à vous.'' 

I L faut encore confidérer que , quand les Ifraélites vinrent 
fe mettre en pofleflion du pays de Canaan , il y avoit plus de- 
quatre-cents ans qpe cet évènement étoit arrivé , & que la 
pratique de» Ammonites & des Moabites , d’offnr leurs en- 

fàfls 
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£ins aux Démons , étoit parmi eux une pratique nouvelle, 6c 
par conféqucnt ne pouvoit tirer Ton origine d’un Fait fi an- 
cien : |c dis que c’étoit une pratique nouvelle ; & en cela je 
me fonde fur ce que Moyfe^ quand il réprimande les Ifraéli- 
tes dans le DéHert de ce qu’ils fàcrifient aux Dimom , & non 
à Dieu , parle ainfi : — Us ont facrifié à des Dieux tju'ils ne 
conmijfent point , Dieux nouveaux , venus depuis peu , desquels 
leurs Pères n'ont point eu peur. (/) 

A. P. D. . . Sara, âgée de cent-vingt-lèpt ans, (g) mourut kKirjatbr 
Arba (c’eft le mênae lieu qu’J^i^^rc/i ) au pays de Canaan-, 
&Abraham vint pour la pleurer. De ce qu’il vint pour la 
pleurer on ne doit pas conclurre qu’ils demeuroicnt en deux 
différens endroits , mais feulement qu’ils n’hahitoieat pas fous 
la même tente , & qu’à la mort de fa Femme il quitta ù. pro- 
pre tente pour pafler dans celle de la Défunte , & la pleurer pen- 
dant fèpt jours 6c fept nuits , félon la coutume des Hébr eux. 

Q.üoiq.ü’il foit dit (ÿxe Sara momut ^ Kirjatb-Jrba, 
autrement Hébron, il ne nous eft pas dit c\\x' Abraham, avant 
ce tems-là, eût quitté Beerfeba: mais le filence de l’Ecrivain 
facré fur cette circonftance ne doit pas nous empêcher de 
.penfer qu’ü étoit allé de Beer-feba à Hébron, lieu où il s’é- 
toit prémièrement éubli , & où il eft certain qu’il paflà le 
refte de fes jours ( è ) : fans .cela il faudroit fuppolèr que Sa- 
ra & lui avoient vécu fôparément j ce qui n’eft point du 
tout vraifemblable. 

433- O.ÜAND Ifaac eutl’àgede quarante ans (/), fon Père 
( /& ) jugea à propos de lui cherclier une Femme. Il ne vou- 
lut point que ce fût une de ces idolâtres qui étoient dans fon 
yoifinage, mais quelque perfonne de fa Parenté; il appella 

fon 



DfuX. XXXII. 17. 
Cm. XXIII. I 

Gm. XXXV. *7- 


(i) Gm. XXV. 20 . 

C*; Gm. XXIV. a. 3 . 4-’ 
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à L’HISTOIRE des JUIFS. isp 

fon fcrviteur favori, (apparemment Elkaer de Damas) pour 
l’envoyer à Caron avec la commilfion de choifir une Fem- 
,, me pour J/ao£ , & lui dit:” Mets t je te prie , ta main 
,, Jùtis ma cuijfe : je te ferai jurer que tu ne prendras point de 
„ Femme pour mon Fils d'entre les Filles des Canaanites. ” 

On croit communément que cette forme de ferment étoit en 
ufage dans ces tems-là; & quelques Commentateurs ont don- 
né à cette inftitution une belle origine myftiquc. Mais , com- 
me ni la réalité du Rite, ni par conléquent l’obfen’ation my- 
llique , ne me paroilTent fondées fur aucune autorité , je croi- 
rois toiït fimplement , que cet ordre à' Abraham à ce Domefti- 
que n’eft autre chofe qu’un ordre de l’approcher avec les mar- 
ques ordinaires de refpeél , & de jurer. Hérodote dit ( /) 
que, quand les Egyptiens fe faluent en public, ils inclinent le 
corps l’un vers l’autre, & portent les mains vers les genoux^ 
de la perfonne faluée. Si c’étoit-là la façon refpeélueufe de 
s’approcher établie entre égaux , il y a bien de l’apparence 
que cette cérémonie , ou quelque chofè de femblable , comme 
d’embralfer le genou , & de mettre les mains fous la cuilTe, 
ou autour de la cuifle , étoit ce que les Inférieurs devoient à 
leurs Maîtres en les approchant &' 'comme ce fcrviteur fa- 
vori étoit probablement l’esclave Eliezer de Damas , né dans 
la Maifon à' Abraham (ot), il n’y avoit point pour lui 
d'hommage trop fervile à rendre à fon Maître. Je penfe 
donc que cette exprclTion— — mets ta main à mon genou , ou , 
fous ma cuijje ipouwdit être une manière de parler équivalente 
à celle-ci. Approche moi; de forte que ces paroles à' Abraham 
lignifient feulement — • Approche moi , ou, viens à moi; ^ 
je te ferai jurer. 

L E fcrviteur à' Abraham s’étant heureufement acquitté 

de 

fi} Htrod. Euterp. (ni} Gtn. XV. a. 3. 

R 



130 INTRODUCTION 

de fa cbmmiffion J amena /îfiffcâ, Fille Fils deiF<f- 

tOf' Frère à' Abraham ; & comme ils approchoient de Becr~ 

Jeba, Ifaac alla au-devant d’eux ; & Rebecca defcendit de 
fon chameau & fe couvrit de fbn voile comme étant fon E- 
poufe; (Sc Ifaac la conduifit dans la tente de Sara. 

Il y a tout lieu de juger, qu’environ dans ce tems-là A- 
brabam, après avoir établi fon Fils Ifaac ^ envoya les enfans 
qu’il avoit eus de fes Concubines chercher à s’établir comme 
ils l’entendroient ; car, depuis le mariage à' Ifaac ^ nous n’ap- 
prenons plus rien à' Abraham fi ce n’cft le partage qu’il fit 
de fon Bien entre fes enfans ; & c’cft à cette occafion que 
i’Hiftorie'n facré raporte ici , q\x' Abraham avoit pris pour 
Femme Kétura. À ifaac il donna tout ce qu’il avoit, c’eft- 
à-dire, la grofle partie de fon Bien; mais aux Fils, qu’il avoit 
eus de lès Concubines, il fit des préfens, <Sc les éloigna d’/- 
faaCt en les envoyant dans un pays à POrient. De- là il eft 
arrivé que les Madianites , enfans de Kétura , & les Ismaéli- 
tes y enfans àAgar^ n’ayant point féparé leurs Tribus, mais 
continué à vivre enfemble, font fouvent confondus, ou pri» 
les ims pour les autres. Ainfi , par exemple , il eft dit pofi- 
tivement, <{\x'Ismaël habita leDélèrt de Parant & que là fa 
Mère lui donna une Femme Egyptienne (») de cependant 
il eft dit de Jetbro , dont la demeure devoit être près de là , 
qu’il étoit làcrificateur de Madian. ( o ) De même il eft dit \ 

des Marchands, à qui Jofepb fiit vendu par fes Frères, que ' 

c’étoient des Marchands Madianites , & que lès Frères le ti- 
rèrent de la fblTe où ils l’avoient jetté , & le vendirent aux 
ismaélites, (p) De même quand Gédéon eut défait l’armée 
des Madianites ( * ) , les Israélites lui dirent .* „ Domine fur nous , 

„ car 

(n) Ge«. XXT. 21. (p) Gen. XXXVIII, 28. 

(O 11. 15. 1II> L J vu. 22. 
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à L’HISTOIRE DES JUIFS. 13Î * 

„ car tu nm as délivrés de la main de M a d i a n.” Et G e- 
DEON leur répondit : Je ne dominerai point Jur vous : P Et er- 

„ ncl dominera Jur vous : mais fai une grâce à vous demander > 
qui cjl que vous me damiez chacun de vous les bagues que 
„ vous avez eues du butin f” car les ennemis avaient des ba- 
gues d'or parce qu'ils étaient Jsmae'mtes 

Il ne paroit pas que ces Madianites^ ou Ismaélites eus- 
fent une habitation fixe ; car ils habitoient aiifli parmi les A- 
maléldtes-, fur le mont Hor ^ de Havila jusqu’à Sui', qui 
efi. vis-à-vis de V Egypte: on s’en convaincra en comparant 
Gen. XXV; 18- avec i Samuel XV; 7. Dans le livre des 
Juges VI: 33. il eft parlé des Amalékites & des Madia- 
mtes comme d’un même Peuple. Ils habitoient aulTi parmi 
les MoabiteSt à l’Orient de la Mer Sallée, comme on le voit 
en comparant Nomb. XXV: vC i. avec vf i J. & 17. Là 
il eft dit , Israël paillarda avec les Filles de M o a b ; & 
cependant la Femme j qui fut trouvée en flagrant delict a- 
vec Zimri V Israélite » eft appellée une M a d i a n i t e : &: 
THiftorien facré dit encore: „ L’Etemel parla à Moyfe^ & 

,, lui dit : Serrez de près /« Madiakites, les frap- 
,, pez" Voyez auffl Komb. XXII: 3, 4. Cela s’accorde ex- 
aâement avec la manière dont il nous eft parlé du départ 
des enfans epp Abraham avoit eus de fes Concubines ; & du 
pays où ils allèrent chercher à s’établir, il eft dit feulement 
— que ce fut du côté de POrient aux pays orientaux y en 
général. 

AraPiuSi après un règne de quarante ans, mourut, & Ba- a. p. n. 
leuS'i qui eft aufll nommé Xerxès-y ou le Conquérant y lui fuc- 
céda. Berofe. 

Jfaac (r) fupplia l’Etcrnel de rendre fécondé Rclecca fa 

^ Fem- 

fs) VIII. il — (>■) Gen. XXV. ti. a, 

R s 
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Femme, qui avoit été fterile pendant dix -neuf ans; & l’E- 
ternel fut flêclii par fes prières; & Rebecca conçut : mais 
les cnfans s’entrepouilbient dans fon ventre ; & elle dit : „ SU . 
„ efl ainltj pounjuoi Juis-je de k forte? „ Et clk alla con- 
,3 Jùlter Jéhovah.” 

Les Septante rendent ces paroles de Rebecca 3 s'il ejl ainfiy 
pourquoi , &c. Par Ei ira fut ‘ytHcQrtf , 'iW 71 fui reioî 
Ji fie m 'éi futurum e/?, quare mibi boc? Le Targum d'Onke^ 
ios leur donne une interprétation équivalente à celle-ci — 

Si ceci devait m'arriver 3 pourquoi ai -je conçu) Et la vulga- 
te dit — Si fie mibi futurum erat 3 quià neceffe fuit concipere? 

Je fuppofe que fe font ces interprétations qui ont induit en er- 
reur les autres interprètes, & critiques: fenjus (/?, dit Fagius, 
fi tant us cjl dolor ^ cruciatus concipere 3 ^ gravidam fieri, 
cur ergo ipfum deftderavi 3 ^ petii a Domino? Fatable dit — • 

&■ fie futurum erat 3 nempe ut parvuli fefis collidercnt in ute- 
ro 3 ad quid ego concept) Et Clarius dit — Si fie mibi futu- 
rum erat , ad quid vivo m mtmdo 3 ^ non potius morior ? 

(s) Conformement à ces idées, les Auteurs de P'Hifioire univer- 
jcile, qui paroit depuis peu en u4nglcterre3 raportent cet en- 
droit ^ la vie de Rebecca de la manière fuivante : Alors 
Isa AC €î? Rebecca le cre^'oient heureux: mais la joie de 
Rebecca ne dura pas lor^tems. Les vhlens mouvement 
des deux jumeaux 3 qu'elle portait 3 hà caufèrent beaucoup d in- 
quiétude ^ de douleur, jusqu'à ce qd ayant confulté Dieu, elle 
en reçut cette réponje 3 &c. (/) Mais l’Hiftoire de Mc^fe n’in- 
dique rien de femblable; il n’y eft point dit que Rebecca ait 
fouffert de vives douleurs : pn y voit feulement que fèntanC 
dans fes flancs une agitation (Ingulière , & n’en pouvant devi- ‘ 
nerla caulè,elle s’imagina qu’il devoit'yavoir là quelque cJiofè 

, de 

(O Crit./ac. inltCi Univ. XZj/ 1 . p. 43^. • , 


Digitized by Googl 


à L’HISTOIRE DES JUIFS. 135 

4 e fort extraordinaire, & là-deflus alia confulter Dieu. Les 
termes Hébreux ^ traduits littéralement & mot pour mot, 
font — £/ elle dit : „ fi ainfi, pourquoi ;e, [ou , moi ] de la for- 
5, te? Ou, pourquoi cela à moi?" Et elle alla conjulter Jebo- 
vaby c’ell-k-dire, qu’elle alla s’enquérir de la caulè de ces 
mouvemens finguliers. 

Cest ici la prémière fois, que l’Ecriture fait mention 
d’aller confulter l’Eternel: car quoique Dieu fe fût fouvent 
communiqué k ^brabam par le miniftère des Anges, cepen- 
dant il n’ell dit nulle part qu'^brabam l’aît confuké. .Quel- 
ques interprètes penfent , que Rebecca alla confulter Sem (u); 
d’autres, Heber (v): mais, fi elle fit quelque chofe de plus, 
que d’invoquer Dieu , il y a plus d’apparence qu’elle alla con- 
fulter fon Beau - Père Abrabam préférablement k tout autre : 
il étoit le Prêtre aufii bien que le Prince de la famille , & vi- 
voit alors avec fon Fils Ifaac k Hébron (w); & dans le 
langage de l’Ecriture, confulter un Prophète c’eft confulter 
(ar) Dieu: 

Mais quelle pût être la manière dont elle fit cette en- 
quête , il eft certain qu’elle .reçut réponfe : l’Eternel lui dit : 
„ Deux 'Nations font dans ton ventre ; & deux diflférens 
„ Peuples fortiront de tes entrailles ; & l’un de ces Peuples 
„ fera plus fort que l’autre , & le plus grand fervira au 
„ moin^e, ou, & l’aîné fervira au cadet (y)”. L’Hifto- 
rien facré ne nous informe point fi Rebecca fit part de cet- 
te prédidion k fon Mari : mais il eft très-probable qu’elle la 
lui cacha: car il eft dit qu’T/înrr aima Efaii parce qu’il étoit ha- 
bile ChalTeur , & que la venaifon étoit la principale nourritu- 
re 

(u) F(^us iirloc. fx) Exode XVIII. 15. vSm. IX. 

( w 5 Grotius in loc. * S». ' 

(w; Gw. XXX.V..27. o; Co». XXV. 23.. 

R.3 
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re defonPère (s); mais que Rebecca aimoit Jacob ^ hom- 
me fimpk {a) &c qui fe tenait dans les tentes. Apparemment 
rafte^bon, qu’elle avoit pour lui, n’étoit pas le feul motif qui 
la porta à veiller de fi près fur les actions de fon Mari pen- 
dant fa maladie , & à prendre tant de foins pour obtenir de 
lui , en faveur de Jacob , la bénédièbon (\\i'lfaac deflinoit à 
E/aii: il y a lieu de juger que la prédiélion y avoit contri- 
bué. 

A. P, D. Apre's une fterilité,qui avoit duré plus de dix-neuf ans, 
♦ 53 * Rebecsa accoudia d'Efaii & de Jacob. Jfaac avoit alors 
foixante ans (^). 

468. Abraham mourut à Page de cent foixante Sa quinze 
ans (f). 

Un jour Efaü revint de la chafle (Gen. XXV: 29. 
& fuiv. ) fort fatigué , & trouvant Jacob qui apprêtoit un 
potage il lui dit; „ Je te prie, donne moi à manger de ce 
,, Roux, de ce Roux.” Le mot Iléln'eit , qm fignifie Roux, 
c’ell Edom;SA à l’occafion de cet évènement, on donna à 
le fobriquet d'Edom. ' Jacob lui répondit : „ Fens moi ton 
„ droit d'aîneffe. ” Et Efaii dit : „ Je ne faurois efperer de vi- 
„ vre jusqu’au terme marqué par la prédiélion pour la jduïs- 
• „ fance du pays àe Canaan, puis qu’afliirément , fuivant le 

„ cours de la nature, je dois mourir longtems avant l’échéan- 
„ ce de ce terme : que m’importe donc mon droit d’aînelTe ? 

J5 


f *) Gen. XXV. 27, 28. 

\a) Homme limple, ou, /ânj/raurf?, 
car c’eft-là ce que lÎMifie le ter- 
me on Cm. XXV. 27. Mais 

comme ce root fignifie aulll Ibi, 
Illic, on pourroit fort bien rendre 
on B”t< par yir «üir,c’eft-a-dire , 
un bontme Jidentaire, Les paroles 


fuivantes , qui Ji tenait dans des 
tentes, femblent expliquer les deux 
roots en queftion. 

On pourroit confirmer cette in- 
terprétation qu’il feroit trop long 
d’aficguer. 

( b) Comparez Gin. XXV. 20. avec 
Gen. XXV. 26. 

(e)Gm. XXV. 7. 
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„ Quel avantage m’en reviendra- 1- il î” Cela eft rendu dans 
la verlion Françoife par, je tn'en vais mourir (d); ^ de quoi 
me fervira le droit d'atnejfe f Mais cette exprelïïon — Je 
m'en vais wo«r/r, exprime beaucoup plus que ne fait l’Original: 
11 fignific feulement: J'approche de la mort y ou plutôt — Je 
vais à la mort; un homme en parfaite fanté peut fort bien 
parler de la forte. La Traduélion des Septante ell conforme 
à cette idée: ils dilènt 'nx6ur<&. Vado mori ; &lea 

autres verfions 4 marquent aulli. 

Et Jacob dit: „ Jure moi aujourd’hui que tu me fe cé- 
deras; & Efaü le lui jura, vendit à Jacob fon droit d’aî- 
nefle. Alors Jacob lui donna .du pain & de fon potage de 
lentilles; & Efaü mangea &; but, &c puis s’en alla : ainlr 
il riléprifa fon droit d’aînelTe,c’eft-à-dire,.qu’il en fit peu de 
cas, puisqu’il le vendit pour une bagatelle. 

De ce récit il y a lieu d’inférer, qu’il prit fantaifie à Efaü 
de manger de ce potage; que c’efe à cela, plus qu’au belbin 
de manger, qu’il faut imputer fon emprelTement ; car quoi- 
qu’il fût fort fatigué , & qu’il eut grand faim, il n’étoit pas 
néceffaire qu’il mangeât précifement de ce potage, il eût 
pu s’addreffer à quelqu’un desTerviteurs,qui étoient en grand 
nombre dans la famille de fon Père ; & , fans doute , on lui 
eût promptement apporté à manger : mais apparemment l’o- 
deur & la vue potage le frappèrent vivement ; & 
c’eft pour cela qu’il s’exprime avec tant d’énergie — Donne 
moi de ce Roux, de ce Roux. 

Ces paroles — - Alors Jacob dit „ — ^ens moi ton 
„ droit ^aînejfey'^ ^ Ejaü lui vendit fon droit d'atnejfe y font 
juger auffi , qu’avant cela ils avoient îbuvent conféré enfem- 

ble 

(d) La verCon dit encore ye fuit furie foind de mturir, ou y à 

plus mal — Ja mat tbe point to die, l’article de la morh . ^ 
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ble far ce fujet^ car n’explique pas, & Efaü ne de- 
mande point, quelle partie du droit d’aînefle vouloit- 
acheter : ce ne pouvoit être le droit entier ; car aflurément 
il ne le vendit pas tout : il ne céda rien du droit qu’il avoit ' 
aux Biens, ou aux Troupeaux, ou aux Meubles, qui appar- 
Cenoient à fon Père : on fait qu’il en jouît fans difpute après • 
la mort de fon Père, & qu’il les transporta avec lui du pays 
de Canaan au mont Seir (e ). Mais le droit qu’J^« vendit, 
c’étoit fon droit à tout le territoire , dont fon Père étoit a- 
éluellement en polTefllon dans le pays dç Canaan) ou qu’il pour- 
roit acquérir dans la fuite en vertu des promelTes réitérées que 
Dieu avoit faites k Abrobam. 11 paroit ({u'Efaü ne faifoit 
pas de ce droit le même cas qu’en iaifoit fon Frère. Ceft 
pourquoi Moyfe ajoute — Ainfi Efaü méprifa fon droit dtai~ 
nejfe {f); & c’eft par la même raifon que l’Auteur de l’Epitre 
aux Hébreux appelle Efaü un Profane (^) — pour avoir 
vendu fon droit d’aîneffe : il nous fait entendre par -là, que 
cette aftion marqua ou du mépris pour les promelTes de 
Dieu, ou du -moins de la défiance. 

En conféquencc de ce marché, après lamortd’7/'<7<?r, 
quitta le pays de Canaan , lailTa Jacob en poflefllon de Hé- 
bron , où Abrobam & Jfaac àvoient palTé une grande par- 
tie de leur vie, & alla s’établir fur le mont Seir (b). 

Apres un règne de trente ans, Ba/euS) ou Xerxési 
Roi deBaby/one) mourut j Sc Armatritis lui fuccéda. Be- 
aaocftc. rofe. 

Il y eut une lànune (/) dans le pays de Canaan ^ outre 1 

celle qui y avoit été du tems âi' Abraham; & Jfaac ayant ' 

des«‘ ^ 

Ce ) Gtn. XXXVI. ( fc ) G«». XXXV. a;— «». XXXVL 

(/) Cm. XXV. 34. 6—8. 

a) XU. 10. (O Gtn. XXVI. I. 
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deffein de pafler on Egypte^ alla à Gerar, ville de la réfiden- 
ce à'Abimelech, Roi des Fbilijlim. Mais l’Eternel apparut à 
JJaac^ & lui dit: „ Ke defcens point en Egypte; mais demeure 
dans ce pays ; ^ je ferai avec toi.'' Ainli Ifaac s’arrêta k 
Gcrar: mais il ordonna à fa Femme de dire qu’elle étoit là 
Sœur, comme Abraham avoit Ikk en pareil cas il y avoit 
environ cent ans. 

I L eft probable que cct Ahimekch étoit le Fils ou le fuc-’ 
ccfleur de cet autre Abimekcb, qui du tems à' Abraham ré- 
gnoit dans le même pays; ear, comme on l’a déjà remar- 
qué , il y a beaucoup d’apparence que le nom &Abimelccb é- 
toit-le titre Royal, de même que celui de Pharaon l’étoit en 
Egypte. V' raifcmblablement ce terme Abmelecb e(l compolè 
d'Avim 6 c de Melec, c’eft-à-dire , Roi des jivm. Les 
Habitans de ce pays-là (é) s’appelloient autrefois les Avim. 

Ifaac fema dans cette terre -là; 6 c la même année il re- 
cueillit le centuple , car l’Eternel le bénit. 

R E M A a (iü O N s que c’eft ici la prémicre fois que l’Hi- 
ftoirc de Moyfe fait mention de femer du blé. Mais , com- 
me je l’ai déjà dit, Berofe nous apprend que, félon la Tradi- 
tion, OJiris, l’an trois cent cinquante 6 c un après le Déluge,* 
avoit enfcigné aux Phéniciens l’art de labourer 6 c de femer: 
dolbrtc qu’il y avoit plus de cent ans que cela fe pratiquoit 
dans ce pays -la. 

Et après qu' Ifaac eut été là longtems , il arriva Abimelech i 

Roi des Pbiîiflins ^regardant par la fenêtre , vit Iswc qui fo- 
lâtrait avec Rebecca ,fa Femme. Alors A b 1 m e l e c h’ appelîa 
I s A A c , 6? /«i dit : „ Voici elle efl véritablement ta Femme ; 
,, £5? pourquoi as-tu dit — - Cefl ma Sœur?'" Et Ifaac Jui ré- 
pondit : „ Cejl pcace que fai eu peur que Ton ne me tuât à caujè 

n d'ci* 

CO Dtiutr. II. 23. ytr. XL VU. 4. 4mt. IX. 7. 

S 



15& introduction 

„ d'elle.'^ Et Æmclecb dit: „ Que nous as-tu fait il eût pu- 
arriver que quelqu'un de mon Peuple eût couché avec ta Fem- 
me r ainfi tu aut ois attiré du crime fur nous. Et A b i m e l e c h 
fit à tout le Peuple une ordonnance qui portoit, que quiconque 
toucberoit, c’eft-à-dire, molefteroit, cet homme -là, ou ja 
- Femme , Jeroit certainement pmi de mort. 

J’ A 1 jugé à propos de transpofer le douzième verfet , où 
il eft raporté apPJfaac fema du blé , & de placer ce verlèt a- 
vant le huitième.. En voici les raifons — Prémièrement il. 
eft dit au vf. 8. que ce ne fut qu’après cpx'Ifaac eut fait k. 
Gej’ar un long féjour que l’on découvrit que Rebccca étoit 
£i Femme:, or il eft plus que probable, que dés la prémière 
année , il profita du teras des femailles pour avoir une récolté 
le plutôt qu’il feroit pofllble.. En fécond lieu Ahimelecb té- 
moigne beaucoup de confidération , ou même de refpeét,pour 
Jfaac : car Ahimelecb ne dit pas : Si par bazard quelqu'un 
de mon Peuple eût couché avec ta Femme, cela eût attiré du 
crime fur nous, c’eft-à-dire, nous eût expojés à la colère de 
Dieu; mais il dit Tu aurais par -là attiré du crime Jur 
nous — Tu nous aurais expofés à la colère de Dieu.- Il falloic 
donc cpdlfaac eût donné aux PbUiflins quelque preuve con- 
vaincante que Dieu le favorifoit fingulièrement , & qu’ils 
fiiffent perfuadés que , non à caufe d’une adion qui auroitr 
été commife par ignorance , mais à caufe de lui , le courroux 
du Ciel tomberoit fur eux. Je conçois que ce qui a- engagé 
Mo^fe à faire une mention particulière de la récolté extraor- 
dinaire djjaac, c’cft que les PbiJiJlins la regardèrent comme 
une marque frappante de la faveur de Dieu envers lui. L’IIi- 
fiorien.l’infinue en ajoutant — Et, ou car. Dieu le bénit.. 
Et ce qui fortifie encore ma conjedure, c’cft que quand Abi- 
melecb fit alliance avec JJaac, il lui dit: » Nous avons vte- 
clairement que Jebovab ejt avec toi. ” 

On. 
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On doit remarquer aufll que, de toute la conduite d'Jbim - 
nelech envers J/aac il paroit, qu’alors chez les Fbilijlm la '• 
connoillànce du vrai Dieu n’étoit pas entièrement perdue. 

Isa AC accrut i ^ alla en augmentant jusqu'à ce qu'il fut 
mcrveilleufcment accru; — £/ /pj Philistins Im portè- 
rent envie. — Et Adimelech lui dit: Retire-toi d'avec 

„ nous ; car tu es devenu beaucoup plus puiffant que nousj* 

Dans cet endroit, & dans le livre de l'Exode I: 9. il fau- 
droit rendre Poriginal par — Fous Augmentez, ou 
Multipliez, plus que nous ( /) ; car il me femble , qu’on 
ne doit pas s’imaginer qu'Ifaac & fa famille fuflent alors plus 
puiflans que toute la Nation des Fhilijlins , ou que les Jfra- 
élites , dans le teras que le Roi d'Egypte réfolut de les fur- 
charger d’impôts , fuflent aifiuellement plus puiflans ou plus 
nombreux que les Egyptiens : mais je crois que le fens de_ 
ces deux endroits eft , que les Fhilijlins craignoient opx'Jfaac 
Sc fa famille , & les Egyptiens aaignoient que les Ifraéli- 
tes , ne devinflent trop puiflans , parce qu’à proportion du 
nombre ils multiplioient beaucoup davantage. 

Il eft certain que la fiirprenante pro^érité & le • 

prodigieux accroilfement de fa famille, avoient rempli Abi- 
melecb des idées que je viens d’indiquer; car, quand Ifaac fe ' 
fut retiré , ce Roi alla lui demander une alliance de paix ; A. p. u, 
& en le quittant il lui dit : „ Tu es le béni de J e h o v a h. ” 

Ejaü à l’âge de quarante ans époufa deux Femmes Hit- 
tiennes (tn). Dxnu. 

Apre's un règne de trente-huit ans, Je^natritis y Roi de 
BabylonCi mourut; & Æe/oc/w lui fuccéda. 5*^ 

Jfaac devenu vieux («), & ayant la vue fort foible, en- 
voya 

f I) Le verbe jpÿy qui Cgnifie ttrt XXX. 14. 
puiiïaru fignific auflî augmfnifr, d»- (m) Gfti. XXVl. 34. • 

vffltr wnmnx, a jcr. XV. 8, & Ctn. XXVII. j. 

S Z 
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voya Efaüy excellent Chaffeur (o), diercher de la venaifon, 

& lui promit qu’à fon retour il lui donneroit fa bcnédidion. 
Mais pendant fon abfence ,y< 7 fo^,par le confeil ât Rebecea ffa. 
Mère, fe vêtit des habits de fon Frère, & apporta à fon Père de 
la viande qu’elle avoit apprêtée : par ce moyen il trompa Ifaac, ' 
qui, le prenant pour £/tf« , donna au cadet la bénédiction qu’ü 
réfervoit à l’aîné. Et Efaü ayant appris à fon retour que Jacob 
avoit trompé fon Père & lui avoit enlevé fa bénédidionj^/cvrt 
Ja voix ^ pleura^ & dit à fon Père: „ Bùnh moi auffî, 6 mon 
Têrcl" Et Ijaac fon Père lui répondit: „ Voici je fal établi 
„ ton Seigneur , lui ai donné tous Jès Frères pur Jervi- 

5, teurs, ^ r ai fourni de froment i ^ de vin. Voici ton 

5, habitation fera Loin de la graijfe delà Terre, £«? Loin 
„ de la rofée du Ciel: tu vivras pat' ton épée, £s? tu feras as<- 
5, Jervi à ton Frère: mais il arrivera qu'étant devenu Mai- 
5, tre, tu briferas fon joug de d^us ton coL'* 

Dans les verfions Anghife, Françoife, &c dans la plupart 
des autres, on fait dire à Ifaact Ta demeure fera dans la 
graiffe de la Terre; & l’on entend par- là qu’il habiteroit u- 
ne Terre extrêmement fertile: mais ce ne fauroit être-là le 
lèns de la bénédidion , parce o^Ifaac avoit déjà alfignéàya- 
cob le froment & le vin j & il eft certain. qu'Efaii vécut par 
fon épée fur le mont Seir , territoire fauvage & fterile , 

- bien éloigné de la grailTe de la Terre, & de la rofée du Ciel 
Les rofées ne tombent fur les montagnes ni fi fréquemment, 
ni en fi grande abondance, que dans les vallées: il eft bien 
vrai que fouvent les montagnes font couvertes d’épais brouil- 
hrds; mais ce ne font pas -là ces douces & riches rolées 
qui fertilifent les tranquiles vallons.. Dans le palTage ci-des- 
fiis la piûoAt Hébraïque i Min, doit être regardée comme • 

ex- 

Cm. XXV. z;. , 
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exclufive: c’eft ainfi que' je l’ai prife ; & je fuis perfuadé que 
cela nous donne le vrai fens de cet endroit. 

Il paroit que, pendant la maladie d'Jfaac\ Rehecca étoit 
fort-alTidiie auprès de lui, dans le delTein de profiter de la foi- 
bleffe de fa vue , pour obtenir , en faveur de Jacob , la préfèance 
comme elle l’esperoiten vertu de la prédidlion. (p) 
Apparemment elle étoit toujours aux écoutes ; & auflitôt 
qu’elle eut entendu Ifaac charger Efaü d’aller lui tuer de la 
■yenaifon , & lui promettre fa bénédiélion , elle propofa à Ja- 
cob un ftratagème : mais voyant qu’il craignoit que fon Père 
ne découvrît la fraude, elle lui dit: „ Mon Fi/s, que la ma- 
5, lédiâion que tu ci'ains foit fur moi : feulement obéis à ma 
„ parole.'*' 

Cela montre une confiance qui ne me paroit pas natu- 
xelle; & je ne puis m’empêcher de penlèr, que Dieu femble 
avoir approuvé & recompenfé Ibn zèle, en transférant fur 
Jacob la bénédidion de fon Père. Il punit du même coup 
l’indififérence d'EJaii: je dis fon indifférence ; car, quoiqu’il 
fut fort affligé quand il apprit que Jacob lui avoit dérobé fa 
bénédiéUon, qu’il avoit été établi fon Seigneur & celui de 
fes Frères, & qn’il avoit eu en partage le froment & le vin , 
\q') cependant il y a lieu de juger , que cette afflidion proce- 
doit de l’idée d’être privé de Biens préfens & purement 
temporels, & qu’il ne penfoit point à des Biens d’une autre 
nature , à des Biens futurs & fpirituelsj car il avoit déjà é- 
poufé deux Femmes Hitticrmes , qui étoient idolâtres : il a- 
voit vendu pour un potage tout le droit qu’il avoit aux Ter- 
res , que Dieu avoit promifes à Abraham & à Ifaac dans le 
pays de Canaan ; & dés que fon P'rèrc , revenu de Caran à 
£a. demeure en Canaan , l’eut convaincu par ià conduite , qu’il 

n’en 

Gen. XXV. aa. 33» Cî) Cen. XXVII. 37. 

S î 
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n’en vouloit à aucune autre partie des Biens de kur Père, 3 
fe reconcilia avec lui , quoiqu’auparavant dans fon incertitu- 
de il eût été extrêmement en colère. AulTitôt qu’il s’apperçut, 
que Jacob ne lui disputoit rien des Biens-meubles (r) de 
leur Père, c’eft-à-dire, de l’Or , de l’Argent, des Beftiaux, 
des Bêtes de voiture, des Domeftiques ou Esclaves , & en 
un mot tout ce qui peut fe transporter , il fe lepara de lui à 
l’amiable. 

' Jacch en ceci agit avec candeur & avec droiture ; car 
nous apprenons qu’à la mort de leur Père, fe mit enpos- 
feflion de tous fes Biens-meubles fans aucune contradiction, 
ou oppofition , de la part de fon Frère. Ces Biens dé- 
voient être très-confidérables , puisqu’^^rtc avoit été en pos- 
felRon de tout ce qui avoit appartenu à Jbrabam , & étoit 
toujours allé en at^mentant, pour me fervir ici de la phralè 
Hébraïque: Ifaac devoit donc être extrêmement riche; & à 
& mort la plus grande partie de fes richefles , peut-être mê- 
me toutes, échurent en partage à Efaü: au-lieu que Jacob .y à 
l’âge de fonçante & feize ans , fut envoyé comme un Frère ca- 
det, avec peu ou point de fuite, pour chercher une Femme 
(j). U paffa le Jourdain à pié le bourdon à la main y n’ayant 
ni chameau ni âne pour le porter (?) : il ne paroit pas par 
l’Hiftoire , qu’il ait jamais poffédé aucun Bien que celui qu’il 
avoit acquis par fon induftrie & par la bénédiction que Dieu 
répandoit fur fes foins. 

Et à l’égard de tout autre a\-antage temporel, il paroit 
qu’il fut incomparablement moins bien partagé que fon Frè- 
re; 

(r) PerfinalEJlateiiiShTedeceqvi'oa ou plutôt, comme les Propres dif- 
appelle Real Efiate à peu près de fèrent des Acquêts. 
même q^u’en François les Biens- Gen, XXVÎII. 

meubles difièit&t des Biens-fonds, Gen. XXXIi, lo. 
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re ; car pendant a^EJaü vivoit comme un PriiKC , & pou- 
voit même , du vivant de fon Père , fe faire accompagner par 
quatre cent Domeftiques , comme il fit quand il vint à la ren- 
contre de Jacob , celui-ci étoit obligé de vme en ferviteur 
chez fon Beau-Père Laban , & de gagner k pain qtiil mon- 
geoit , Ê5? !es habits ‘dont il Je couvrait ( « ). Et lorsqu’il ren- 
contra fon Frère, jl fe trouva heureux de faire la paix avec lui, 
moyennant un préfent qu’il lui fit d’une partie des Biens qu’il 
avoit acquis. Quand après cela il fe fut établi à Sicbem^ Bi- 
nai fS’ Fille, fut violée par des étrangers (ü); il fc trouva o- 
bligé d'abandonner la petite acquifition qu’il avoit faite , & 
de fauvér fa vie par la fuite ; & lorsqu’il eut recouvré ce pe^ 
tit territoire , il ne put s’y maintenir que par fon épée & fo» 
arc (îy)- Biea-tôt après, fon lit fut fouillé par fon Fils Ru- 
ben. A peu près dans le même tems il eut tout fujet de croi- 
re que JoJepbi celui de fes enfans qu’il aimoit le plus, avoit 
été déchiré par des bêtes fauvages : de forte que dans fa vieil- 
lefle il eut bien raifon de dire : Mes jours ont été courts 
mauvais (x): ainfi la bénédiélion , que là Mère prit tant 
de peine à obtenir, n’étoit pas d’une elpèce à être extrême- 
ment recherchée par des perfonnea qui- font attachées aux: 
ebjets de ce monde. 

A l’égard de l’avantage d’une nombreulè Pbftérité , cela 
avoit été promis à Efaü aufll bien qu’à Jacoh ,- dans le 
tems que Rebecca alla confulter l’Eternel touchant fes enfans 
avant leur naiffance (f); & cette promelTe fut accomplie 
d’une manière bien remarquable. Voyez là-deflusleXXXViV 
chap. de la Genèfe. 

Il- 


Ctt) Gm. xxvrir. 20. ' 

Ce) Gm. XXXIV. 

('Ui) Gm. ^VllI. 23 .. 
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Il eft vrai que le Seigneur prédit , que l’un des. deux Peu- 
ples fcroit plus puiflant que l’autre , & que l’aîné feroit aller- * 
vi au puis-né ; mais il n’étoit point dit quand cettte pro 
melTe devoit être exécutée. Aucune des bénédidions , promi- 
fes aux Patriarches , n’étoit bornée à leurs Perfonnes , mais 
concernoient leur Poftérité ; & lorsque Dieu révéla le plus 
précifement à Æabam les avantages qui étoient réfervés à 
fès enfans, il lui fut dit que quatre cents ans fe pafferoient a- 
v'ant qu’ils jouîlTent du moindre accompliflement de ces pro- « 

méfiés, & qu’en attendant ils fubiroient l’afflidion & l’es- ‘ i 

clavage (z). Cependant le zèle, avec lequel Rebecca travail- 
la à obtenir cette bénédidion pour fon Fils Jacob , fait voir 
combien elle l’eftimoit; &, comme je l’ai déjà dit, il paroit 
que Dieu recorapenfà ce zèle , en permettant qv^Ifaac le laifiat 
tromper. Il eft certain que l’attachement de Rebecca au culte 
du vrai Dieu fe montre clairement par le chagrin qu’elle eut 
du mariage à'Efaü avec des Femmes idolâtres (a), & par là 
peur que Jacob n’en époufàt {b). Mais les moyens qu’elle 
employa pour s’emparer de cette bénédidion ne font pas 
louables; car l’artifice, qu’elle confeilla à Jacob ^ &c dont il u- 
fa , étoit incompatible avec la candeur & la probité ; & je 
fuis perfuadé que la plupart des peines & des afflidions , 
que Jacob endura , lui furent infligées en punition de ce mau- 
vais procédé, & que la longue fervitude, qui le retint enAïé- 
fopotamie , & qui ravit à fa Mère le plaifir de le revoir, fut 
ménagée par la Providence, pour les châtier tous deux, mais 
principalement Rebecca , qui avoit pour lui la plus tendre af- 
fedion : il eft plus que probable qu’elle mourut fans l’avoir 
revu , & fans avoir vu fes enfans : je fonde cette idée fur ce 

que * 

fz) Cm. XV, n. 14. Gin. XXXVII. 4CL 

Ca) Gin, XXVI. 35* 
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quej quand Jacob pria fbn Fils Jofepb de Tenterrer dans la 
caverne de Macpelacb , il dit : „ Cejl là qu'on a enterré I- 
SAAC ^ Rebecca Ja Femme ; ^ c'ejl là que ]'a\ enterré 
Le a:” (<•) d’où il paroit, que Rebecca étoit morte & avoit • . 
été enterrée en l’abfence de Jacob; & ce fut peut-être à l’oc- 
cafion de la mort de Rebecca^ que Débora » fa Nourrice , qui a- 
voit quitté Hébron & mourut à Retbel , vint à la rencon- • ■ 

tre de Jacob comme il revenoit de Car an chez fon Père 
• à Hébron (d). * • ■ 

Ifaac avoit cent trente-fix ans , & Jacob en avoir foixan- 
te & feizè quand il obtint la bénédiétion de fon Père. Cé- 
tôit quatorze ans avant la naiflance de Jofepb ; car auflitôt 
çjuç Jacob eut été ainfi béni, Ifaac la foUicitation de Rebec- 
ea ,{e')VenyoyzzFadan-j 4 ram pour chercher une Femme par- 
mi fa Parenté ; & Jofepb nàquit quatorze ans (/^ après, 
c’eft-à-dire , vers la fin de la quatorzième année du fervice 
, de fon Père. Ainfi Jacob étoit âgé de quatre-vingt-dix ans 
. lorsque Jofepb vint au monde ; car Jofepb en avoit trente 
(g) quand il fe tint devant Pharaon. Lorsque Jacob, fon. 

Père, alla en Egypte, il y avoir paflé fcpt ans d'abondance Sc 
trois ans de famine : ainfi à l’arriA'ée de fon Père il étoit âgé 
de quarante ans. Il ell marqué pofitivementque7<7ro^, quand 
il alla en Egypte, avoit cent trente ans (A): par conféquent 
il en avoit quatre-vingt-dix lorsque Jofepb nàquit. Si vous 
en déduifez les quatorze ans qui s’écoul^ent depuis le tem» 
que Jacob eut reçu la bénédiftion jusqu’à la naiflance de Jo- 
fepb , U reliera foixante & feize ans : c’étoit donc là Pâge de 
Jacob lonque fon Père Ifaac le bénit ; & par conféquent /- 

faac 

fe) üen. XLIX. 31. Cf) Gffi.XXX.25. 26 .&XXXI. 4 I. 

frf) Gen. XXXV. 8. (g) Cen. XU. 4 < 5 . 

f »5 Gw. XXVIII. 6 . (%) Gen. XLVII. 28. ' ’ " ' 
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faac avoit ' alors ccnt trentç-fix ans ; car à la naiflance à'Ejaii 
& de y acob il en avoit foixante. ,( 0* 

Jacob s’étant mis en chemin en Été, arriva à un endroit du 
pays de Canaan nommé Luz (4), & s’étant endormi (/) 
la tète fur une pierre , il eut la viGon d’une échelle fur laquel- 
le les Anges montôient & descendoient ; & Dieu fe tenoit 
au haut de Péchelle , & il renouvella à Jacob les prômeffes 
qu’il avoit faites auparavant à Abraham & à Jjaac. ■ lit Ja- 
’cob s’étant reveillé , prit la pierre qui lui avoit lêrvide chevet, 
& la drejfa pour monument , & verfa de l’huile fur le liaut de la 
pierre, 6c nomma ce lieu -là Betb-el , c’eft-à-dire , k Maifon 
de Dieu. De Ik vient que , par une mauvaife prononciation 
du mot, ces pierres, qu’on avoit ainü levées 6c comme plan- 
tées fur un de leurs bouts , pour marquer que l’endroit où el- 
les étoient avoit été confacré à Dieu , furent appellées en 
Grec (m). Saneboniatbon attribue Tinvention de cet 

ulàge à UranuSi 6c en rend raifon en dilànt que c’étoient 
des pierres animées ': de là vient encore que cette pierre, que 
l’on fuppofe que Rhea ' donni. à Satwne pour la dévorer au 
lieu d’un enfant , ' eft appcllée BooIJa©». Il faut donc rejet- 
ter l’étymologie qn‘ Hé/yebius paroit avoir admife j favoir 
que le mot venoit de ce que cette prierre avoit une couver- 
ture de laine qui en Grec s’appelle BauT» («). 

Cette coutume de dédier à Dieu des pierres feules n’é- 
toit pas renfermée dans l’enceinte de la Judée: c’eft ce que 
nous apprenons àc Clement dû Alexandrie (o); il dit qu’avant 
qu’on eût trouvé l’art de la gravure , les Anciens élevoient des 
piliers , ou colomnes , brutes , 6c leur rendoient un homma- 
ge 

(b) Hifjcb. Etym. Voy. aaflî Gm. 

XXXV. U. à Jof. XXIV. 20. 
(o) Qtm.Æex. Strom. L. ï. 


n Gm. XXV. 76. 
k) Gm. XXXV. 6. V 
1} Gen. XXVIII. ii. & fuiv. 
m) Voy. Sancbmûubm, 
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. à L’HISTOIRE DES JUIFS. . 14.^ 

ge religieux comme à des ftatues de quelque Dieu. Héroàtatt’ 
(p) parle aufll d’une elpèce de colomne> ou ghjfle pierre 
noire , & d’une figure conique , qui étoit à Antioche en Pbé- ' 
nicie^ Sc que l’on avoit drelfée à l’iionneur du Soleil. Paufe- 
nias aufii (^) fait mention de plufieurs de ces elpèces de co 
lomnes brutes , ou non taillées , que l’on voyoit dans la Béo- ■ 
tïe en Grèce , & dit qu’elles étoient les Aatues que les an* 
ciens Habitans érigeoient à leurs Dieux. Cette coutume con- • 
tinua jusqu’après le tems èüEfaîe le Prophète : cela fe déduit 
de ce que, pour marquer le culte.de Dieu, il fe fcrt de cette 
exprelTion — Eriger une colomm à Dieu: En cejour-lài dit- 
il, //.y aura un autel à T Eternel au milieu du pays <rEGTPTE, 
C? une enfeigney ou colomne, dréjjee à P Etemel fur Ja frontiè- 
re; £5? ce/a fera pour figney pour témoignage à P Eternel' 
des Armées dans le pays J^Egypte (r). Et Arnobe y qui vi- 
voit environ trois cent trente ans après Jéfus - Chrift , dit que 
cela fe pratiquoit encore de fon tems , & qu’avant fa conver- 
lion au Chriftianisme,il ne rencontroit jamais une pierre, avec' 
des marques de l’iiuile qu’on, y avoit répandue, qu’il ne la re- 
gardât comme quelque chofe de divin, & ne lui addreiHt lès 
prières comme à im digne objet’ de fon* culte (j). 

Et Jacob fit un vœu difant — Si Dieu ejl avec moi 3 
s'il me garde dans le voyage que je fais , de forte que je retourne 
en paix dans la Maijon de mon Père 3 certainement Jéhovah fe- 
ra mon Dieu 3 c’eft-à-dire, je ne fouffrirai point d’Idolatrie 
dans ma famille; £5? cette pierre y que j'ai drejjée pour'monu. 
ment 3 ou , comme une colomne 3 Jera la Maijon de Dieu; £5? de 
tout ce que tu ni auras donné je t'en donnerai la dixme (/). 

L’Hi. 

* • « 

Hind. L. V. (/} Amb. cont. Gent L. i. 

f fl J Pa«/L in Boet. & itr Achalc. ' qO Gm. XXVIII. 20—22. 

(rjS/.'XlK. 19. 20. 

T a 
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148 INTRODUCTION 

L’Hiftorien ne nous informe point de la manière dont il vou- 
loit donner à Dieu la Dixme : mais ïl y a beaucoup d’appar . 
rence qu’il le fit lorsque Laban l’atteignit fur la route comme 
il revenoit de Car an ; car il nous eft dit , qu’alors Jacob 
( tt) offrit un facfijice fur la montagne gs? inuita fes Frères 
â manger du pain. 

Jacob fe remit en ciiemin,&,fon bâton à la main, traver- 
là la rivière du Jourdain , alTez près de l’endroit où le ruifleau 
nommé Jabbock s’y jette ( v ) , & ayant marché plus avant 
• du côté de l’Orient, il rencontra Racbel au puits de Car an y 
& fut conduit à la Maifon de Laban. Alors, comme on l’a 
déjà dit, il étoit âgé de foixante & feiae ans (w). Il y de« 
meura un mois avant que de pouvoir conclurre fon marché z- 
vec Laban , pour obtenir Racbel en mariage. Laban la lui 
accorda à condition qu’il le ferviroit fept ans ; fie l’amour 
qu’il avoit pour elle lui fit envifager ces fept ans comme peu 
• de jours. Alors il ne fut plus qucllion que de faire les pré- 
paratifs de la Nopce; cela pouvoir prendre fept ou huit jours.^ 
Mais au-lieu de lui doimer Racbel , fuivant la convention , on 
lui donna Lca (.v). 

O N croit communément que facob n’époufà Lea qu’après 
que fes prémièrs fept ans de fervice furent écoulés; & cela 
parce qu’il eft dit qu’il fervit lept ans pour Racbel, & qu’ils 
ne lui parurent que comme un jour à caufe de fon amour 
pour elle , Sc aufiH parce que Jacob dit à Laban: „ lionne moi 
„ ma Femme i car mes jours font accomplis, que faille 


a ) Gtn. XXXI. «. 

V) Gtn. XXXII. 10 — 22. 
to ) Æexmder Polybijlor , qai vivoit 
du tems de Sylla, & de Ctm. Len~ 
ttdus, & qui après avoir été prk 
prifonnier , & vendu coirimc un 
captif à Cam. Lenlulut, fut remit 


3 ) vers 

«n liberté, raporte, que l’on tro» 
voit dans les écrits de rHiftoricn 
Démétrius, que' quand Jacob arriva, 
à Coran il avoit foixante & dix* 
fept ans ; ce qui ne diflèr e que peu. 
de notre calcul. 

Plint, autre Auteur Payen, par- 
le 


I 
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à L’HISTOIRE DES JUIFS. 

„ vers elle (y).” Mais il me paroit beaucoup plus railbn- 
nablc de penfer, que Lea lui fut donnée au bout de la femai- 
ne , de même que dans la fuite Racbel lui fut donnée en pareil 
cas, comme cela paroit- par Gen. XXIX: 27. c’eft-à-dire, 
que le marclié étoit que Jacob dcvoit avoir fa Femme dés Je 
commencement des lèpt ans qu’il confentoit à employer au ' 
fervice de fon Beau - Père. 

S 1 l’on renvoyé jusqu’à la fin des prémières fept années 
de fervice le mariage de Jacob avec Lca, on le trouvera em- 
barralTé dans un grand nombre de difficultés : on ne faura ni 
comment ajufter les naiflances des Patriarches , ni comment . 
trouver un efpace de tems fuffifant pour les ,enfans de Juda, 
dq)uis fa naiflance jusqu’à fon voyage en Egypte; car il fau- 
dra que Lea ait eu fept enfans dans ces fept années , & que 
pourtant dans les mêmes fept ans elle ait été alTez longtems 
fleriJe pour croire qu’elle n’auroit plus d’enfans (s), & pour 
voir naître deux enfans à fa fervante Zilpm entre Juda & 
Jjfacbar {a); & à l’égard de la poftérité de Juda^ il eft é- 
vident que, lorsqu’il alla snEgypteyConYùsPbarez avoit deux 
enfans (A): nous devons donc juger que Pbarez avoit alors 
dix-lèpc, ou lèiae ans, au -moins: or Pbarez ne fe maria 
qu’après la mort d’Ofwn (c): Onan avoit été marié (</): il 
falloit donc qu’il eût pour le moins quinze ans quand il moi>- 
rut; & comme Onan étoit le fécond Fils de Juda (^), 
nous devons fuppofer que Juda avoit dix -fept, ou tout-au- 
moins lèize ans , lorsqu’Orww ndquit : tout .cela enfemble 

ikit 

le de ce PoljbiJtor comme d’on fy) Gm. 3 CX 1 X. 20, 21. 
homme d’un grand Tavoir, & re- Iz) Gn. XXX. 9. 
connoit avoir Tjeaucoup puifé dans (a) Cm. XXX. a — 18. 
fe» écrits. Plin. Hift. Nat. L, VII. (b) Gm. XLVI. 12 
Voy. auin Euftb. Pnwp. Ev. L. (cl Gm. XXXVIII. 10, ij. 

IX. 21. fd) Gm. XXXVIII. 8, 9. 

Çx) Gm. XXIX. 1— 2j. (t) Gm. XXX VIU. 3, 4. 

T a 



IJO I,N T R O D U C T I O N : 

fait quarvite-huit anS} depuis la naiilknce de Juda jusqu^an 
départ de pour l'Egypte — id + ij + i + i6 = 4.8. 
Jactd} étoit âgé de cent trente ans quand il alla en Egypte: 
ainfi il devoit en avoir quatre -vingt -deux lorsque Judo nâ- 
quit : c’étoit donc environ fix ans après fon arrivée chez La~ 
ban; 5c comme Juda étoit le quatrième Fils qu’il eut de Lea^ 
il devoit l’avoir époulee tout-au-moins quatre ans auparavant : ' 
ainfi , fuivant toutes les apparences , il î’avoit époufée bientôt 
après fon arrivée chez fon Beau-Père. 

Mais fi nous fuppofons que Judut au tems de la naiflan- 
ce d’O/w», fon fécond Fils, avoit dix-fept ans, & que Pba- 
rrz, au tems de la naifiance de Hamulfîon fécond Fils, étoit 
auQl âgé de dix-fept ans, en ce cas-là Jacob., au tems de la 
naiflânce de Juda., fon quatrième Fils, n’auroit eu que qua- 
tre-vingts ans ; c’eft-à-dire, qu’il auroit eu ce quatrième Fila 
précifement quatre ans après fon arrivée chez Laban: ce qui 
s’accorde très - bien avec l’Hifloire , fi nous fuppofons qu’il é- 
poulà Lea à la fin de la prémière femaine après le marché 
conclu.. 

Quant à la difficulté , tirée de ce que Jacob dit à Laban , 

Lomie moi ma Femme (^car mes jours font accomplis j ^ 
,, que faille vers elle,'" il femble que ces paroles, car mes 
jours font accomplis, doivent être lues fans parenthèlè ; & en 
ce cas-là on peut les entendre comme fignifiant, que Jacob a- 
vok demandé là Femme au bout de quelques jours qui a- 
voient été flipulés pour le tems du mariage après le marché 
conclu : aufil les Septante ont rendu ces paroles par — — 
Derme moi ma Femme; car les jours font accomplis pour que 
faille vers elle. 

M Al s Jacob s’étant plaint à Laban de ce qu’on lui avoit 
donné Lea au-lieu de RacbeJ, obtint aufil Racbel à la fin 
de la femaine fiiivante, à condition qu’il lèrvkoit encore fept 

au- 
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autres années (/). De là il paroit qu’alors le monde n’étoit 
pas aflez peuplé pour que le mariage d'un Homme avec deux 
Soeurs fût regardé comme incelhieux, ou, fut cenfé illégiti- 
me. Les d«^és de conlànguinité , qui dévoient avec r^n . 
empêcher le. mariage, varièrent à mefure que le genre humain 
devint plus nombreux, & furent enfin marqués avec quel- 
que exaâitude par la Loi Lévitique. Longtems après ce ma- 
riage de Jacob avec les deux Filles de Laban , Amram , Père 
de M(^fci époufa Jocbeheà^ qui étoit Sœur de fon Père (g). 

Vers la fin de ces quatorze ans JoJ'epb nâquit ; & alors A. -p. d. 
Jacob demanda fon congé (i>). Jofepb fut ainfi nommé 
parce que le terme f|D’. Jojapb lignifie — ajouter., m/g- 
mentcr, & que Racbel en accouchant de lui avoit dit pro- 
phétiquement ; L Eternel m’ajoutera un autre Fils 

(O- 

Mais Laban dit à Jacob: „ Je fai par expérience que le 
» Seigneur m’a béni pour l’amour de toi,” & preffa Jacob 
de demeurer encore avec lui. Jacob y confentit à condition 
que Laban lui donneroit tout le bétail qui fe trouveroit pi- 
coté, & tâchcté; & Laban y confentit. Alors Jacob prit 
des verges fraîches de Peuplier, de Coudrier, & de Châtai- 
gnier , & y fit des rayes blanches en enlevant une partie de 
l’écorce, & laiflant le blanc à découvert; & il les mettoit 
dans les auges & les abbreuvoirs , pour les expofer aux 
yeux des Brebis , ou des Chèvres , les plus fortes : mais il ar 
voit foin de ne les pas laifler voir aux plus foibles : de là il 
arri\"a que lès plus fortes mirent bas des Agneaux , & des 
Chevreaux, picotés, & tâchetés: deforte que lès Troupeaux 
devinrent beaucoup meilleurs que ceux de Laban (/:). 

“ Q.UEL- ’ 

(/) Gm. XXIX. 37. ti) Cen. XXX. 23. 24. 

(g) Emde VI. 20. ' ' (k) Ib. 2j— 42. 

Ci) Gen, XXX. 35. 
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IJ* introduction- 

(iüE LOQUES Critiques modernes ont ici accufé Jacoh de 
fourberie , de friponnerie : je ne vois pas fur quel fonde- 
ment , à prendre même la chofe fimplement comme un mar- 
. ché : il devint valide dés que Laban jugea à propos de l’ac- 
cepter. Mais d’autre côté Laban ' î\& voulut point s’en tenir 
à ce mvché ; il le changea comme il voulut de fà pure auto- 
rité. Tantôt il vouloit que les Brebis, & les Chèvres, pi- 
cotées, & tantôt que les marquetées (ou qui avoient des tâ- 
ches en cercle) fulTent le falaire de Jacob (/): de forte que 
s’il y eut manqué de probité dans leurs procédés , il étoit plus 
du côté de Laban que de celui de Jaeob. 

Mais il l’on confidère que ceci ne pouvoit pas être d’in- 
vention humaine, la conduite de Jacob fera entièrement ju- 
ftifiée : or quiconque voudra faire l’expérience de Ibn iecret 
fera convaincu que le fuccès en fut fumaturel : on doit donc 
juger que cet expédient lui fut indiqué lorsque , comme il le 
raconte lui -même, un Ange de Dieu dans un fonge lui par- 
la ainü: „ Lève les yeux t ^ regarde : tous les Béliers qui cou- 
,, vrent les Brebis font tachetés par des lignes en cercle t mar- 
„ eputtés ^ picotés ; car fai vu tout ce que Laban te 
„ fait (t#).” Aufli dit-il, parlant à fes Femmes lorsqu’il étoit 
prêt â quitter Laban: ,, Votre f ère via trompé ^ g*? d changé 
„ dix fbis mon falaire: mais Dieu n'a pasfermis qu'il m'aît fait 
„ aucun mal;" car s'il di/oit: „ Les Brebis marquétées feront 
„ ton falaire t alors toutes les Brebis avoient des Agneaux mar- 
„ quités; ^ s'il difoit celles qui font tachetées de lignes circu- 
» laires, alors elles avoient toutes des Agneaux tachetés de la 
„ forte: ainfi Dieu a ôté le bétail à votre Père, g»? me P a don- 
ni («)•” Après cela il leur raconte fon fonge; de forte qu’il 

T 


XXXI. 8. 

fm) Qm. ^XL ii. xCt 


(ti) Gffi, XXXI. 
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y a tout lieu de penlèr que Dieu, pour dédommager Jacob du 
mauvais traitement que Laban lui avoit fait , envoya Ton 
Ange pour lui fournir cet expédient, & que cet expédient 
ne réùflit que parce que Dieu l’avoit ordonné. — Le Pentateuque 
Samaritain marquer cette idée, repète ce fonge,& l’irii 
1ère entre le trente -futième & le trente -fepticme verfet du 
chapitre trentième, aulTi bien qu’entre le dixième & le qua> 
torzièmc verfet du chapitre trente & unième. Mais je crois 
qu’il eût fallu l’inférer entre le verfet vingt -huitième & le 
.vingt -neuvième du chapitre trentième, avant que Jacob eut 
conclu fon marché avec Laban ^ & non après, c’eft-à-dire, 
que ce fonge devoir être nq>orté lorsque Laban avoit refufé de 
Jaiffer aller Jacob ^ & lui avoit dit — „ Propofe moi U falairt 
„ que tu veux, ^je te k donnerai (o);” il eft très-probable 
^ue Jacob prit quelque tems pour ypenlèrj&ce fut apparem- 
ment dans cet intervalle que l’Ange lui apparut en fonge. 

La trentième année de BeJocbus, félon Berofe , Ofiris 
fut appelle en Italie : il y demeura dix ans , & lailTa Lejlri~ A. p. d. 
gon fon Petit-Fils , & Fila de Neptune, pour y régner. 

Il faut fe Ibuvenir , qu’envlr<m ioixante ans auparavant, /- 
faac avoit labouré & enfemencé les terres au pays des Pbilijlins 
(/>): ainfi il eft probable , qu’à peu près dans ce tems-ci , l’art 
de ^lourer & de fèmer étoit parvenu en Italie ; & comme , par- 
mi les Payens, l’invention de cet art étoit attribuée à OJiris, 
la Tradition, dans des tems moins anciens, tran(]x)rte en /- 
talie Ofiris lui-même pour le communiquer à fes Habitans. 

Jacob, après avoir fervi Lebon fix ans de plus (^),- fe 
déroba de chez lui (r). Laban le pourfuivit & l’atteignit. 

Mais Dieu lui défendit en fbnge de faire aucun mal à Jacob. 549* 

— La 

f o) Gm. XXX. 3g. (a) Cm. XXXI. 41. 

b) Gcn. XXVI. la. (r) Gen, XXXL ao, ai. 
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— La Bible Héht'atque porte : ( j) T rem garde à ne rien dire 
à Jacob en bien ni en maL Ceb eît de même dans te 
Penuteuque 5<7W<7r//<7m , dans les verfions Syriaque & Ara- 
be y & dans le Targum d'Onix/os: mais' les Septante difent 

— Prem garde à ne rien dire de mauvais à' yacob ; & cer^ 
tainement c’eft-là le fens du texte (/): aufli Laban le fou- 
mettant à ravertiflement divin » ne réprimanda Jacob que d’u- 
ne manière douce & afièâionnée — „ Pourquoi y lui dit- 
il, „ fes-iu enfui en cachette £«? dérobé de moi? Pourquoi 
„ ne vie pas donner avis que tu voulois te retirer ? Je t'au- 
yy rois conduit avec joie ^ avec cbanfons , au fon du Tam- 
,, bour è? de la Harpe : tu ne m'as pas feulement, laiffé baifer 
„ mes Fils ô? mes Filles. — Maintenant donc à la bonne beu- 
,5 re que tu t'en fois ainfi allé fi précipitamment y puisque tu 
yy jbubaitois avec tant d'ardeur de retourner à la Maijon de 
yy ton Père: mais pourquoi as-tu emporté mes Dieux (u)?" 

Dans le vei'lèt dix - neuvième ces Dieux font appellés 
0*û"rn Térapbim , dès images ; car là il eft dit que Racbel 
avoit volé les Térapbim, images, ou ûatiies, qui apparte- 
noient à fon Père. 

Ici la difficulté ell de découvrir ce que c’étoit que ces 
Térapbim y & quel ufage Laban en fàiicHt. 11 eft plus que 
probable , que Laban adoroit le feul vrai Dieu ÿ car il eft dit 
au chapitre XXVI. de la Genêfe, vf 34., 35. que le maria- 
ge â'E/aü avec deux Hit tiennes, ou HétbienneSy fut pour 
Jfaas (Sc Rebecca un fujet d’aftiidion ; & là - delTus le 
Targum de yért^akm remarque’, que la raifon de cela 
étoit que ces deux Femmes ne voulurent point fe rendre aux 
foUicitations d'Jfaae & de Rebecca, qui les prefloient d'aban- 

don- 

0>Gm. XXXI. 2 p. que tuluiparlttd’cüioràmtc dauceiir^ 

(» ) L’Hébreu fignifie littéralement £f que tu contîim fur le mimtm.. 

— dt bien en mal» — c‘dl-à>(ilre, (mJ Cm. XXXL 30.^ • . 
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donner leur idolâtrie, & (fembralTer le culte du vrai Dieu: 
c’eft pourquoi Rebecca dit à Ifaac (c): „ Je fuis lajfe de ma' 
„ vie à caufe de ces FiUes de H e t h. 5/ J a co b prend pour 
,, Femme quelqu'une de ces Filles de Heth, comme Jont les 
„ Filles de ce pays t à quoi me Je?'t la Et Ifaac appclla 
Jacob ^ le bénit , lui donna ce commandement: „ N''épouje 
,, point de Femme d'entre les Filles Canaan: f'^as à ? k- 
„ dan-Aram à la Maifonàe Bethüel, Père de ta Mè- 
„ rc, è? là prens pour Femme une des Filles de La b an, 
„ Frère de ta Mère (w ).” Ainü ü y a toute apparence que , 
quand Rebecca fortit de la Maifon de fon Père , toute la fa- 
mille adoroit le vrai Dieu ; & il n’cft guère à fiippofer que , 
dans le petit nombre d’années qui s’écoulèrent depuis le dé- 
part de Rebecca jusque vers le tems que Racbel emporta les 
Ttrapbim , Laban fût tombé dans l’idolâtrie ; & aÎTurément 
Rebecca i qui avoit tant d’averfion pour les Femmes A'Efaiiy 
& pour les Filles de Hetb^ parce qu’elles étoient idolâtres, 
n'auroit pas envoyé fon Fils Jacob à Padan - Jram pour y 
chercher une Femme , fi elle eût eu le moindre foupçon que 
Laban & fa famille avoient abandonné le culte du vrai Dieu. 
Ce qui achève de montrer la jiiftelTe de ces idées , c’eft que 
Laban , après qu’il eut atteint Jacob , fit avec lui ime alliance , 
& jura par le Dieu dè Abraham & le Dieu de Nacor (j:) 
— Qtie le Dieu d’ABRAiiAM, dit-il, ^ le Dieu de Na- 
cor, juge entre nous. 

• Quel ufage donc pouvons-nous fiippofer que Laban fàifoit 
de ces Dieux-là ? La réponfè à cela eft que bien que Laban n’a- 
doràt que le vrai Dieu, le Dieu et Abraham ^ cependant il 
pouvoit s’être lailTé aflez entraîner par la fiipcrftition du pays, 

' pour 


(v) Gen. XXVII. 48. 

(w) Cm. XXVIIL I, a. 


C») Gen. XXXI. 53. 
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pour s’attacher k la Divination. Or que ces Térapbm fusi 
fent de petites ftatues, qu’on employoitàcet ufage,c’ell ce qui 
paroit clairement par Ezécbiel XXI: 26. Là le Roi de Babylone 
nous eft repréfenté comme pratiquant divers moyens de devi- 
ner; & l’ufage des Térapbim en eft un — Roi de Baby^ 

• lone s'ejl arrêté dans un chemin fourchu t au commencement des 
deux chemins ipour s'enquérir des Devins: (j)l/apoliles flèches; 
il a inteiTogé les T e'r a p h i m ; il a regardé au fpe. La mê- 
me chofe paroit auftl par ce pallage de Zacharie X. 2. Les 
T e'r A P H I M ont dit faujfeté , &P les Devins ont vu m menjon- 
ge. Un grand nombre de gens croyoient que cette pratique 
n’étoit pas incompatible avec le culte du vrai Dieu ; car noua 
voyons que Mica y qui avoit une Maifon de Dieux y gy* un £- 
pbody ^ des Te'raph I M, confacra un Lévite pour être fin 
Sacrificateur y & qu’après cela il dit: „ Maintenant je Jai que 
„ Jéhovah me fera du bien , puisque j'ai un Lévite pour Sa-^ 
yy crificateur (z);" & dans la fuite de l’Hiftoire, nous dé- 
couvrons que rufagCrqu’il làifoit de ces Dieux-là , regardoit la 
Divination: en efmt, quand les cinq Hommes de la Tribu de 
Dan, qui avoient été envoyés à Laü pour reconnoitre le 
pays , furent arrivés à la montagne à'Epbraim à la Maifim 
de Mica y & curent appris du Lévite, qui étoit de leur con- 
noiflànce , qu’il fervoit à Mica de Sacrificateur , ils lui dirent : 
,, Nous te prions de confulter les Dieux, afin que nous fa- 
„ chions fi notre voyage fera heureux;" & il leur répondit : 
J, jdllez en paix: Jéhovah a devant les yeux le voyage que vous 
„ entreprenez {a)." Le titre de Dieux cr\Ph», Elobim, 
donné à ces Térapbim , r\e prouve point qu’on leur rendît un 
culte à' odorat ion: Le terme 0 *n' 7 lt vient de El, qui fî- 

gni- 

ry ) n y a dans l’origiBal — ad divi- Çz} ^es. XVIT. 5, 13. 
tuadum DivùuUwnem. (a) fugeu XVIU. J» , 
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gnifie Pouvoir y Puijfance : dans le vieux Teftament il eft 
appliqué aux Anges, & aux Hommes, aulïï bien qu’au Dieu 
fuprême : il ne lignifie proprement que les Pui/fawes. Mais 
quoiqu’on n’adoràt point ces Téraphinty il eft certain que les 
ufages fuperftitieux , auxquels on les employoit, encouragè- 
rent ridolatrie, &; peut-être furent une de fes fburces. Se- 
lon les apparences c’étoient-là les Dieux que fervoient Taré 
& Nacor lorsqu’ils habitoient au de-là du Fleuve (^), c’eft- 
à-dire, lorsqu’ils étoient à Ur des Cbaldéens de l’autre côté 
de ï Euphrate : mais avec cela il eft fur que Taré & Nacor 
adoroient en même tems le leul Dieu vivant & vrai. Cela lè 
prouve par le ferment que fit Laban en contradant alliance 
avec Jacob: il jura par le Dieu de Taré, & le Dieu de 
Nacor, & le Dieu d'abraham (c); & une preuve plus for- 
te encore , c’eft qu’ils furent bannis de leur pays natal parce 
qu’ils ne voulurent pas renoncer au culte du vrai Dieu (d). 

Probablement c’étoient des Dieux de la même forte 
que Gédéon érigea à Opbrab ( ^ ) , & après lesquels tout I s- 
R 4EL paillardai ce qui tourna en piège à Gédéon ^ à toute 
fa famille. Le Texte dit feulement que Gédéon fit un Epbod 
& le mit dans la ville d'Opbrab: mais ici V Epbod comprend 
tout ce culte ; car Y Epbod , étant le vêtement que portoit le 
Sacrificateur lorsqu’il oflSeioit &: confultoit ces Dieux, eût 
été une pièce inutile fans le Sacrificateur; & de même le 
Sacrificateur n’eût fervi à rien fans ces Dieux ; aufli la ver- 
fion jirabe porte, que Gédéon érigea à Opbrab me fta- 
tue. — Cette pratique devint enfuite fi commune chez les 
Israélites , (\\x'Ofée le Prophète les menace de l’abofition de ce 
culte comme d’une punition Nationale : Les enfans d’I s- 

RA£L> 




Judith. V. y — 9. 
Vill. 27. 
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RA EL, dit -il , demeureront pîujîeurs jours fans Roi y fans 
Gowi'crncui' y Jans Sacrifice, fans Statue, fans Epbod, Jans 
Tcrapbim (/). 

Cicéron dit que, dés les prémiers tems, \e&Affyriens étoient 
addonnés k rAltrologie Judiciaire — Principio Affyrii, ut ab 
uîtimis auiloritatem répétant , propter planiiiem, magnitudi- 
nânque regionum quas incolebant , cùm coeltm ex omni pat-te 
apertum intuerentur , tra]eüiones motusque flellarum objerva- 
runt; quibusnoîatis, quid cuique /ignificaretur memoria prodi- 
derunt. Qua inre Chaldei, non ex artis, Jed ^ geniisy, 
vocabulo nominati , diuturnà objervatione fyderum Jcientiam 
putantur effeciffè ut pradici pojfet quid cuique eventuruni , 
gy* quo quisque fat 0 natus : (g) Aben-Ezra dit que, parmi 
les Payons , ceux qui prétendoient être habiles dans l’Aftro- 
k)gie Judiciaire, faifoient plufieurs petites ftatues, qu’ils dé- 
doient à de certaines Conftellations par les influences des- 
quelles on croyoit que ces ftatues étoient douées du pouvoir 
de prédire quelques évènemens particuliers : & Maimoni^ 
des (_b) dit qu’entre les Cbaldéens , les Zabiens n’avoient point 
d’autres Dieux que les Aftres , & qu’ils leur confacroient 
des ftatues , & des images ; au Soleil des ftatues d’or , ou 
des images dorées ; à la Lime des ftatues d’argent , & 
aux autres Planètes des ftatues du métal particulier qui leur 
étoit approprié. On fuppofoit que ces ftatues , ou images , 
recevoient des Aftres, auxquels elles étoient confacrés, une 
influence, qui leur donnoit la faculté de prédire les cliofes 
à-venir. 

O R comme la famille de Laban étoit originairement d’Z/r 
des Cbaldéens, il eft très-vraifcmblable , que fès Térapbim, & 

ceux 

f/) Ofit. III. 4. (61 Maimm. More Ncvoch. Cap. 

(«J Ctc. de Divio. Lib. r. JII. p. 2p. 
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ceux de Mka^ étoient de cette e/jîèce, & que Racbel ayant 
été élevée dans ces idées fuperftitieufes , avoit volé ces Térih 
phim, ou pour fon propre ufagc , ou peut-être pour empê- 
cher que fon Pcre , par leur moyen , ne découvrît quelle route 
yacob avoit prife dans fa fuite. 

Il y a de l’apparence que ces ftatues avoient la formé fiu- 
maine. Le Simulacre , que Micbal mit dans le lit de David 
pour tromper les meflagersdeSâff/, ell appeilé dans l’original 
Térapbim ; & comme il s’agiflbit de quelque chofe qui rclfera- 
blât à un homme , fans quoi le ftratagêrae eût été très-mal i- 
maginé , ce Simulacre ne pouvoit être exprimé par le mot 
Tcraphim que parce que les Térapbim avoit une ligure Jm-r 
maine. > 

Q_u O I Q.U E ces idoles reflemblaflcnt h la créature humai- 
ne, il ne faut pas s’imaginer qu’elles fuffent de la môme gran- 
deur: il falloir qu’elles fuflent petites, puisque Racbel put les 
cacher dans le bât d’un Chameau ( i ). 

Ity a encore à remarquer fur Xt^Térapbim, que, pourcon- 
Aituer ce que l’on appelloit proprement de ce nom, il falloir, 
félon la remarque ào. Aîaitnomdes ces petites idoles fulTent 
faites d’un certain métal , & dédiées précilèment à telle oo 
telle Planète : c’eA ce qui paroit de ce paffage du livre des 
Juges, cb. XVI 11: 17, 18. Les cintj bomms y qui étaient allé$ 
pour épier le pays, montèrent y £5? entrèrent dans la Mai fon, 
Ô? prirent P image {ou Jlatue) taillée y PEpboâ y les Téra~ 
phim y êjr* P image , ou {Jlatue y de fonte : on voit là une di- 
Ainâion bien marquée entre les Térapbim & toute autre i- 
dole. 

I L eA étonnant , qu’un grand nombre de Commentateur» 
de la Bible, & fur-tout parmi les Juifs y aient inféré (kZacb, 

X: 

(O Gm. XXXI- 34- 
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X: 2 . que ces Téi'apbim étoient faits de façon qu’ils pronon* 
çoient des paroles : on a pris à la lettre cette expreflion du 
Proph^e — Les Téraphim ont dit fauffcté ; & là-deflus on 
a imaginé , que ces idoles étoient compofées de la tête d’un 
garçon préraier-né , féparée du col & embaumée; que fous 
la langue de cette tête éfoit attachée une plaque d’or , fur 
laquelle étoit gravé le nom de quelque faulTe Divinité , & que 
cette tête ainfi préparée , & placée dans une Niche , ou fur 
une Tablette , rcndoit réponîè de vive voix : mais par une 
ièmblable raifon il faudroit aufli donner un corps au menfon- 
ge ; car le même Prophète dit dans le même endroit — Les 
Devins ont vu le menjonge. Ce ne font là que des façons de 
parler métaphoriques pour exprimer fortement la vanité, la 
folie de cette efpèce d’oracles que l’on tiroit des Téra~ 
pbim , & la faulTeté des prédictions de toutes fortes de De- 
vins. 

Que le Ledeur me permette de remarquer que K*C«^ 
les Divinités Cabiriennes, que Sancboniatbon & Hérodote 
nous difent avoir été les prémières Divinités des Phéniciens , 
n’avoient , félon Paufanias , pas plus d’un pié & demi de 
hauteur. Hérodote {k) nous indique lamêmechofe: il dit 
que les Dieux Cabiriens relTembloient à la llatue de Vulcam^ 
& que celle-ci reflêmbloit à ces figures que les Phéniciens 
mcttoient fur la proue de leurs vaifleaux. pilles n’excedoient 
pas la llature d’un Pigmée. Toutes les repréfentations , qui 
nous relient du Dieu Télespborus des Grecs , le font à peine 
aufll haut que le genou : mais la fameufe ftatue , qui nous 
refte de ce Dieu, n’a qu’environ douze pouces (/). De-là il 
y a tout lieu de conjedurer qu’il étoit originairement un des 

Dieux 


C*) Héroi. L. III. 


(/) Voy. les Antiq. de Mmtf. Tom. 

I. p. 2. 
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Dieux Cabiriens ; Sc le iènS) que Suidas donne à ce nom y 
nous fait juger y que le culte que Ton rendoit à ce Dieu, de 
Tulage que l'on fiifoit de fa Aatue, regardoient la Divina* 
tion: il rend le mot 'n\ta<pSf^ par MitJttf vatesper- 

feflus qui rm pradidam ad finm perducit. Eujibt nous dit 
que lesC<i^/m furent les inventeurs des enchantemens (m); 

& Aflmus , Auteur Fénitieny dans fon Traité de Cabiris, 
nous marque qu’il approuve l’opinion de ceux qui croient , Ca- 
biros eosdeta efe atque Telchinas, eosque Magos , incan- 
tatoresqat pemiciojos fa^e , qtù portent a gj? prodigia ede- 
rerjt. Le mot onan Cbaberim lignifie littéralement Com- 
pagnons , ou Affociés ; delbrte que les Divinités Cabiriennes 
font les Divinités qui tiennent compagnie , ou adociées. A 
l’égard du mot Téraphim («), je ne crois pas qu’il aît une 
lignification propre dc.dilUnâive : mais comme on ne parle 
jamais ni des Divinités Cabiriennes y ni des Téraphim y qu’au 
nombre pluriel ; & comme les unes & les autres étoient 
de petites idoles , je fuis fort porté à croire que les Cabirim 
des Phéniciens y & les Téraphim des AJJÿrienSy étoient origi- “■ 
naireraent les mêmes Divinités, & qu’on les employoit à des 
iilàges concernant la Divirïation. Je crois aufli que les prati- ' 
ques fuperftitieufes,qui regardoient la Divination, firent naître 
ridolatrie en ^jfyrky de même que dans d’autres pays , & 
qu’elles occafionnèrent les Oracles , & tous ces Rites abfurdes^ 
dont on honorait les Lares & les Divinités tutélaires , chez 
les Grecs & chez les Romains, 

Mar- • 

(m) Pr*p. Evang. L. III. C. X. lesyBi/ïfe (er voient pour déCgner 
(n; Téraphim vient apparemment en général les idoles : ils avment 
de nm qui Cgnific Turpitude : ain- pluùeurs pareilles expreflîons , corn- 
C je croirois que TïrapWw marijue me, par exemple, D’’ 73 n Va- 
en général des objets d’adoration nitates ( Dtuter. XXXII. 21. I 
honteux, infâmes; & que c’étoit Stercora (Ezécb. XXII. 

un de cea termes injurieux , dont 37) &ç, , 

' X . 
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Martial & Statms (fl) nous parlent d’une ftatue d’jHfr- 
aile qui n’étoit que d’un plé de haut , & ^Alexandre le 
Grand , Hamübal & Sylla > portoient toujours avec eux. • 
dans toutes leurs expéditions : & Suétone {p) dit Né- 
ron — lamciüian (juandam puellarem pro fummo Numine 
trinis in die Jacrificiis cohiit , vokbatque credi fe mnitùm e- 
jus futura pranojcere. Il dit encore de Galba (^) — Gal- 
ba quoque fimulacbnm fbrtuna aneum, eubitali majus in par- 
te adhm fuarum coofèeraffèi ac menftruis fupplieatiombui , ^ 
pervigilh annwerfario ^ coluijje traditur. 

Jacob ne lâchant pas que Racbel avoit volé les Térapbim, 
de fon Père , le pria de les chercher; Et qui que ce foit , lui dit- 
il, en lapifejjion de qui tu trouveras tes Dieux, qu'il Joit mis 
à mort. Mais Racbel les ayant cacliés dans le bât d’un Cha- 
meau, & s'étant alTilè fur ce bât > frullra les recherches de 
Ifiban £c Laban ne les ayant pas trouvés ht alliance avec 
Jacob. Ce fut apparemment dans ce tems-là que Jacob, pai-, 
fible polTeileur des Biens qu’il avoit acquis au lèrvice -de Ibn. 

■ ‘ Beau-Père,. s’acquitta du vœu qu’il avoit fait de payer la dix- 
me â Dieu (r); & il s’en acquitta en dépenlànt la dixième 
partie de fes richelTes en facriûces & en feftûw , avec Laban 
& fes Frères. Que cé' fût là une manière de donner la dix- 
• me à Dieu, c’eft ce qui paroit clairement par ce paifage du 
Deuteronome XIV; 22—26. — Tu ne manqueras point de 
' donner ladixme de tout le raport que tu auras jemé, quijor- 
tira de ton champ, chaque année; ^ tu mangeras devant PE- 
ternel ton Dieu, au lieu qu'il aura cboifi pour y faire habiter 
fon nom, les dixmes de ton froment , de ton vin , de ton huile,. 

(•') Maat. Epier. I. 9. 44. 5(sr. (4) Swt. in Galb. C. IV. 

46. Gm. XXVIII. a. 

(p ) Suit, in Ner. j 6 . , ’ 
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^ les prémiers nés de ton gros 6? menu bétail , afin que tu 
apprenne toujours à craindre P Etemel ton Dku : mais quand 
le chemin te fera fi lor^ que tu ne les puifie porter , parce que 
le lieu ^que T Etemel ton Dieu aura cboifi pour y mettre fon nom y 
Jera trop loin de toi y lorsque P Eternel ton Dieu t'aura béni y a- 
lors tu les convertiras en argent , ^ Jetreras Purgent dans 
ta main , ^ tu iras au lieu que P Eternel ton Dieu aw'a cboifi; 
Êj? tu empireras P argent à acheter tout ce que ton ame foubain 
ter a y joit gros , ou menu y bétail y fait vin , ou cervoije , £«? à 
toute autre tboje que ton ame défilera; ^ tu le mangeras en la 
préfence de PEtemel ton Dieu y ^ te réjouiras toi ^ ta 
famille. 

I L eft bon d’obfcrver aufli , qu’il eft dit dans l’originsd 
que Jacob tua des Bejliaux y & que pourtant il n’invite 
fes Frères qu’a manger du Pain. Cela fait voir que ce 
terme de Pain exprime toutes fortes d’alimens. Voy. Gen, 
XXXI: Î4- &c Mattb. XV: 2 . &c. 

Os doit remarquer encore, que Laban appe]hjegar-jàba~ 
duta le monceau de pierres fur lequel ils mangèrent en con' 
traâant alliance. En langue Cbaldéenne Jegar-fabaduta lig- 
nifie un monceau témoin y ou de témoignage. Mai* Jacob l’ap- 
pella Gahbed qui en Hébreu fignifie la même chofe. 
De-là il paroit qu’ils parloient des langues différentes , quoi- 
qu’il n’y eût qu’en viron cent-quatre-vingts ans cpx'Jbrabamy 
Grand-Père de Jacob , s’etoit féparé de Nacor , Grand-Père 
de Laban: mais cette différence n’étoit point fi grande 
qu’ils ne puffent s’entendre , fur-tout ayant vécu enfcmble 
plus de vingt ans. 

Tout le pays, où ils firent cette alliance , prit enfuite fon 
nom de celui oys& Jacob avoit donné à ce monceau de pierres, 
fans autre changement que celui d’une voyelle : il fut nommé 
Galaady ou Galabad. 

Jü- 
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’^accb continua fon chemin , & quand il fut près du pays 
de Seir > il envoya des melTagers devant lui vers fon Frère E- 
faü pour fe le rendre favorable. De-là il paroit prémière- 
inent que ce pays de Seir , ou à'Edm , étoit litué à une 
petite d illance àt Mabanajitu^ au pié du mont auprès 

du ruiffeau Jahbock^ & que par conféquent ce ne pouvoir ê- 
tre ce pays de Seir dont Moyfe parle dans le Deuteronme , Ch. 
I. vf. 44 - & Ch. II. v£ I. comme étant près du Défert de 
Kadês: il falloit donc que ce fut ce pays de Seir, que M. 
Raiewolf nous dit être attenant à la montagne de Nébo , k 
' l’Orient du Jourdain , & que de la ville de Jerico il pouvoit 
aifément diftmguer. 

J E croirois que la railôn pourquoi ce pays-là fut aufli 
nommé Seir, c’eft parce qu’il appartenoit à Éfaü. Le mot 
de Seir (ignihe Poil, ou Velu; & Efaü nous eft dépeint fort 
velu (j); ainG vraifemblablement cette qualité remarquable 
du PofTelTeur de cette contrée en occaGonna la dénominai- 
tion. 

LORSQ.ÜE Jacob fut arrivé au rm^o3Mjahbock (/), près 
du Jourdain , il fut informé c\n‘Efaü venoit à lui avec quatre 
cents hommes. Alors Jacob craignant le reffentiment de 
fon Frère , partagea les Gens de fa fuite, & les Troupeaux, 
& les Chameaux, en deux bandes, afin que, £iEfaü venoit à 
l’une & la détruifoit, l’autre (a) pût échapper. Après ce- 
la il paffa le Jahbock, & fe difpofe à rencontrer Efaü: il eut 
foin de préparer un préfent de deux cents Chèvres , vingt 
' Boucs , deux cent Brebis , & vingt Béliers , trente femelles 
de Chameaux allaitantes , & leurs Poulains , quarante Genis- 
fes,& dix jeunes Taureaux, vingt Anellès,& dix Anons. Le 
' bé- 

f O Gm. XXVII. II. 23. (b) tb. XXXII. 6—8. 

in Ib. XXXIL la 22. 
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bétail , avec les Domeftiques qui en prenoicnt foin , compo- 
foient la prémière bande. Le refte de fes Troupeaux, fes Fem- 
mes & leurs enfans , fes fervantes &c leurs enfans , & le refte 
de fes Doraeftiques , faifoient la fécondé. La prémière ayant 
pris les devans,il pafla zuffik Jabbock avec la dernière. Mais 
au milieu de la nuit,{aiil d'épouvante, il (è leva^ prit la fuite 
(v), & laiftant la prémière bande derrière lui, Ù repafta le 
Tuiffeau avec fes Femmes & leurs fervantes, & onze Fils, & 
le refte des Domeftiques, & des beftiaux, qui compofoient la 
fécondé bande (w); & s’étant retiré à l’écart, il fljpplia l’E- 
temel de le délivrer de la main à'Efaü (.v)> & Oieu lui en- 
voya un Ange fous une forme humaine (r): mais au-lien 
de répondre par des paroles aux fupplications Jacob (z), 
il lui donna une repréfontation typique de leur fuccès , & lui 
marqua en même tems ce qui devoir lui arriver. Comme il 
vouloir fe retirer iàns faire aucune réponfe , Jacob le retint ; 
& l’Ange lutta avec lui; mais il permit que Jacob eût l’avan- 
tage; & il lui dit : ,, Laijfe moi aller ^ car le jour commence à 
•j, paroitreî^ & Jacoh lui répondit : n Je ne te Utijferai point 
„ aller que tu ne m'aje béni , ” & l’Ange lui dit : ,, Qi4el ejl 
„ ton nom? 11 répondit JacobJ" Alors l’Ange lui dit; „ Ton 
,, nom ne fera plus Jacob , mais Israël (a), parce que, 
„ comme un Prince , tu as du pouvoir auprès de Dieu & en- 
„ vers les hommes, & que tu as été le plus fort.” Le 
texte Samaritain , & le texte Hébreu , & la veriîon Sy- 
riaque ^ & la verfion Arabe ^ s’accordent avec la traduélion 

que 


'V'i Ib. XXXV. I. 

Ib. XXXII. 22. 23. 
Ib. vf. 9 — 12. 



XII. A. 5. 

compou de Sa- 
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ainfice inotG^ifie litceralemencun 
Prince qui a du crédit , ou du pou- 
voir , auph de Dieu. 

(b) Gw, XXXII. 24— 28. Q/ÜeXU. 
4. J. 

X 3 



t66 I,N T R_0 D U C T I O .N . 

que je viens de donner, qui eft celle de la verGon ^nghifei 
mais les Septante traduifent — Car, unFrince, tu as du 
pouvoir auprès de Dieu , avec les hommes tu prévaudras , ou 
feras le plus fort. Dans le fond cela revient au même fens: 
la première tradudüon marque l’adion-même , & la ièconde 
révènement; mais à la rigueur le fens ne regarde que Taélion, 
puisque le but que l’Ange s’y propolè eft réellement, vérita- 
blement & feulement, de la faire fen-ir de Type k l’évène- 
ment (r). 

Pendant la Lutte, l’Ange frappa l’emboîture de la han- 
che de facob , & la démit ; * defotte que le matin quand il fè 
mit en marche il boitoit (d). Cétoit-lk im châtiment que 
méritoit la défiance que yacob avoit montrée en fuyant (c), 
quoique Dieu lui eût ordonné de retourner dans fin pays 
vers fa Parenté , & l’eût alluré qu'il Ivà feroit du bien (/). 
Cctoit aufli un Type fort lignificatif , pour lui faire compren- 
dre que ce n’étoit pas dans la fuite qu’il devoit chercher fon 
fiilut , ou ù. fureté. 

yacob i encouragé par cette vifion, & fe fiant à la promeç- 
fe de l’Ange , continua là route , & joignit Ibn Frère Efaii. 
U en fut fort bien reçu , & k fa requête alla paffer quelque 
tems avec lui à Seir (g).* (m ne fait pas bien quel féjour il 
y fit. Quand il en fut parti & qu’il eut traverfé le yourdaint 
il alla k Salem dans le pays des Siebemites en Samarie, & a- 
cheta des enfans de Hémor , Père de Siebem (h), une por- 
tion de terre pour cent pièces d’argent. Il y a dans l’origi- 
nal (0 cent Jgneaux. Apparemment chacune de ces piè- 
ces 

Cf") Voy. les obrervations fur l'an a- (g') Gm. XXXIII. 12 — 14. 

^ • - ns Ib. Vf. 19. Jor XXIV. 32. 

i) Peut-être écoit-ee réellement des 
Voy. Martin fur 


près le ueiuge 418. 
fi) Gtn. XX XII. 31. 
fO Gm. XXXV. I. 
(/; Gm. XXXU. 9. 
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ces d’argent étoit égale en valeur à un Agneau , & étoit 
marquée de la figure d’un Agneau (iè). Buxtoif raporte, 
que Rabbi Akira avoit appris en Afrique » qu’il y avoit une 
efpèce de monnoie que l’on appelloit un Agneau. Voy. 

Buxt. au mot Les Athéniens avoient une monnoie 

marquée delà figure d’un Boeuf ; & de-là l’exprefllon — Bos 
in lingua. Il efi probable que les prémières monnoies , dont 
on fe fèrvit » portoient l’image de l’animal pour la valeur du* 
quel elles avoient cours. De-là vient le mot Latin Pecmia, 
dérivé du mot Peeus. 

Dans la fuite Jacob donna à fon Fils Jofeph ce même 
champ; & ce fut là que lui & tous lès Frères , après avoir 
été embaumés en Egypte , furent transportés & enterrés. 

Belocbus, après avoir régné à Babylone trente -cinq ans^ A. P. ix 
mourut ) & Baleus lui fuccéda. Berofe. 

Jacob ayant acquis une terre à Siebem pour la laifler en hé- 
ritage à fes enfàns , & y ayant dreffé un autel , & l’ayant 
dédié à EUEhé-lfragf c’efi-à-dire , àZ)/ru, le Dieu ÿUfraël^ 
fixa là demeure à Salem, (/). Il faut qu’il ait fait là , ou 
\Seiry un féjour alTez confidérablo ,«un Æjour dfe cinq ou 
fix ans, au- moins, & que "pendant ce tems-là rien de remar- 
quable ne lui foit arrivé ; car il n’eft fait de lui aucune men- 
tion , jusqu’au tems où Dîna fa Fille fut violée par Siebem Fils 
êéHémor: or cpxnnàjacob quitta Laban, elle ne pouvoir avoir 
que fept ou huit ans : en effet elle étoit le dernier enfant 
que fon Père eût eu de Leab , & probablement n’étoit née 
que peu de tems avant JoJepb. Jacob ne demeura avec La~ 
ban qu’un peu plus de fix ans après la nailTance de JoJepb; 

& comme on ne fauroit fuppofer que Dina fût nubile avant 
Fàge de treize ou quatorze ans , -il faut que cinq ou fix 

ans, 

(i) Job. XLII. II. Aët. VII. itf. CO Gm, XXXiil. ip. , ’ 

• ♦- • •• 
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ans, pour le moins, fe foient écoulés depuis le départ de 
de chez Lahan, jusqu’au tems où cUe eut ce malheur: 
ainfi ü y a de l’apparence que ’jacoh palTa quelque tems avec 
fon Frère £>» i. Seir (w), avant qu’ü allât au pays de &- 
chtm en SamarU: vU faut auflTi qu’il ait fot quelque fejour 
dans ce pays -là, avant la brutale aftion de Sichm envers 
Hina; car ce fut pendant ce fèjour que fon quatriè- 

me Fils, époufa une Femme Cananéenne , Fille de Hirab 
VJdulammtte («); & affurémcnt il n’auroit pas eu le tems 
de contraéler ce mariage, ou n’auroit pu obtemr cette Fille, 

après le meurtre des Sichemites. r u t 

Jacob ayant été informé de ce fait, en informa fes Fils 

auflitôt qu’ils furent revenus des champs; & Hémor & St- 
ebem vinrent en même tems , & propolèrent d accommoder 
raffaire, en demandant la jeune FiUe en mariage. Jacob y 
confentit, à condition que Hémor & Siebem & tout leur 
peuple ne feroient à l’avenir qu’un meme corps, une meme 
fociété, avec lui & fa famille, & pour cela fe feroient cir- 
concire. Hémor & Sfebem voulurent bien sv foumettre. 
Et le troi/téme jour , comme ils étoient dam la douleur ^ deux 
Fils de UcoB, Sime'on & Le'vi , prirent chacun fin 
ébée ^ entrèrent pardiment dans la ville , ftP majjdcrérent 
tous les mâles : ils' payèrent au fil de Pépée He'mor & Si- 
ebem jon Fils , emmenèrent Diva delà Maifon ; ^ après 
cette tuerie ils pillèrent la ville (o). j 

Cette cruelle & déteftable aétion de ces. deux Fils de 
Jacob attira une malédidion fur les Tribus de Siméon & 
de Lévi. Ce fut peut-être à caufe de ce crime qu’eUes fu- 
rent privées de l’honneur de donner la naiflance au Messie. 
,Voycz Gen. XLIX: 5^”7* 

m) Gm. XXXin. la— 14. CO XXXIV. a;— 87. 

nj Gtn. XXXVm. i. , 
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Tl «Il difficile de comprendre comment deux homme* 
purent avec tant de fuccès exécuter un deflèin fi hardi; mai* 
outre que des gens au fort d'une douleur aigue n''étoient guà« 
Te en état de fe défendre, on peut railbnnablement fuppofer, 
que l’Hiftorien fait mention feulement de Siméon & de Lévi^ 
parce qu'ils étoient les feuls Auteurs & les principairx Exécu* 
teurs de cet afireux carnage , & que plufieurswdes valets 
ou des efclaves de la famille, à l'infiigation de leurs jeunes- 
Maîtres , voulurent bien leur prêter la main. Et comme le 
projet étoit plein d’une noire trahilbn , nous devons juger 
qu’il fut conduit avec toute la fourberie & toute la précau> 
tion imaginables: apparemment iis tombèrent d'abord, & 
à rimprovîté fur Hémor & fur Sicbem , au milieu de la 
nuit , pendant que les Gardes dormoient , comme le dit Jofepbe 
(p): ou peut-être n’y avoit-il point de Gardes; car tous les 
mâles étoient circoncis ; & Ton peut croire que dans cet é* 
tat , & pleins de confiance en ceux-là- même qui avoient ré- 
folu de les égorger, & qui peut-être, pour éviter tout foup* 
çon & pour être plus à portée , s'étoient logés dans la Mai- 
fi)n-méme de , avec leur Soeur, ils s'étoient endormis 

dans une profonde fôcurité ; & l'on conçoit que dés que les 
Chefs du complot eurent dépêché Hémor & Sicbem t Ds pu- 
tcnt faire ligne à leurs fatellites , avantageufement portés, de le 
joindre à eux pour faire main balTe ikr tous les autres mâles, 
& pour iàccager la ville. 

'Aussitôt que le fait fut venu à la connoiflance de Ja\ 
cob» W dit à Shnéon & à Livi: „ — Vous m'àvez troublé en 
yy me mettant en mawoaije odeur parmi les Habitons du pays; 
5, ^ comme nous ne fommes que peu de gens ^ ils s'ajfemblerïmt con- 
„ tre noust nous détruiront moi ^ ma Maijon (q).” 

Il 


(P") Jof. Aociq. L. L C. XXI. 


Cï) Cm. XXXIV. 30. 
Y 
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Il eft bien vraifemblable que > dans cette grande détrelTe , ya~ 
(obi félon fa coutume, invoqua l’Eternel; T Eternel lui dit: 

,, Lève toi: morde à Beîh-eU ^demew'es j (r).” Et Jacob 
dit à Ja famille ^ à tous ceux de Ja Juste: „ Otez ks Dieux 
j,' étrangers qui font au milieu de vous ^ vous purifiez, ^ 
i, changez de vétemens (j).” 

On voi( diilinflement ce que ngnifie cette exhortation — 
Otez les Dieux étrangers. Racbel avoit volé les Dieux ô- 
trangers de Laban ; & probablement Siméon & Lévi a* 
voient trouvé encore parmi le butin , qu’ils avoient fait dans 
la ville, d’autres Dieux étrangers (/); & comme l’ufàge fu- 
perftitieux que l’on faifoit de ces Térapbim tendoit à l’idola- 
trie , Jacob jugea k propos d’ordonner à fa femille de s’en dé- 
faire. Mais il n’ell pas aufli facile de fàvoir ce que lignifie 
ici l’ordre de fe purifier & de changer de vétemens: nous 
n’avons jusqu’ici aucune, inftruéfion touchant la purification, 
& ne favons .ce qu’ils avoient à faire pour le purifier. Le ter» 
me, employé ici dans Je texte Hébreu, ^ le mênae que 
celui qui eft employé dans la Loi de Moyfe, par raport aux 
Perlbnn« qpi avoient à fe purifier fuivant la forme prefcrite 
dans cette Loi. Mais jusqu’alors il n’y avoit rien de 
prefcrit: cwnment donc dévoient -ils fè purifier.^ Je fappofe 
que ce que Jacob enjoint ici à là famille avoit été diélé par 
te même Ange qui lui commanda d’aller à Betbel, & d’éle- 
ver là un Autel à Dieu , & qui hii étpit apparu lorsqu’il s’en- 
fuyoit de fon Frère Efaü , & que ce fut une cérémonie qde 
Dieu inftitua pour cette occailon, une cérémonie expiatoire, 
par laquelle la famille de Jacob devoit fc laver du £mg dont 
eUc s’étoit II criminellement fouillée. 


f) Gen, XXXV. i, 

t} Ibid. vf. a. 

O nyadaBsroriginaI,G<n.XXXy. 


Et 

2. Dimx des £trafç*r/, oo de TS- 
tranger , , Mais cela revient au mê- 
me lem. 
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Et comme il fut enfuite ordonné dans la Loi de AfqyJèj que 
gtttcofupie auroit touché dans les champs un homme tué par N- 
pée, ou quelque autre mort^ ou quelque os d'homme, ctu un fe~ 
pulcre, jeroit obligé de fe purifier , de laver jes habits, ^ de 
fe laver Im-même avec de Veau (u), je fùppofe que dans Toc* . 
cadon dont il s’agit, jlacob Sc fa famille reçurent de Dieu 
un ordre exprès de fe laver, & de changer d’habits, pour iè 
purifier. 

I L faut remarquer qu’alors jlacob avoit plus de gens avec 
lui qu’il n’en avoit amené de Fadan- Aram; car il ell dit 
qu’après le malTacre, Siméon & Lévi pillèrent la ville, & 
prirent toutes les richelTes des Siebemites, & leurs enfans, 
& emmenèrent prijormiéres leurs Femmes, dégât èrent tout 

ce qu'il y avoit dans les Maifons (v); 'delorte que, ces Fem- 
mes & ces, enfans firent partie de la famille de Jacob; 6c 
comme le Batéme, ou tadion de laver, devint dans la fuite 
la forme ufitée pour la réception des Femmes Profélytes dans 
l’EglIfe Judaïque, il y a beaucoup d’apparence que ce Rite a- 
voit là fource 6c dans le commandement , que je fuppofë avoir 
été fait à Jacob d’admettre dans ûl famille toutes ces Perfon- 
nes i(k>latres,& dans l'inllruâion, que je conjecture loi avoir ' 
été donnée fur la manière de les y aggréger. 

La famille de Jacob, 6? tous ceux qui étaient avec Itù , 
lui remirent tous les Dieux étrangers qu'ils àvoient , fep toùtés 
les Bagues qui étaient à leurs oreilles ï -gP Jacob les cacha 
jous un chêne qui était auprès de Sicnt.li {w'fi 

PüisQ.uE. ces Btigues furent remifès k Jacob en même 
tems que les Dieux étrangers, 6c furent enterrées avec eux, 
il eft très-probable' qu’elles étoient aufli employées à des ufa- 

ges 


u) Nmb. XtX..Wr'». ; • («yCm. XXXV.'4. ‘ : • . 

w) G«». XXXIV. a7—t9. . , 
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ges fupcrftitieux ; qu’elles avoient rimpreflion , ou l’image ^ 
de quelque Planète) ou- de quelque fkulTe Divinité) & qu’on 
les portoit comme des AmuieteSi ou des Talismans t en bou- 
cles > ou pendans d’or'eiUe. 

SouvEKT les boucles ) on pendans d’oreille^ que l’on 
portoit dans ces anciens tems , étoint joints enlèmble par u- 
ne plaque > ou lame d’or , qui croifok le liront ) & formoit 
un fronteau qui fèrvoit d’ornement Cela explique une cû> 
condance du récit que le melTager à' Abraham £dt à Betbuel. 
Parlant de Rebeccay je lui ai demandé, dit «il) qtà étoit jon 
Fèrei Çf elle m'a répondu —^„Je Juis Fille de Betbuel, Fils 
), de Naoor:" alors je lui ai placé les boucles d'oreille fur le vifa^ 
gc, ^ les bracelets fur les mains (ar). Les gens fuperftitieux 
faifoient graver fur ce fronteau quelque bgure) ou quelque 
ièotence ) & fe figuroient que cela avoit quelque grande ver- 
tu. Ced conformément à cette coutume). & à cette idée 
que Moyje, quand il publia la Loi aux Ifraélites, leur com- 
mande de la tenir foigneujement dans leur cœur, de Cattacber 
à leurs mains pour être un fiffie, ^ den faire comme un from- 
teau^ entre leurs yeux ^ {y). 

Jacob ^ Ja famille fe mirent en marche; fep la frayeur 
de Dieu fa fur les villes des environs, tellement que les Habir 
tans de ces villes ne les pourfuivirent pas ( sr). AinG Us arri- 
vèrent à Luz, dans le pays de Canaan: c'^ le même lieu que 
.Bethel;. &là il éleva un Autel, & appella l’endroit El- 
Betb-El, le Dieu de Betb-el, parce que c’étoit dans cet en- 
droit que Dieu lui étoit apparu dans le tems qu’il fuyoit de 
devant fon Frère (a). 

Ce'toit dans le même endroit qne Jacob, en allant de 

Beer- 


(x) Gm. XXIV. 47. 

OJ VL 8. XL x8. 


f Cm. XXXV. SI 
(a J Ib. vC 7 . 
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Beer-feha à Harariy eut en (bnge k vifion de l’édhelle, & des 
j^nges qui montoient 6c defcendoient > 6c où il avoit drelTé 
pour Monument une pierre, qui lui avoit lèrvi de chevet, 6c 
auquel il avoit donné le nom de Befb~cl (b). Alore_ il voy»- 
geoit kns équipage, 6c n'avoit ni Monture ni Troupeaux: 
aioG il fc contenta de drefler cette pierre pour marquer l’en- 
droit, d’y verfer de l’huile par manière d’offrande 6c de- 
confécration au fervice de Dieu , 6c d’appeller ce lieu Betb- 
eJt la Maifon de Dieu. Mais en s’en retournant à la Maifon 
de fon Père, comme il avoit de nombreux Troupeaux, il fie 
plus que furéfenter à Dieu une offrande de vin & d’huile fur 
le Betb-el, ou Monument qu’il avoit érigé (c); il éleva un 
Autel, 6c le dédia \El-Betb-eIi le Dieu de Betb-el. 

-Jaeob partit de là 6c tourna fes pas vers Eptraiab^ qui 
ejl Betb-kbem, 6c en cliemin Racbel mourut en accouchant 
de Benjamin; 6c Jacob drellà un Monument fur fon fepulp 
cre (d)k 

C E Monument n’étoit apparemment qu’inné longue pierre 
brute, plantée fur l’un de fes bouts; car il eft certain que le 
■Tombeau, que l’on montre aujourd’hui aux ■ voyageur» pour 
le Tombeau de Racbel (c), eft iu> ouvrage beaucoup plus 
moderne. 

La coutume d’ériger des Cdomnes,ou de pknter de lon- 
gues pierres dans les endroits où l’on enterroit les morts, 
ièmble être de celles qui étoient établies du cems de Nofy 6c 
qui avoient commencé avant le Déluge : nous en trouvons 
des traces dans presque toutes les parties du monde, 6c dans 
les tems les plus anciens ; cela paroit par un paflage à'Homé~ 
re : Minerve exhorte Tékmaque à diercher Ulyffii 6c lui 

fair 

(SI Gen. XXVIII. lo— lÿ. Cd) Ib. vf 20. 

(c) Cm. XXXV.' 14. ' Voy. Maund, TYav. 

y 3 
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fiûfànt envifeger ce qui pouvoit lui 'arriver de plus triftê» 
c'eft-à-dire^ fuppofant qu'il apprendroit avec une entière ceiw 
ticude U mort de Ton Père, elle lui àit' d'élever une Colorti- 
ne, ou pn Monument , à fa mémoire — 'A u 

6cc. (/> * ' ' 

J B penfè que c*eA - là Porigine de ces Obélisques qui é- 
toient en Egypte en fi grand nombre: les belles Carrières, 
qui y abondent, fournirent à Tes Habitans Pidée,' & des 
moyens Êuriles, d'élever de grofles pierres fur les Tombeaux 
des Perfonnes de diftindion. 

Apre's les funérailles de Racbel, Ifraè'l partit de Betbr 
Jebem, & tendit lès tentes au de-là de la Tour de Heâeri & 
de-là il fe rendit chex Ifaac, Ibn Père, qui, pendant Pabfeh- 
ce Jacob, avoit quitté Beer-feba pouf aller demeurer à 
Hébron dans la plaine de Mamré (g). 

La cinquième année du règne de Baleus, Ofris, après 
avoir fèjoumé dix ans en Italie, s’en retourna en Egypte, & 
érigea une CoJomne en mémoire de Tes conquêtes, & fut tué 
bientôt après par fon Frère. Berofe. ^ 

L’Histoire, que nous donnent ici Berofe & quel- 
ques autres Ecrivains, je la regarde, comme une pure fidion 
des Mytiiologiftcs Phéniciens & Grecs, formée longtems a- 
près Pépoque foppolèe' de c^ évènemens , & transmilè par 
tradition: je crois’ qu’il n’ÿ eut jamais un tel perlbnnage qu’O- 
y£r;i; mais que tout ce conte efi; compofè de la vie 6c des 
aérions de plufieurs: grands hommes, tels que Metfir, Capb- 
tor, Sétbos, Séfoflris, 6c autres, quoiqu’ils euilent vécu à 
quelques centaines d’années les uns des autres. Pour donner 
quelque couleur à cette fable, les Mythologiftes Grecs ramas- 
fèrent les principaux faits que la Tradition attribuoit à de. fa- 
meux 

(/) Bm. OijJf. L. t. vC 2pi. (i) Gm. XXVIIL lo. XXXV. 27. 
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aaeux Perfonnages qui avoienc vécu longtems auparavant , •& 
ks ralTemblèrent en Ofiris comme s’il eût réellement exl- 
ûé: ainil ils lui donnèrent les arts de l’agriculture & la po- 
litique de Mfitfiry & les exploits guerriers de Sétbos, ou de 
SéJoflriSi & de quelques autres anciens Héros ^ à l’égard 
du genre de fa mort ) & de Typhon, fon meurtrier} je jnge 
que } quand nous avancerons plus loin dans l’HiAoire} nous dé- 
couvrirons que cet évènement fut emprunté de la défaite de 
Fbaram dans la Mer Rtmgt, du tems de Mayfe. 

yofepb, 2 Lgt de dix-fept ans, avertit fon Pète delà mauvaiiè ^ P* d- 
conduite de fea. Frères (i). . 

Dans le verièt fuivant il eft dit que Jacob aimoit JoJepb 
plus que tous fes autres enfkns, parce qiiil r avait eu dans Ja 
vieillejfe. Ceft ainfi que dans la verfion Françoife on a ren* 
du ces termes Hébreux p Ben Zekenim, & à-peu- 

près de même dans la verfion Angloife par tbe fon of bis oid 
âge, le Fils de fa vieillejje: mais Toriginal lignifie littérale- 
ment le Fils des Vieillards i & comme Benjamin étoit de 
plulleurs années plus jeune que Jofepb, fi la raifon, que nos 
verfions afiignent . pour cette prédikâkm de Jacob, étoit la 
véritable,' ce D’en pas Jofepb, c’ell Benjamin qui eût dû être 
le favori. Mais on fait qu’il eft ordinaire chez les Jtùfs d’ex- 
primer le raport d’une chofe, ou d’une Perfonne, à une au- 
tre chofe, ou à une autre Perfonne, en appeîlant la prémiè- 
re le Fils, ou la Fille, de l’autre: c’eft ainfi que des gens 
dé mauvaiiè vie font appellés Fils, ou Enfaris , de Bélial 
(7); que les gens courageux font appellés Jlr/j delà va- 
leur (k); que des étincelles de feu font appellées Etfans 
d'un cbarbcm ardent (/), &c. Selon, cette idée, ce n’cft pas 

à 

(b)Gtn. XXXVIl. a. a. Omn. XXVIU. tf. 

h) Jug. XIX. aa. ont. X. 9. i. (jJ Jtb. V. j. 

&BÏI. 1 I. 12. iBw. XXt 10. - . • c ; 
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à caufe de la vieilleUe Jacob, que Moyfe appelle ici Jofepb 
Fils des Vieillards ; mais c'eft à caulè de fa âgelTe & de ià 
prudence ; comme s'il eûc dit que JoJepb avoit la âgelTe & la. 
prudence des Vieillards: aufli le Targum d'Onlebs rend ce« 
paroles par — ^ caufe que c'étoit un garçon fage ^ prudent. 

Les Auteurs de VHiJhire Univerfelk , dont on a déjà 
parlé} font la même remarque que l'on vient de voir; de Us 
y ajoutent, que les verfions Samaritaine, Perfane & Jra- 
be, rendent ce paflage dans le même fens: mais ils (è trom- 
pent : le lëns de toutes ces verfions répond exadlement à ce- 
lui des verfions Françoife & Angloife; & Ü n'y a que le 
Targm ttOnkehs qui interprête cet endroit comme je viens 
de le dire. Les mêmes Auteurs difent encore , que Jacob a- 
voit deuK FUs plus jeunes que Jofepb , fiivoir Zabulon Sa 
Benjamin, & que Benjamin étoit né plus de quinze ans a- 
près Jofepb ( /» ). Mais je ne vois pas fur quel fondement 
On fuppofe, qu'aucun des Fils de Jacob, excepté Benjamin, 
fik le puis-né de Jofepb. D'abord après la relation que nous 
avons de la naiilànce de Zabulon (o), & de celle de Dina, 
il ell dit, que Dieu Ce fouvint de Racbel; qu'U exauça ù. priè- 
re, & lui ouvrit la matrice, & qu'elle conçut, & eut un 
Fils qu'elle nomma Jofepb; & tout de fuite — • Et il arri- 
va 

(jb) Jaaib devoit être âgé de cent „ trt vkp-àx m emennM-tUe?’’ 
et deux ou trois ans quand il Ainfi le lujec de l’éconnement d’Af- 
engendra Btnjamn ; & c^cndanc brabm, & le fumaturel de l'évène* 
rHillorieo n’en parle point coin- ment, regardent particuliërctnenc 
me d’un évènement fumaturel , Sara. Depuis longcems elle n’a- 
quoiqu'il fafle dire à jlbrabm: voit p\us ce qut Ut timmts ont ordi- 

,, NaUroit~ü un enfant à un bom- nairement. 

„ me agi âe cent ont P ” Cen. (n) Gen. XXX. 20. 21. 

XVII. 17. XXX 22—20. 

Pour réfoudre la difficulté, il faut fp) Gen. XXXVII. y — ii. 
remarquer qu’jlhrabam ajoute tout (fj Aa fécond verfet du chap. 
re fuite : „ Sara à tâge de qua- aXXVÜ. de laGn^/ê,'il y a dans 
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va qu' après que Rachel eut enfanté Joseph, Jacob dit 
èi Laban: „ Donne moi mon congé ■, je m'en retournerai 

„ dans mon pt^'s: Donne moi mes Femmes ^ mes enfans-, ^ 
„ me la 'ffe aller (o).” Et fur ce fait le Pentateuque Sama- 
ritain .y la verlion des Septante, la Syiiaque, ^ Arabe, le Tar- 
gum (tOnhelos, 6c riliftoire de Jofepbe, s’accordent parfaite-' 
ment avec le narré de la Bible Hébraïque, 

Jofepb ayant eu deux fonges (p) extraordinaires, les ra- 
conta k fes Frères 6c à fbn Père ; 6c parce que ÿaeob les 
interpréta tout à fon avantage , fes Frères en conçurent une 
jalouGe qui augmenta la haine qu’ils avoient déjà pour lui. 

Jacob demeurant (q) avec Jfaac fon Père à Hébt'on (r), 
envoya Jofepb à une Terre , qu’il a voit achetée des enfans 
de Hemor près de Salem, pour s’enquérir de la conduite de 
fes Frères, 6c de Pétât de leurs Troupeaux. Ils prirent cette 
occafion d’alTouvir leur haine: ils le vendirent à des Mar- 
chands MadUmites qui alloient en Egipte, ' Là ces Mar- 
chands le vendirent à Potipbar, Officier (r) de la Cour de 
Pharaon 6c Capitaine de fes Gardes. Voy. Gen. XXXIX. 

Potipbar, content de la conduite de JoJtfb, le ht Infpc- 
éleur, ou Intendant, de fa Maiibn. 

Et il arriva que la Femme de Potipbar jetta les yeux 

fiir 


la verfîon Françoift , & dans la ver* lut , dans Ibn DiAionnaire , rend ce 
non Angloif* — C* font iVt let gt- terme par Eventus, Ru gtjla, Hi- 
nératims de /acob: ce qui vient ftoria, AccidtnUa, 
à la traverfe, & n’a aucun raport (r) Gen. XXXV. 37. XXXVII. 14, 
à ce qui Tuic. Cette méprife vient (rj Dans la verfion F^ançûk on a 
de ce qu’on a mal traduit le terme rendu le mot P^r Emuque 

rvrhn TaUtot. 11 eft bien vrai — Potiphar Eunuque de Pharaon. 

que ce terme (ignifie littéralement Cela, avec la fuite de THilioire, for- 

tut ginirationt ; mais, dans un Tens me un fens qui approche du ridn 
méuphoriquc, il marque toute cho- cule. Le terme en queftion lignifie 
fe quelconque qui eft produite par également un Cmtrnjan, un Qfitier 
une autre : c’en pourquoi Cojlelr de la Cour. 

' - ■ : Z 



P. D. 
S7«- 

573' 


178' INTRODUCTION 


fur yofepb ÿ & le follicita de contenter fes déllrs : mais yo- 
fepb'y plein de piété & de vertu, fe refufa à fes emprefle- 
mens. Elle , dans fa fureur , l’accufa d’avoir voulu lui faire vio- 
lence î fon Mari ajoutant foi à cette calomnie fit mettre yo- 
fepb ch prifon. II s’y comporta fi bien que le Geôlier lui 
confia le loin de tous les Prifonniers. 

yofepb , deux ans avant que Pharaon ordonnât qu’on le 
lui amenât , avoit interprété les fonges de deux Officiers de 
la Maifon de ce Prince (/). • ' 

Ifaac, âgé de cent quatre - vingts ans i mourut & fut en- 
terré par fes deux Fils , Efaii-, & facob. ’ • 

' Apre's cet évènement,^ jÎ/oj/c interrompt le cours de fon 
Hifioire , pour faire une lifte de la Poftérité à'Efaü. A cette 
occafion il ne fera pas mal à propos de remarquer', que dans 
cette lifte il eft parlé de Séir le Horien («); mais il n’eft 
fait mention ni de fon Père, ni de fa Mère: ainfi il y a fieu 
de croire qu’il avoit un autre nom, (avoir yéus (v),' & 
qu’il étoit le prémier Fils qu’A/Âô eût eu de fa Femme ^ho* 
Yihama. Efaü avoit trois Femmes,* (ti»), Fille de 

Bi'ai Hittieny laquelle s’appelloit aulTî ’ÿ/rf/rA .* il eut d’elle ' 
fon prémier-né Eüpbaz (at). ' Sa fécondé Femme étoit 
fematb (j). Fille à'Ehn Hitîién: elle s’appdloit aufii' ^bo- 
libama (e); & il eft dit qu’elle étoit Fille à'Æaby Fille 
de Z/bt'on: ainfi Je nom de fon Père étoit E/on y & celui de 
Va Mère Jnab. Efaü eut d’dle y/ust yaa/inty & Corab (a). 

Sa troifième _ Femme étoit Mabalatb- {b)^ Fille ^i'Ifmatt 
Fils à' Abraham^ & Sœur Nabajoib: .elle s’appelloit aufll 

Ba- 


t) Gtn. XLI. T. 

«) Cm. XXXVI. 90. ■ , 

V ) /il. vf. 14 . 

to ) Gtn. XXVI. — s’appciïoit 
tuflj Mob. Voy. Cen. XXXVl. 4. 


r sr ) vC 4 . a. ■ .. 
’y) Cm. XXVI. Ô 4 . 

'2) Gtn. XXXVr. 14, i8. 

/ft. J . 14. 18. 

>) Gtn. XXVIIL 0.- ■ 
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Bafematb (f); car il eft dit de Bafematb qu’elle étoit Fille 
â'Ijmaèî , & Sœur, de Nabûjotb- Efaii eut d’elle Rebuël 
(d). Or dans l’état que le chap. trente - fixième de la 
GenèfCi & le, premier chap. du livre des Chroniques^ nous 
donnent de la Poftérité à'Efaü , nous trouvons bien celle 
düElipbaz &c celle de Rcbuii; mais pas un mot de Jéus » le 
Fils aîné à'Æ^oHbama. Dans le chap. trentc-fixième de la Ge- 
néfe , immédiatftnent après avoir parléde laPoftéritédes deux 
autres Femmes , 1 ’Hiftorien ajoute (vf. 18.) £/ ce font 
ici les Fils d'K n o l 1 b a si a Femme <fEs a ü , /? Duc J t'u s , 
le Duc J A A L 1 M , le Duc C o R a h : ceux-ci furent les Ducs 
venus «/’Abolibama, Fille <fANAH, ^ Femme <fE- 
8 A U ; & puis il nous donne la Poftérité de Séir. De même 
l’Auteur .du livre des Chroniques , après avoir fait mention 
des Fils à'Elipbazi & de ceux de >Rcbui‘li ajoute — Et les 
Fils de Sür furent Lotant & Sobaly Zibeouy & Anaby 
&c. Sur-quoi il faut obferver, que deux des Fils de c^Séir 
portent les noms de famille de ja Mère, & du Grand-Père, 
àlAbolibama : ainfi- il y a de l’apparence que Séir eft le 
même homme qui eft nommé yéus..>C& y eus y ou Séir y vain- 
quit les ffor/fnr,'c’eft-à-dirc, les Habitans du mont Hor ; & 
cette conquête lui fit donner la dénomination de Hori (^), 
& de Séir le Horien (/*); & très - probablement c’eft de lui 
que cette montagne. prit le nom de Séir (g). 

• A l’égard des Rois , qui font dits dans ce chapitre avoir ré- 
gné dans le pays d'Edom avant qu’aucun Roi régnât en /j* 
raè'l-{b)y je n’en puis rien dire de pofitif: THilioire ne me 
fournit pas affez de lumière. 

' • Aussi- 




Cm. XXXVI. 
Ib. vf. 4. 10. 
Cen. XXXVI. 


3- . 

>3- 17.' 
30. 


(f) Ib. vf 20. 

(g) Deut I 44. 
0 >) Gen. XXXVI. 
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A D SS I TÔT après c^Efaü Sijatob eurent enterré leur 
Père, ils fe ^parèrent (r), parce que leur Biens ètoient R 
grands qu’ils ne pouvoient demeurer enfemble : comme ils é- 
toient étrangers dans le pays, ils n’avoient pas aflez de terre 
pour leurs Troupeaux :aiflli EJaü prit fes Femmes, fes enfansy 
&; lès Domediques, & fbn bétail, Sc fes bêtes de charge, & 
tout le Bien qu’il avoit acquis dans le pays de Canaan y c’eft- 
à-dire, dont il avoit hérité par la mort de fon Père, & lais- 
Iknt fon Frère en pofleflion du droit d’aîaefle, qu’il lui avoit 
vendu pour un potage-, il alla s’établir au mont Séir. 

La même année JoJepbi (k) âgé de trente ans (/), fut 
tiré de fa prifon , & envoyé à Pharaon pour interpréter fes 
fcnges des fept vaches grajjes, Çf des fept maigres, ^ des 
fept épies granus beaux , des Jept épies mimes & flé- 
tris. Cétoit en vain que Pharaon avoit confulté tous les 
^fagiciens & tous les Sages de P Egypte r aucun n?avoit pu 
interpréter ces fonges. JoJefdj hû en donna le fens, & lui 
marqua en même tems les mefures qu’il falloir prendre contre 
des évènemens prédits: £/ la chofe plut à Pharaon y ^ à tous 
Je s Serviteurs: Et Pharaon leur dit: ,, Pourrions- nous 
„ trouves' un homme ftmblabie à celui- ci-, un homme qui ait 
„ PEJprit de Dieu?"" Un homme qui ait PEfprit de Dieu, 
c’eft-à-dire, un homme doué d’une Ikgeflc lèmblabiB à celle 
de Dieu: c'ed ainG que cette exprellion eft expliquée dans 
le livre de Danié'î V: n. La Reine, Epoufe dfe Belfazssar, 
lui confeille d’envoyer quérir Damii: ,, Il y a dans ion Royau- 
„ me, lui dit -elle, un bomme, en qui ejt PEfprit des Dieux 
„ faints au tems de ton Pére,Pon trouva en luiune lumière', 
„ uM intelligence , gÿ une Jageffe telle qu'ejl la japience des Dieux. ” 

£t 


f») Gtn. XXXVI. T- 
fk) Cm. XLk $. 


(I> a. Vf.. 40. 
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Et Pharaon dit dr JasxPH; » Fwsque Dieu fa fait 
» eonmtre twtet ces cbojes t ii n'y a perfomu ^ifoit fi enten^, 
n du ^ fit fage que toi. i lu Jer as Jur ma Mai font feulement 
J, je ferai plus grand que toi quant au Tbrone, ” r. 

LA'-defTus il eA bon de remaïquer que Jujliny for ranto>. 
rite de Trogue Pompée , parle de Jofefa comme d’un homme 
fameux per le talent d'interpréter les ibnges, & par la cruau> 
té de Tes Frères envers hii. Il parle de la prédiâion d'une 
famine extraordinaire » & de l'avis que Jqfepb donna au Roi 
pour en prévenir les terribles fuites (m): mais il attribue 
toute cette connoillânee de jefeph à Ton habileté Haga l'art 
Magique; 

Pharaon donna à Jofepb le nom de Zapbna Paneab. 

Chez les Princes Orientaux la coutume de donner de 
nouveaux noms hlenrs favoris eft fort ancienne. Cela fe prati' 
qnoit du tems de Datùè'l , comme on le voit par Dan. Ir 7. 
& fe pratique encore aujourd’hui à la Cour du Grand Mo- 
ff>l. Selon la verfion Jraèe , & le Targum d'OnJtelos y ce 
iiit à Toccafion de l’interprétation des fonges de Pharaon 
que ce Prince changea ainfi le nom de Jofepb ; car là ce 
nom eft rendu par un Rtvé/atcur y ou interprète y de Jbn~ 
gts. 

Pharaon donm , pour F emme k Jofepb , Jfentd) > Fille de 
tipberay Prêtre à'Ony c’eft-à-dire, à' Héliopolis y félon la ver- 
fion des Septante. EufèbCy dans Ibn Onomajlicony nous ap- 
prend qu’il eft de la même opinion j & Alexandre Polyhijlor 
nous dit d’après Démétrius y (n) que la Femme de Jofepb é- 
toit Fille du Prêtre â^Héliopolis. 

Les Auteurs de VHifhire Umverfellèy citée ci-deffus, re- 
marquent que On étoit HéBopolisy vhle capitale d’un diftrid, 

ou 

t»> Euftb. Phep. Ev. L. u C. XXt. 

Z 3) 
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ou canton » - du même nom , qui étoit à environ vingt milles 
de Memphis f & que Ptolomée appelle Onium: mais il efteer-, 
tain que le Onium dt Ptolomée ne pouvoir, du tems dQjofepb , 
avoir aucun raport à cette On dont il s’agit ; ,car le territoi- 
re d’0«/a«, dont parle Ptolomée y droit fon nom d'Omas (o) 
IV. Fils d'OfJÎas III. Grand Sacrificateur de yerufakm. Ln- 
viron cent cinquante ans avant Jéfus-Chrift, cotOnias en colo- 
re contre fes compatriotes de ce qu’on ne lui avoit pas donné 
la fouveraine Ikcrificature , pafla en Egjipte: il s’y mit fi bien 
dans les bonnes grâces de Ptolomée Pbilometor , & de Cléo- 
pâtre fon Epoufe , de gagna tellement leur - confiance, qu’il 
obtint le commandement de leurs Troupes , & la liberté de 
bâtir dans le Nome â'Wttopolis un Temple fur le modèle du 
Temple de yerufalem. Ptolomée afligna à cet édifice un 
gros revenu , «Sc un territoire .conûdérable ; & ce territoire. 
aulTi bien que l'édifice prit le nom d'Omum , ou Onion , du 
nom de fon fondateur. ^ 

A r R e's l’expiration des fept ans d’abondance , prédits par 
JoJepb^ les fept ans de famine commencèrent (p). D’abord 
Jojepb vendit le blé pour de l’argent comptant ; 6t quand les 
bourfes furent épuifées , on fut obfigé de lui donner le bétail 
en écliange , & enfin les terres ( ^ ). Et ) O s E r H fit pnffer 
les peuples ^ns les villes depuis un bout des confins du pays d'E- 

Si'p- 

ver dans Ta conduite quelques dé- 
marches qu'il eft difficile de ju(H- 
fier. Lànlcflui je remarque d’a- 
bord eu général , que nous n’avons 
pas de CCS anciens tems une hiftoi- 
re alTez détaillée pour pouvoir ré- 
foudre. toutes les difficultés. 

‘Je dis de plus, que Jaftph paroit 
en tout fl fage , fi généreux , fl 
doux, que quelques obfcurités dans 
fon adminiltratioa ne dirivent pas 

noua 


lo'ijof. Antiq. L. XIII. C. VI. & de 
Bell. Jud. I.. VlI.C.XXX.&cont. 
App. L. II. _ . 

(fi) iUn. XLI. 29. 53. 

(o) Gen. XLII. 14 — 20. 

Tr) Ib. Vf. 21. 

<r5 11 cfi suffi Gen, XLI. & 
XLVIl. que la famine força le» E- 
gpaient à vendre leurs terres au Roi. 
Le caraélcrc de Jt/epb eft fi ai- 
^ niable, que l’on eQ mortifié de iroé- 
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^pte jusqu'à P autre bout ( ;•)• ^ nom, que l’on a traduit ici . 
par Egypte , c’eft dans l’original Misraîm. Dans ce tems-là 
V Egypte n’^oit pas' connue fous le nom d'Egypte ; & nous 
ne devons pas fuppoferque tout le pays, qu’on appelle 
te, lut fous la domination de ce. feql Prince qui réGdoit à 
Zoan , ou On ; car , félon Hérodote , il n’y avoit que la Tbébaî- 
de qui eût le nom d'Egypte; fie ce nom n’a pu être commu- 
niqué k ce que l’on appelle à préfent b. BaJJe-Egypte t qu’après 
que cette partie fut conquife par quelque Prince de celle que 
l’on appelle la Haute-Egypte. Ainfi nous devons fuppofer 
que le Fbaraon , qui employa le miniftère de yofepb , ne 
régnoit que fur la Baffe - Egypte. Ce fut un des Fils de 
Cbam , favoir Mear , ou Metzir , qui le premier occupa * 
cette contrée; fie c’eil de lui fie de fes Defeendans qu’cl- 
lé prit le.nom.de Mezrim ^ ou, fclon notre «thograplie , 
■Mizratm: , * , 

Mais (j) yojepb n'acbeta point les terres des Prêtres t ou 
■Sacrificateurs (/). 

f Diodore dit, que dans les anciens tems Y Egypte étoit 
‘divifée en Mornes , fie que le revenu de chaque Nome étoit 
partagé en trois ; que l’une de ces trois parts étoit affignée 
aux Prêtres ,’ fie que là-deflus ils étoient obligés de pourvoir 
aux facriCces publics, aufli bien qu’à leur entretien. On voit 

par- 


- nous faire décider à fon desavan- 
tage. 

Mais fobferve plus particulière- 
ment que, félon les apparences, le 
dcITcin de Jofeph, en obligeant les 
Egyptitni de vendre leu» terres au 

- Roi, n’étoitpasde porter dupréju- 
■ dicc 41 a nation; nwjs.au -contrai- 
re de lui procurer un avantage con- 
fidérablc ; je conçois qu’il'fc pro- 
poToit de leur rendre l’équivalent 


de leurs terres , & en même tems 
de faire de toutes les terres de VE- 
gypti une diflribution qui engageât 
un grand nombre de fes Habitans à 
s’éloigner de Zoan, pays gras oli 
ils s’étoient ramaffés, & de les é- 
tablir dans tous les quartiers du 
Royaume, afin que, t^il étoit polli- 
bic, aucune pâèce de terre ne df 
meurât ineuke. > , 

t) Gen. XLVIL 24 . « 
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' par-là la raifon pourquoi leurs terres ne furent pas vendues— 
c’ell que réellement elles appartenoient au Public , & qu’on 
en employoit le revenu pour le Public à des ufages religieux; 
& pendant la famine U y awit pour ks Prêtres une portion 
ajjignée par ordre du Roi y c’eft-à-dire , qu’on la tiroif <Jea 
'greniers , ou magafîns du Roi, & leurs Troupeaux fervotenc 
comme à l’ordinaire pour les facrificcs. - • '> 

Jacob y prellé par la famine dans le pays de Canaan , en voy a 
en Egypte tous fes enfans , excepté Benjamin , pour acheter 
du blé; & Jofepb reconnut fes Frères , mais ils ne le recon: 
nurent pas. Il leur donna du blé ; mais fous prétexte qu’ils 
étoient des espions, il retint Siméon' QoramQ en otage, & fiç 


' promettre aux autres de revenir avec Benjamin y les mena* 
çant, s’ils ne revenoient, de ne point relâcher le prifonnier. 

Ce fut Sîméon qui fut détenu prifonnier ; & la raifon de 
ce choix fut apparemment que , pour lui rappeller fes crimes 
& lui en infpirer une jufte horreur , la Providence voulut lui 
infliger ce châtiment; car il eft tout-à-fait probable, que c’é- 
toit lui qui avoit propofô de tuer Jofepb ( a ) , de même que 
c’étoit lui qui avoit été un des principaux aéteurs dans le 
maflacre des Sichemites (v). 

‘ A. P. D. La famine avoit duré deux ans (tu) quand les Frères de 
Jofepb KtouTncTQïxtQn Egypte z\ec Benjamin (x) y c’eft-à- 
dire , qùe ce fut dans le cours de la fécondé année de lamine. 
Jofepb y ÙLns fe faire connoitre à fes Frères, les inviu àdiner; 
& l’on fervit Jofepb à part , & fes Frères à part ; & les Egyp- 
tiens y (\m mangeoient avec lui , furent aufli lèrvis à part, parce 
que les Egyptiens ne pouvoient manger du pain avec les Hé- 
breux \ car c’eft une abomination aux Egyptiens (y). 

Ki^ 

(v} Gtn. II is. 


Gflt XXXIV. 2j. 
I Gea. LXV. 6, 


vf. 3». 


Digitized by Googl( 


à L’HISTOIRE BES JUIFS. i8f 


.. . RfiMA&Q.U0NS ici. que dés «lors les Egyptiens étoient II 
addonnés à la fiiperflition & à Pidolatrie , qu'ils fkifoient 
fcrupule de manger de la viande avec les Hébreux, quoiqu'il 
ae paroide pas que du t&m,à'Jbrabam ils enflent pour lui 
le même éloignement. . . * • ‘ • 

• Do tems de Jofepb les Egyptiens xsoiexÆ en âbominacion 
les Bergers: c'eft ce que dit poGtivement (a). Ce 
n'étott pas qu’ils enflent de l'averfion pour les Bergers com- 
me Beigen : mais c'eft que les Bergers Hébreux, ou de quel- 
que autre Nation étrangère, mangeoient de la chair des Jnb- 
maux , qui en Egypte étaient les objets d’un culte religieux. 
Preuve que ce n'étoit pas la profelTion, ou le genre de vie, 
même que les Egyptiens en horreur dans les Bergers, 
c'eft qiqe , quand JoJepb dit à Pbartm que Tes F rères étoicn t Ber- 
gers, Pharaon lui répondit: „^Si tu connois quelque homme 
M capable ^ coiffant , établis le Gouverneur de mes Trou- 
„ pemix."{a')bx fur la Àndela famine, quand \e& Egyptiens eu- 
rent dépenlé tout leur argent , ils amenèrent é J o s k r h leur bé- 
tail; é? en écbat^e de leurs efsevaux , • de leurs brebis , de leurs 
bœufs, de leurs ânes ., ..// leur dtupu du pain De-là il pa- 
rait évidemm en t que les Egyptiens avoient des beftîaux ; de 
il fklloit qu'il y. eût aulTi parmi eux des gens pour les paître', 
iSc pour ai prendre foin: l’averfion des Egyptiens pour les 
Bergers ne regardoit donc point le genre de vie, ou l’occu- 
pation - même mais elle venoit de ce que tous les Bergers, 
de toute Nation,, hors V Egyptienne ,' tuoient leurs boeufs. & 
leurs brebis pour fe nourrir , < & que les EgyptUns n’en mao- 
geoient jamais que.quand ces animaux avoient été offerts en ià- 
aiiiee} dcronn'employoith cet ulàge que les mâles iàns macule.. 

' . .:.r. . . .. .• . ‘ • •- \ Dans 


ÜM. LXVI. S4. ' 

4 Jb.rù 33. 34.,& Cm. XLVa 0 . 


A. vf. 17. 
Âa 
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Dak 6 la Alite cettâToperAitioa fut pouflèe il loin, quWA 
rodote raporte que Tott ne fouvoit obtenir d’un Egyptien ^ 
ou d’une Egyptiennty. de.bairec à la bouche un Grée, ou u* 
ne Griquty (c’eft-à-dire , une petfonne à qui la; chair des a» 
nitnaux fervoit d’aliment ordinaire ) ni de fe fervir < du même, 
couteau , du même pot , ou de la même broche ni même 
de manger de la chair d’une vidime fans tâche', qui auroit 

• été découpée avec le couteau d’un Grec, Il eft bon de re^ 
marquer ici en paflant, .Kpü. Hérodote emploie ici cette exprès* 
lion , un Grec , ou une Gréijtte dans le même Cens que 
Migffc attache à celle àe>Bergfr, )e- veux dire pour dé^ 
figner en général toute perfonne qui fe nourrit dé viaddei 

' ' ^ - Les Frères de yq/epi étant revenus, ôc'ayant amené lent 

, Frère Benjamin , yojepb. kar ht fournir du blé ; mais en mè*- 
me tems (r) il ordonna fôcretteroent qne l’on gliflât fa Cou* 

. pe dans le fac de Bmgamin. Qjielque tems- après leur dé* 
• f>att) ds furent pouifùivis fdiis piétexte'de'Anipqon de voit 

• ’Le meirager.;avoit ordre de -dire, “que la Coupe perdue étoit 

. celle dans laquelle lim Seigneur buvoic', ' & que,, pouf décou- 
vrir où-.elle étoit, il ai^^oit été obligé d'avoir’ recours à 
Divination. - ' *•» • ' '' t ’ •' - * • ' ’ ‘ . ’ *' 

. 5 . La verfion Franfoi^'y avec mutes les autres verfioris, rend 
cet endroit (d) par ces mots — par laquelle il devine , ou 

• devinera . . Mais 13 mî* tfffM ttVTi fignifie pro quâ conjec^ 
tando etmjeHavity c’eft-à-diie y pour laquelle il a employé Eart 
' de la Hivination. Ce doit être le. fêul vrai<fèns de ce pâfla* 
ge : il s’accorde parfaitement avec le verièt qùihrième 'dn 
même chapitre. Auflltôt qu’ils comparureoe devant JoJepbt 
yy Ne Javiez-vous paSyleçadkr^ y qu'un homme tel qe^ moi ne 
„ manque pat de deviner^ ” Si ià Ô)upe eût été rinifarument 
. , . ; s vrvî . dont 

(e) Gtn, XLir. 2 . (i) A.’ vC j. '' 
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dont il iè fervoit poor demer , on lui en eût ôté le moyen • • 
on lui dérobant û Coupe. ^ »' • , 

. Plosisu R ) t des Commentateurs de la Bible , & Gro« 
tius entre autres,' paroiilênt être fort intrigués dans la crain.i 
te que Ton ne s’imagine , que Jcfepb avoit employé Part illicit* ’ 
de la Divination: c’eft pourquoi Grotius dit (r); Qmnqutm 
vox Btu in Lege ie juperjlitiofis aug^ratmibus Jvmitur , cre^. 
dam tamen oHm /ïtiJh •00cm mediam , 6? fumi bic êP infra^ vC 
ij. pro mrmffis dwinüùs pt<^effiSiad<]ua jojbplmsje Jacri^ • 
ficio praparabat: in facr^ciis^autm ufus PbiaUe, -&c. ^.Xfaii 
‘ il faut conCdérer, quej<;^ n’avoit pas.befoin de Magie 
pour découvrir fat Coupe qu’il avoit fait mettre dans le &c de ' 
Ber^amiHi & que le perîbnnage, qu’il joue, étant un perfim-» i 
cage emprunté , fa faculté prétendue de. deviner, ne vient 
ici que pour prévenir le ibupçon que la prompte découverte 
de la Coupe auroit pu faire naître dans l’esprit de lès Frèree 
que c’étoit lui-même qui l’avoit placée là ; & c’étoit par la 
paêmerailbn que le meHàger , envoyéà leur pourfuite, avoit or- 
dre. de commencer à fouiller lee.iàcs par celui do Frète aîné 
ï(/), .& de' les prendre ainfiveo^^.ocdrôifclen de ceux à . 

<qui ils appartenoient.- 'Par. ce moyen il arriva que le làc de 
benjamin- fut fouillé le dernier : ce . qui étoit un bon - expé- 
dient pour empêcher que IVm fe doutât- qpe Jofepb favoit à 
coup fûr OÙ! étoit la.*Cotfpe î ou que c’étoit par fès ordres 
qu’on ravoic ainil; cachée; &, probablement la raübn, pour- 
quoi le fac de Btrganm fut olioifi pour y mettre la Coupe, 

&. pourquoi' attendit Ji fe découvrir -Ir fee Frères que 
tout ce i petit manège fût fini , étoit que Jofepb voulok é- 
lirom'eç fi fea Frères avoient quelques lèntlmens.de vertu & ' 
4 'a£feâion, (bit envers leur Père, foit envers leur Frère ^Sen- 

■ ” •' V ^ ‘ 

O) io loc. (/)Cffl.XLIV. tt.. 
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jtfWfôî. Comme Benjamin étoit trop jeune pour avoir eu E* 
^ moindre part au complot contre Jofepb \ c’étoit dana le fiur 
de Benjamin qu’il étoit à propos de placer la Coupe : Pépreu- 
▼e ne pouvoit pas le regarder. La condition irapofée par 
ks Serviteurs de Jofeph & acceptée ' par fes Frères lorsqu’il 
fot queftion de fouiller les facs , fut . — » Celui dans le fac du- 
,, M trouvera la Cou^ fera fût esclave de mon Maî- 
„ tre. ” Si après qu’ils eurent faifi Benjamin pour Pem'mener 
• en esclavage, fes Frères Peuflent abandonné, & s’en ftiiknt re- 
tournés fans lui chez leur Père il y a toute apparence que 
JoJepb en eût nfô envers eux tout autrement qu’il ne ht 
. quand U les vit tous revenir , & qn’il fut témoin des tou- 
chans témoignages d'affeâion filiale & fraternelle, qu’ils 
donnèrent^ dws cette cruelle conjonéhire. S’ils avoient fui; 
comme affiiréinent ils Pauroient pu lorsque Benjamin fift ar* 
lêté , il eût été.aifé k Jofepb de juftifier &/ conduite auprès 
de fon Père , de les’ punir de' leur dureté & de leur lk^ 
cheté-(^). ■ Mais h Coupe n’eue pas plutôt été trouvée 
dans le ike de Benjamin ^ déchirèrent leurs vétemens ; 

. ebaeun rechargea fon âne , ^ ils s'en retournèrent à la villt 
^b). Ils fe préfentèrent. devant & ië pofternèrent 

jusqu’en terre. Juda^ pénétré d'une profonde douleur, le fup>- 
plia de le retenir prifonnier au-lieu de Benjamhfy pour l’amour 
'd’un Père accablé de triftelfe & d'années , qui avoit un au- 
tachement fingulier pour le dernier de fes enfans. Jofepb 
ne pouvant refifter plus longtems (r) k fes tendres émotions, 
’ ordonna aux Bgjptiens , qui te trouvèrent Ik,' de fbrtir de la 
chambre. Alors il fe fit connoitre k lèe Frères; & en répan^ 
:dant des larmes il éleva fa voix ; ^ les Aptiens i ^ A 


ai 
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à L’HISTOIUÏ JÜIFS. 

Maijm de Pharaon , îenten^rera. Il dit à Tes Frères — « 
„ Je fuis Joseph;- mon Père vit-U encore Mais fes Frères » 

éçonnés , conilemèS} confondus j de la préiènce y ne pouvoient 
lui parler ; ^.JoJe^ leur dit:_ approchez- vous de moi, je 
yy VOUS prie; ^ ils f approchèrent ; ^ if leur dit Jtfiûs 

Joseph, votre Pi ère , que vous avez vendu pour être mené 
en Egypte : mais ne vous affligez point , 6? n'ajez point de re- 
gret de ce que vous m'avez ainfi vendu : Dieu tn'a^ envoyé 
ici devant vous pouf la\confervàtion de votre cHe — Et 
voici vous voyez de vos yeux Benjamin voit de jes yeux y 
que c'ejt moi qui vous parle de ma propre bouche. 

. Le Dodeur Sbavoy dans fe Préface au fupplément à lès 
voyages en Orient , affirme que les Rabbins dans leurs Com- 
mentaires remarquent fur ce verfet,' f\\k' JoJepb "donna à fes 
Frères trois preuves 1 qu’il étoit véritablement leur Frère. 
La prémière fut fa Circoncifion: ils prétendent que Jofepb'y 
en faifant approcher fes Frères , ouvrit là fobbe pour leur 
montrer qu’il étoit circoncis. La fécondé étoit fa reflem* 
hhuct 'iivçc Benjamin 'y qui étoit fon Frère du côté de la Mère ^ 
aufli bien que du côté du Père: c’eft de ces paroles — P'ous 
voyez de, vos yeux •— qu’ils dédûîfent & ridée de .cette res- 
femblance, & l’idée, de l’ufage qu’ils croient que en 

fit. — La troiCème étoit fon langage ; car au- lieu qu’aupa^ 
ravant il n’avoit converfé avec eux que par' truchement (é), 
il leur parla alors dans leur propre langue. Les Rabbins fon- 
dent cette preuve fur cês , paroles — Je vous parle de ma 
propre bouche. . ' * ' " ‘ i 

Mon lavant ami, le DoÛeur lé lèrt de ‘ces o5^ 

fervationsRabbiriiques pour réfuter Hérodote y qui fuppofe (/) 
que la Circoncifion avoit été transmife des Egyptiens aux Sy. 

41 » 4 ««ti»»»# • 
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,rtens: il ponfe qée oe qôi fe‘ paCfa çnxxtjofe^ &fes Frères êft 
4ine preuve fulfilànte , que'dafts ce tems-là ht Circoncifiori' ns 
fe jOTtiquoit pas en Egypte:-^ Jo/epby dit-il, n’eût pas eu 
quelque chofe de/écreti & d’important, k communiquer â 
Tes Frères, quelque chôlc qu’il ne falloitpas expoferàTindifcrète 
curiofitédes£^y/>//mf incirconcis , quelque choie qu’il craignoit 
que l’on ne tournât en ridicule , pourquoi auroit-il ordonné à 
tous ki E^ptiens de fortir de la chambre i & k fes Frères de 
fi’apprbclier de lui? ' Dans tout ce nmé, nous ne voyons'rien 
'qui pût oifenlcr les Egyptiens: au - contraire il n’y avoit'rien - 
qui ne dût leur cauTcr beaucoup d’admiration & de plaiGr. 
Ên elFet il êft raporté Gen. XLV: 1 6: qûe la nouvelle de l’arrivée 
des Frères de J o s e P h pha extrêmement à Pharaon à fes 
Serviteurs i & pour confirmer tétte obfervation, on peut a* 
Jouter que*, quand Jofefe} fe découvrit k fes Frètes , il ne fe gê- 
na point pour cacher ion attendriiTement, puisqu’il ‘ fn 
"voix, Çf ÿue ks È G Y P s,' là Maifoh de PhaI- 
a A ON, renteUdirenti''^d^jtç qu’il né s’agîflbit qiœ' de fe 
cacher à laùrs ^eà^_" ^ "" 

A l’égard de 'l’origine de rétabliflemènt de la Circoncifion 
ça Égypte, il cil bien vraifemblable quëV'qnand on*fçut.par 
tout le Royaume que Jo/eph étoit im Ijraélite,' la Circonci- 
Con commença k Rétablir parmi les'£gypr/m,&’que,‘qiiand 
le i^uple fut devenu cdnlldérable par ù. noinbreufe Polîérité} 
cette pratique 'devint générale ; ‘ & 'il n’éft'pas'furprènant 
tin' Hérodote fè lôk 'trompé Ihr cet article^ puisque, malgré 
toutes fes rechercbes , il ne put rien apprendre de certain tou-î 
chant IcsafialrMd’Jîgvp/^ ayant le régne à& Ments\ Memphis ^ 
& que ce règne fut de cinq ou fix cents ans pollérieur k Pé^ 
yènement de la venue de yacob en Egypte. ‘ Voyez ti-defftiô 
p.* top. 

, Jacob, prié par ba 'isSa J^epb de Se rendre mk'.Egyfffe^ ük 
£ <’A mit 

* ' t 
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àiic en chemin .(fil), âs paflk ^ Beerfeba .^wt ^‘offrir des 
Sacrifices au Dieu d'l saac fin Père, dans h Chênaye 
brabam fonr Grand-Père aroiï plazttée isc. confàcrée, & fur 
le même Aocet qqe ihn Père Ifaac j . avoir élevé -, Sc c*eft 
peut-être à canTe de cette' dernière porticoiarité, qu’il , eft dit 
qu’il invoqua /e ZArru rflEA AC. . ; • 

; 'DiEr parla à Israël 'dans ksvifhm de fa nuit, ^ fui 
£t: y, Ke crains point. dé de/cehdre m E cepte; car je fp 
J, fètçà devenh' une grande 'Nation. .-Je dejcendrai avec toi en 
„ Eoitpte^ (f t'en ferai, mjfi très ~ certainmm reveniri 
^ Jofi EP H mettra fa main Jur tes yeux.'' , . ■ i . 

•. Peüt-etre s’ét<Muiera-t-on de ce que, dans cette occa- 
ilùn, Dieu jugea k propos de parier ïfaê^ pour renoourager 
à aller ea Egypte: Tout J’y. iavitoit r Joftpb par ordre. du Roi 
fejovoyoit' quérir d’une mamère Jionon^; âcii âlloic rejeinr 
dre ce cher Fils» & le voir dans le plus bout dégré dNàérs^ 
tion. Mais on doit conüdérer^ que fa Mène lui avoit infpiré 
dés là jeunelTe un ardent dcllr. d'hériter de ces béoédiéUons» 
qui avoient été promifes à Iba Grand-Père Jbraham & àià fer. 
mence: ainü ce bon VieillardipDàvoit éi^indte qpe Dieu ne re« 
gardât fli transplantation , & cèlle’de toute fa famiüeidaas'ki 
ip3.y^ à! Egypte , comme une senonciatien , à ces bcnédiâioos^ 
comme une préférence de quelque grandeur temporelie à toiit 
ce qu’il avok à attendra des promet de: Dieu. A 'juger di» ;r .t 4 
earadète de Jacob par . THiftôiie. que . nous eo’. avons i co 
n’étok pas nn Jièros par le grand coucage : . ainfi Ton peut 
croire j qtie< cec endroit de la prophétie-, dans ie^iel Dieai 
déclara à Abraham que & Pofiérité pafleroit quatre cent» 
ans dans un^ pays étranger,. Ac. y. fouf&iroêt de 'grands, maux 
( ») ,‘ Je . préièota alqrs à . Ion. c^rij .£i .que '. fba . uaagi-;: 

• Î.-V i « na— 

(m) Cm. XIAU t-' n v C") XV. ^ 
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nation s'en forma . une terrible image : dans un |>ay8 ; 
où le Roi étoit abfolu , Jo/eph pouvoir bientôt, tomber 
^ans la disgrâce : une mort prématurée pouvoir l'enlever: 
dans l'un & l'autre cas, on perdrait dans peu de tems lea t-, 
gârds que l'on avok alors pour les IJraéÜtes; & par-là les , 
fliâions prédites commenceroient peut-être longtems avant 
la ün de lès jours. En falloit-il davantage pour lui cauièr de 
violentes agitations? Il eft fort probable que dans cet état il 
offrit à Dieu des facrilices , de Ikns doute des prières ; car 
la prière accompagnoit toujours les làcribces ; &, comme oa 
l'a déjà remarqué, il étoit tout naturel qu'il dioifît ce lieu, 
que dans cette occaGon il invoquât PEternel fous le titre 
de Dieu ÿlfaac', car ce fiit dans le pays des PbiHftins.,- & 
dans un voyage vers V Egypte t de félon les apparences dans 
le même endroit précifement que les promel^, faites à J- 
hrabam iiattot renouvellées à Dieu, plein de com- 

palTion pour l'angoiffe de JwAt de attentif à fes prières, le 
conlble: il raffure,dans une viGon, que rafRiâion prédite ne 
commenceroit point pendant fa vie; 'qu'il mourroh en paix; 
queibn cher Fils Jofeph lui (èrmeroit les yeux; qne de-lut 
fortiroit une grande Nation ^ de que dans le tems marqué tou- 
' te ÙL PoAérité feroit ramenée dans la Terre promifè, le pays 
de Canaan (p). i o 

^ r. a ^ ^ âgé de cent trente ans , arriva en Egypte avec toute 
fil famille, la troiGème année de la &mine; Je dis la troifième 
année de la âmine; de ce fut même jqjparemment vers le 
aüieu,ott la fin, de cette troiGème année; car hraapm yoJèpA 
envoya fes Frères à Ibn Père pour le lui amener, il y avoit 
denx.ans qu'elle avoir commencé, voy. Gen. ^V; 6. Se 
Rn'eff pat vraifemblable, qu'il pût fe di^iialèr à ce voyage avec 

• tott; 

(•) C«s. XXVL I-'J. . ? ^ ; (>; Gtn. XLVt 1 — 4 . ■ 
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à L’HISTOIRE DES JUIFS. 193 
tonte fa famille, & fe rendre en Egypte y que bien avant dans 
l'année fuivante* (^). 

Il eft dit au chap. XLVI. vf. 26. de la Genèfsy que twitei 
les Ferformes appartenant à Jacob, qui étaient fontes de fes 
reinsyjans les Femmes de fes FilSyqui vinrent cn*EGtrT'e.y fu- 
rent en tout SoiXANTE»six: mais dans le verfet fuivantil 
eft dit que toutes les Ferformes de la Maifon de Jacob, qui 
vinrent en Egypte fièrent Soixante et dix. 

Pour concilier ces deux paffages, il faut remarquer que 
dans le dernier , THiftorien comprend toute la famille de Ja- 
cob y favoir trente-trois enfàns defeendus de lui par Leoy fèize 
par Zilpay quatorze par Roche! y & fept par Bilba (r), en 
tout foixante & dix : mais deux de ces enfans , lavoir Er, 
6 c Onan, dont A/oj/è a foin de faire une mention particuliè< 
re , quand il nous donne le dénombrement des Delcendans de 
Jacob (s) y étoient morts ; & deux autres, favoir Manaffé 
6 c Epbraïm , étoient déjà en Egypte : ceux - ci font aulli 
oxnptés pour faire le nombre des feptante Perfonnes qui 
compolbient alors toute la Poftérité de Jacob (/). Mais il 
faut déduire du calcul, énoncé dans le prémier palTagc, ces 
deux enfans de" Jofepb , parce qu’ils étoient trop jeunes pour 
aller au devant de leur Grand-Père: ainfi, quoique la famille 
de Jacob conliftât en foixante & dix Perfonnes, cependant 
il n’y en eut que foixante -fîx qui furent du ctmvoi lorsque 
JoJepb alla joindre fon Père en Gojeen: il eft dit expreffément 
que Jofepb fit atteler fon chariot pour aller m devant d'Jfraè'l 
( u). Or fî des foixante & dix Perfonnes de la famille à'is- 

rai'f 


AUxandre PoljbiJlor, fur la foi 
(le Dtmétriiu , die poGtivemenc que 
ce fut la troilièine année de la fa- 
mine que Jacob pailà en Egypte, 
Eufib. Pr*p. £v, L, IX. CTXXI. 


f) Gm. XLVI. IJ— 2j. 

s) Jb. vf. 17 . 

t) Ib. vf. 20. 

u) Qn, XLVI. 39. . 
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ip4 ■ INTRODUCTION 
raët vous déduifèz les deux Fils de Jcfeph, Manajfè & E- 
pbraim, qui n’étoient pas du voyage, &c En & Otum^ qui 
étoient morts, il en refte foixantc-fix Perfonnes qui entrèrent 
en Egypte. 

Au ch. VH: i+. des Aéies, St. Etienne dit que la fa- 
mille de Jacob ^ quand elle fe transplanta en Egypte, étoit au 
nombre de foixante & quinze Ames : cela fait voir évidem- 
ment que TEvangelifte a fuivi la verfion des Septante, Sc non 
l’original Hébreu : car ces Tradudeurs mettent le même 
nombre, & difent dans la traduction du verfct 27. du chap. 
XLVI. de la Genèfe, que Jofepb avoit neuf Fils, au-lieu de 
DfttX- comme porte l’original: cependant quoiqu’ils ne dé- 
duifent point, comme j’ai fait ci-deflus, Er & Onan, qui 
étoient morts , ils ne font monter qu’à foixantc-fix , de même 
que fait Toriginal , le nombre des Perfonnes qui , félon le pré- 
mierpaflage, vinrent en Egypte avec Jacob t & fi au nom- 
bre entier de la famille vous rajoutez Er & Onan, & les 
neuf Fils de JoJepb (fuppofé qu’il en eût neuf) alors ce 
nombre ne devroit pas être foLxante & quinze, mais foixan- 
te (Sc dix-fept. 

Jacob envoya J u d a devant lui vers Joseph, pour lui di- 
re de le faire conduire en Goscen; ^ Us entrèrent dans la 
contrée de Goscen; £*? JoJepb alla joindre Jon Père en 
Goscen (v). 

L A verfion des Septante ( & fur ce point rHiftoricn Jo- 
fepbe l’a fuivie ) porte , que Jacob envoya Juda vers JoJepb 
pour le faire conduire à Héropolis dans la contrée de Rame- 
Jès , & que Jofepb alla joindre fon Père à Héropolis. 

L A-deffus le Dodeur Sbaw fait cette remarque. „ Si Ja- 
„ cob , dit-il , avoit dirigé fa marche de Beercbeba , ou 
■ < „ Beer- 

(v) Gin. XLVI. 22. 29» 
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à 'L’HISTOIRE DES JUIFS. ipî 
}) Beer-feba, vers cette contrée qui s’apjjplle Zoariy ij fe- 
„ roit diiïiciJe de concilier cela avec ce que difent les Septan- - 
/f, & rilillorien favoir que Jo/eph alla trouver ’ . 

,, fon Père à HéropoUs; car comme cette ville étoit du No- 
„ me Héliopolitam y qui confinoit à la Mer Ronge ^ à l’endroit 
„ où eft à préfent le Château à'Jdjeroute , elle étoit en droi- 
jt te ligne fur le chemin de Memphis » mais loin de celui qui . 

,, menoit à 2^an. ” 

I L eft évident qu’il y a ici quelque méprife , car le Châ- 
• teau à'Æjeroute, que le Doébeur fuppofe être placé où étoit 
autrefois HéropoliSi ne failbit point alors partie du Territoi- 
re de Y Egypte: ce qui le prouve, c’eft que Pharaon déclare 
que le Défert de iS«r, ou Chur, dans lequel il eft certain que 
le Château à'yidjeroute eft fitué, n’appartenoit point au pays 
à'Egyptei comme cela paroit par une converlàtion que Pha- 
raon eut avec Mojfe: —— Moyje lui demanda la permiflion 
d’aller facrifier dans le Défert : mais Pharaon lui défendit - 
d’aller fi loin, & lui dit: ,, Æezt facrifiez à Dieu dans le , 
„ pays:" (Voy. Exode VllI. aj.) Mais Mot se répondit: 

„ Il tiejl pas à propos de faire ainft: nous facrifierions à PEter- 
„ net notre Dieu Paiomination des E GY PT lEv s, /t-mous ^ 

„ Jacrifions P abomination des Egyptiens devant leurs yeux 
J, tte nous lapideront-ils pas?" 

Ne paroit- il pas clairement par ce paflàge, que le Défert 
à'Ethamt ou 5ar, n’étoit pas regardé dans ce tems-lk com- 
me étant dans l’enceinte du pays d'E^yp/e (w)? Par confô- 
quent il faut que la ville d' HéropoUs ^ mentionnée par l’Hifto- 
rien JoJephe comme étant dans la contrée, ou canton, de 

Ra- 

(m ) On peut confirmer ce fait par muèl XV. 7. Sa fli, /rafM Us H a- 

Gin. XXV. 18. parlant de maleeites depuis Havila 

Cbur, oüSur, dittCHUR gus jusqu’en Sur, ou Cbur, gui ejl 
vù-d-visde l’Egypte; &pai i.Sa- vis-d-vis de PEcypte, 

Bb 3 


Diqitized by Google 



jç6 INTRODUCTION 

RamfèSy ak été,qudque autre ville que celle qui potivoû ê- 
* tre dans le lieu où eft à préfent Jdjeroute. 

Mais, pour réfuter l’opinion du Dôdeur , nous n’ar 
vons befoin que de fes propres idées : Le Pfalmijle dit pofiti- 
vement, que 2 ^an eft la partie du pays à' Egypte (.v), dans 
laquelle Moyfe fk fes lignes & fes miracles ; or le Do<fteur 
fiippofe que le grand Caire eft à préfent où étoit autrefois 
Ramejès, & que Mattarea eft où étoit alors O», ou HéUo~ 
poFfSy environ à cinq milles du Caire y ou de RameJèSy du 
côté du Nord-EJl; & comme ce fut à On, 6c à RamefèSy que * 
M<^fe fît fes fignes 6c fes miracles, il s’enfuit que On, 6c 
RamefêSy ou Mattm-eay & le Caire y étoient dans la con- 
trée de Zoan. Mais le Dodteur fuppofe que Memphis (_y) 
étoit iituée où eft à préfent GeezUyàa côté occidental du Nil y 
direûement à l’oppofite du Caire y ou dQ Ramejés (z); dc«- 
forte qu’il eft presque impolTible d’aller à Memphis y fans tra>- 
verfer la contrée de Zoan. Je ne faurois com’prendre non 
. ^ plus,- pourquoi il fiippofe eps^Mjeroute étoit fur la route de 
' Bterjeba à Memphis i ou même à aucun endroit de la Bajfe- 
Egypte; car il y a un \-afte Délèrt entre Beerjeba 6c Adje- 
routey 6c un autre entre Adjeroute 6c P Egypte; 6c Moyfe dé- 
clare que le chemin qui va par le pays des PhiRflins , c’eft-à- 
dire le long des côtes de \à Méditerranée y le chemin le plus 

court pour aller d^Canaan en Egypte y o\x d'Egypte en Canaan; 

6c je conçois que c’eft le feul chemin qui ait été pratiqué par 
qui que ce foit, fi ce n’eft par les Ifraélites à leur fortie d'E- 
gypte: c’eft à caufe de cela qu’il eft dit, que Dieu les condui- 
fit par des voies détournées, ou les fit tournoyer, au travers 
du Défert près de la J/rr RoKgs. Voyez Exode Xlll: 17, 18. 

Lors- . 

(X) Pf. LXXVin. ra. 43- (O P- 34> 

(jj Sbovt'j Trav. p. 341. 
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. Loziqv'IJraè'l fentit que la fin de fes jours approcboit, il 
appella Ibn Fils JoJèpb, & lui dit: „ Ne m'enterre pas en E- 
„ GYPTE, je t'en prie: Je veux être enteri'é avec mes Fè~ 
n res.'* Joseph lui dit : „ Je ferai ce que tu Jouhai- 
„ tes." Et Israël lui dit: „ Jure le moi;" é? H le hù ju- 
ra. Et lsK\ES. Je projlerna fur le cbevet (æ), c’eft-à-dire, 
que, comme il étoit couché dans fon lit, il baiflala tête en ligne 
d’aélions de grâces à Dieu, & d’approbation envers JoJepby 
touchant la promeffe qu’D venoit de lui faire, David agit de 
même en pareilles circonftances 

Et comme Ifraël s’afFçibliffoit de plus en plus, Jofepb 
revint vers lui, & amena fes deux Fils, Manaffé & Epbraîm. 
On l’en avertit ; «Sc auflitôt failànt un effort il fe mit fur fon 
féant, &les bénit difant: yt En toi Israël bénira y ^ te 
fera /p/^’Ephbaïm Manasse'j” ^ il mit Epbram 
devant Manajfé (r ). 

'Quand Jacob eut béni les enfans de Jofepb il hri dit; 
5, Je te donne une portion plus qu'à tes Frères y laquelle j'ai 
„ prife Jur les Amorrhe'ens avec mon épée ^ mon 
5, arc {d)"y 

Il paroit par le livre de Jqfué ch. XXIV: 32. que cet- 
te portion éfoit cette Terre que Jacob avoit achetée des 
enfans de Hamory Père de Siebem, pour cent pièces d’ar- 
gent, ou cent Agneaux («). Quoiqu’il l’eût légitimement 
acqu^e par voie d’achât, & qu’il en eût été paifiblement 
mis en polfeflion, il fe trouva forcé de la quitter à caufe du 
barbare procédé de fes Fils, Siméon & Léviy envers les Si- 
tbemites (/), & enfuite il ne put la recouvrer, & la gar- 


(o) Gen. XLVII. î 9 — 3 », 
(hy 1 Rois. J. I — 47- 
(c) Gm. XLVilL sa 


’dy Itr. vF. 32. 

^e) Cm. XXXIII. rj>. 
Gm. XXXIV. I— 31. 
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der, que par la voie des armes. Que yacob en fût en pos- 
feinon dix ans après l’avoir acquilè , & peu d’années après 
l’avoir quittée, c’eft ce qui fe déduit diftindement de Gen. 
XXXVII. 2, 12, 14, Ileftditque Jafeph^ à l’àge de di.x- 
fept ans, y fut envoyé pour examiner la conduite de fes Frè- 
res, qui paiflbient leurs Troupeaux en Sicbet/iy & pour en 
faire fon raport à fon Père. 

yacob ayant achevé ce qu’il vouloit faire à l’égard de yo- 
fepby tSc de- lès deux Fils, Epbraim & Manajfét lit venir 
tous fes Frères, & leur dit: ,, JJfemblez-vous ^ jjp je vous dé~ 
„ dorerai ce (]ui doit vous arriver aux derniers jours." Et^ 
puis il addreffa la parole à Ruben , & lui dit: „ Ruben, 
„ tu ès mon prémier-nét ma force ^ £«? le commencement de 
„ ma vigueur, t excellence de [ma] dignité, ^ Pe.xcellence de 
„ [mon] pouvoir: [cependant] femblable à Veau par ton in- 
n fiabilité, tu ri auras point la pré- éminence , parce que tu ès 
monté fur la coucbe de ton F ère." Et puis s’addrellànf à 
Siméon ^ Lévi, il leur dit; „ Sime'on é? LeVi, [font] 
„ Frères: Fdjês (ou Inftrumens^ de violence [font] dans 
„ leurs Bemeures (g ). jQue mon ame n'entre point dans leur 
„ conjcil fécret ! Que ma gloire ne Joit point joints à [leur] 
„ compagnie ; car dans leur colère ils ont tuf des hommes , 
„ [un homme] gj? félon leur volonté ils ont abbatu la mU' 
„ t'aille, [ou, enlevé le bœuf] maudite foit leur colère, car 
^ elle a été violente; £5? leur fureur, car elle a été cruelle V' 
Après cela s’addrelTant à fuda, fon quatrième Fils, il lui dit; 
„ JuDA tués celui que tes Frères loueront:" [ou, en qui ils 
fc confieront] Ta main fera fur le col de tes Ennemis : Les 
Fils de ton Père Je projlerneroqp devant toi: — Le Sceptre 

ne 

(g) Peut-être traduiroit-on mieux mieux la Métaphore. Lernotmi 
— U» font de leurs feftins des in- a cette fignifiçation dans 2. Rois. 
ftruuieos de cruauté. Cela fontient VI. 23. &c. . 


. • 
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ne Je départira point de Juda^ ni le Légijlateur [ou le Scribe] 
Centre fes piés jusqu'à ce que le Shilo vienne ; £«? à lui 
[appartient] rajfemblée des Peuples (b). 

Une obfervation, qui fe préfente ici naturellement, c’ell 
que Juda a la préférence fur fes trois Frères aînés , qui par 
leur conduite , s’en étoient rendus indignes : ainfi il fut mis 
à la place de Ruben. Si Ruben ne fe fut mal comporté , il 
y a de l’apparence que c’eût été de lui que ferait defcendu le 
Messie: mais à caufe de fon odieux procédé cet lionneur 
fut conféré à Juda. 

A cette occafion j’obferve qu’il eft probable , que Setb s’é- 
tant diftingué de tous les autres Fils dPAdam par là fagefle 
& fes vertus , leur fut préféré quoiqu’il ne fût né que dans la 
cent - trentième année de l’àge de fon Père. De même cer- 
tainement Abraham fut préféré à fes Frères aînés, Haran & 
Nacor; & cela, fans doute, à caufe de la pré -éminence de 
fon mérite , car Dieu lui - même dit : „ Je le cannois : je fai 
qu'il emmandera a fes enfans,^àfa Maijon après lui, de gar- 
der la voie de VEtei'nel pour faire ce qui eft jifte ês? droit , 
afin que F Etemel fajfe veiùr fur Abraham tout ce qu'il lui a 
dit (;), [ou ce qu’il a dit de lui.] Et ce qui confirme l’i- 
dée que la bénédiélion fe régloit fur le mérite de l’objet , c’eft 
que Moyje, après avoir raporté ce que Jacob dit à fes en- 
fans, ajoute — Ceft-là ce que leur Père leur dit en les bé- 
nijfant;^ il bénit chacun d'eux filon fa bénédiüion (é), c’eft- 
à-dire il donna à chacun d’eux la bénédiélion qui lui étoit 
propre, ou lui convenoit. 

(iuELQ^uES Savans objedent , que ce que Jacob dit à 
quelques-uns de fes enfans étoit plutôt une malédiâion qu’u- 

ne 

(i) G«». XLIX. I — 10, Cffl. XLIX. 28, 

(O Grn. XVllI. I». , . 
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ne bénédiaion. Il faut avouer qu’il dit à RuIv/j: „ Tu feras 
„ inconjlant. comme Teauf' ou tu auras rinftabilité de l’eau (/); 
& ?iSméon & à Lé<oi: „ 7 ^ /« divijerai fn Jacob, ^ les 
„ difperjerai en Israël (»;).” Mais il faut fe fouvenirque 
M(^je, dés le commencement du chapitre, dit que J aco b Jîé 
venir fes enfanSy ^ leur dit: „ AJemblez-vous, ^je vous 
„ déclarerai ce qui doit vous arriver aux derniers jours. ” Ce 
ne fut pas pour les bénir, ou, lèlon la phrafe ordinaire, pour 
leur donner fa bénédidion, qu’il les alTembla, mais pour leur 
ftgnifier la volonté de Dieu touchant ce qui devoit leur arri- 
ver aux derniers jours.'' Il paroit que fur la fin de fa vie le 
bon Vieillard apprit cette volonté par une infpiration divine; 
& quoique l’on doive être perfuadé, qù’après avoir annoncé 
tout ce que portoit la commiffion celefte, il eut foin de leur 
donner & bénédiélion, je veux dire, de les recommander à 
la protedion de leur Cr^tcur , on doit juger néanmoins que 
l’Hiftorien ne pouvoit mieux dÎAinguer les chofes, ou expri- 
mer plus énergiquement l’intention & Padion de Jacob i 
qu’en dilànt — U bénit chacun d'eux félon fa bénédillion. Nous 
pouvions ici appliquer h Jacob ce que Balaatn dit a Balak . 
„ Que ce foit bénédidion , ou malcdidion , je ne dirai que 
„ ce que Dku m'aura mis à la bouche (n).” 

Jacobs après avoir été dix-fept ans en Egypte, mourut âgé 
de cent quarante- fept ans (0); ^Joseph commanda à ceux 
de /es ferviteurs , qw étoient Médecins, d'embaumer fon Père ; £5? les 
Médecins embaumèrent I s r a e l ; £s? /’o» employa quarante jours 
à r embaumer : ( car c' était la coutume de mettre quarante jours 
b embaumer les corps ;j £s? les Egyptiens le pleurèrent 
foixante ^ dix jours (J>). C’eft-à-dire, félon Diodore (q). 


I) Ib. vf. 4. 
m ) Ib, vf. 7. 
n) Nomb. 3S. 


r#) Gm. XLVII, 28. 
[p) Gen. L. 2. 3.. 
tq) mxL L. Ltf. V. 
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l’on employoit trente jours à fecher le corps , <Sc à l’oin- / 
dre de gommes & de poix -refine, de Cèdre , &c d’autres v • 
'plantes: .après cela, félon Hérodote (r), çn enveloppoit le 
.corps dans du Nitre : ce qui prenoit tous les autres jours jus- 
qu’au nombre de foixante &dix; & il dit que c’étoit--Jk le 
plus long efpace de tems que l’on mît à embaumer. Diodoré . 
dit (j) que le tems,afligné pour le deuil à,Ia mort des Rois 
â' Egypte y étoit foixante & douze jours 5c comme il y a toUf 
,tes les apparences que Jacob fut embaumé de la manière la 
plus iomptueufe, & la plus honorable ,( je fuppolè, que ce .. 
n’ell que pour faire nombre rond que • Mo^e a marqué feule- 
ment foixante 5c dix jours ; 5c que ie corps fut entre les 
mains des Embaumeurs, 5c que l’on mena 'deuil foixante,. 5c . 
douze jours entiers avant qu’on le portât dans le tombeau. ' 

Q.Ü AND les jours de ce deuil furent accomplis , Jofepb , a- 
vcc la permiflion de Pharaon y accompagna le corps de foa 
Père dans le pays de Canaan y 5c vint àP^irt d'ÀTAU qui 
e[l au de^là du Jourdain. 

Ce n’eft pas que l’Aire iJtad fut plus éloignée de l’f^p- 
te que le Jourdain , mais c’ejl étoit plus .éloignée du 

lieu où étoit 'Moyfe quand il écrivit , ou du -moins lut* 5c 
examina le livre de la Genèfe. Jofepb ^ fe /croit beaucoup • 
écarté de fbn chemin s’il eût traverfé le Jourdain pour aller ' 
à' Egypte aux plaines de Montré y où Jacob devoir être en- 
terré. .Ainfi il eft probable que l’Aife auprès de la- 

quelle le Convoi s’arrêta, 5c où l’on fit, félon la coutume des 
Hébreux y les cérémonies funèbres du deuil de lèpt jours (/), 
n’étoit pas loin du Caveau de Macpela , où le corps fut . 
dépofé. ' 

Ces 



ioi- ‘TN T R O D Û- C T I O N • 

Ce 8 cérémonies funèbres étant finies, on renfeveHt dans 
• Ja Caverne f ou le Caveau, du champ de Macpeki, vis-à-vis de 
Mamre', laquelle Abraham avoit acqtüfe </’HEPnRON . 

^ Yiirrsz^ avec k ebamp^pour le pjjéder comme le lieu de fin 
Jfpukre (a). • • • 

St. LuCi au livre des Aües VII: i f, i6. Tait dire â St. 

■ ] Ethienne , que -Jacob defeendit en Egypte, ^ y mou- 
rut, lui é? nos Pères; (_nos Pères, e’eft-îi-dire les Fils de • 
Jacob, voyez v£*iî, ly.) (^qu'ils (^ils, c’eft-à-dire\7ff^ 

. fepb & fes Frères, Fils de Jacob') fus'cnt transportés à St- 
* CHEM) WM dans k fepulcre qu’AsEAiiAM avait acbe^ 

té'à'prix d'argent des F/Vj -/TEmmor Sichem. . 

• Or certainement fut çnterré à Mamré, Sc non à Si- 
ebem; mais Jofe^ fut enterré k Siebem (v);^Sc, félon les 
apparences, les corps embaumés de fes Frères furent apportés 
^'Egypte en même tems & enterrés avec te fien. (^oiqu’il 
en (bit, il eft évident que ce ne Rit pas Abraham, mais Ja- 
cob, qui fit l’acquift ion d’une pièce de terre à (w),* 

& comme le rom dè Abraham n’cft nullement néccfiâire à la 
phrafe de 5/. Luè pour en complettèr la conftruélion , puis- 
que le nom de Jacob,’ on l’artide'i/, qui fe trouve dans le 
verfet précèdent j efr fous - entendu 'dans celui - ci , noos pon- 
vons tnès-bien Tuppôfer, que quelque Copifte aura par méprife 
inféré dans le texte le nom dé Abraham. 

A. P. D. ’ Apres un règne de cinquante- deux ans B a le us. Roi 
j>cv. ' ^ Bahyhne, mourut; & Altaàes kii fuccédâ. - Berofe. 

DcxMTij. ' Altades, après af\’oir régné trente -deux ans, mourut; & 
Mamitus lui fuccéda. Berofi. ' 

«53- Joseph, à Tige de cent &: dix ans ') mourut & 

fut 


(b) Gfn. L. 7. î^. 

(vJ Gm. L. aS.'ÿ^ XXIV. 32.^ 


(v) Cn, XXXm. 18. 
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fut embaumé, & mis dans un cercueil en Egypte (a:). 

Apres un règne de trente ans Mamitds, Roi de »ctsvn. 
Babylone, mourut; & Mgriàcléus lai ■ fiiccéda. Berofe. 

ApRE’s.im règne àq tKms ,ManacIéus mourut^ & Dcicrir, 
Spbérus lui fuccéda. Berofe, 

. A A RO N nâquit .quatre- vingt trois ans avant la fortie des 7 * 5 . • • 

enfans i'Ifr*ël hors à' Egypte; car il vécut cent vingt & 
trois ans, & mourut quarante ans après cette fortie (>), i: 

Ceci s’accorde parfaitement zvec ce que Polybijlw (z) , d’après 
Démétrhts, nous dit de la naiflànce é'Aaron: „ A l’âge de 
„ foixante ans, dit-il, Lévi engendra Clatby ou Cwatb: 

„ GaibyZgt de quarante znBitngcaàn.Amram; & Antranty 
„ à fige foixante & quinze ans, engendra Aaron: Or Lé~ 

vi ctoit ie troiOème Fils de Jacob: Jacob fe maria Fan 536. 
après Je Déluge. Si nous (ùppofbns que Lèvi nâquit l’an d’a; 
près le Déluge cinq cent quarante , & que nous y ajoutions 
i’àge qu^voient Liviy Coratby & Amramy lors de la nais-’ 
fance ,de leucs Fils , nous trouverons que ces deux calculs 
s’accordent exaâement . . 

Environ foixante & taon «aB^aès la norc.de Jofepb) A. P. D. 
&: de fes Frères, ii ^ éleva un nouveau Roi fur V Egypte y lequel 
n'avoit point connu (ou ne connoilToit point) Joseph (i>), 
c’eft-à-dire, un Roi qui n’avoit aucun égard pour 'Jofepb , 
qui ne révéroit point ü mémoire. Selwi l’idiome de la langue 
Hébraïque ;\o terme às comoitre z quelquefois ce iens-là dans 
la làinte' Ecriture; , ainfi,- par exemple, quand. dit 
que Bieu connoit la voie des Jufles (^)i il veut dire que 
Dieu Tapprouvey Vaime. - 

r ' » li ' 1 }.«'•■ • PhO“ 


_ • • ■ . • I • 

IB. L. a* — a<S.. (a) 540-<-6o-4-4o-*-7y= 715. ■ 

W». XXXUI. 38. 3îfc (n Voyez L 8. &fmv., ‘ . 

u/efr.'Priep. Evtnf. Ll IX. (c) PT. I. 6. -• 
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PbaraotP zyzTit rémarqué de* même ’(\\\'ÆtneIce Tavoit 
^ autrefois remarqué touchant îfaoc en le comparant aiix Phi-' • 
lijlins (d), que fes encans <f i fi' ai/l ét oient en plus grand tiom-^ ,* 
'* brCi ^ plus puiffims^ c’e(V-k-dire, ' p\as 'proliji^aesi qu’ilj 
multiplioient plus à proportion que ne faifoient les Egyptiens, 

•’ ordonna que les Sages-Femmes détruililTent les enfans mâles 
des Ifraélites; & il chargea Zipbrah & Puahy deux des* *• 
principales Sages-Femmes Egyptiennes (e) > du foin de fàire- 
exécuter cet ordre: mais les Sages-Femmes né voulant point 
exécuter des ordres C cruels , prétendirent que les Femmes Js- 
• .• raélites accouchoient fans leur fccours- avant cpi^elles pulTent 

le rendre auprès d’elles.’- Le prétexte étoit fpédeux ; car le» 
Egyptiens demeuroient à Zoan, & les IjraéliUs dans la con- 
trée de Gefcen qui étoit environ à deux heues de la ville de 
2^11, où Pharaon faifoit là réfidence; & vraHémblablement, 
comme la plupart étoient Bergers, ifs étoient logés flans de» 
tentes , ou dans des huttes. ■ Pour remédier h cet inconvé- 
nient , Pharaon leur fit bâtir des Mailons , c’eft-à-dire , qu’il 
fit bâtir la ville de Pithomt Sc celle de Raam/àSf ou Ramc- 
féty afiit 'que les Femmes IjraélHes fufltnt plus près les une» 
des autres , & puflent avoir plus promptement du fecours en 
cas de belbin. Il fit aufli bâtir des Maifons exprès pour' les 
Sages’-.Fcmmes. ' > .. . . • 

■ . l. ES termes J qui dans la verfîon J'f'Æryw/ir font rendus par 

Villes de munitions y ne lignifient autre chofe Fillesutiles y 
ou commodes. • La tiulgate Izt xQîxà pox Gtés y ok\ Villes y dé 
• - . ' ^ ^ • JW* 


tdytjtfi. xxvt I». 

ÿojepln dit pnQcivement qoe c'é* 
toieni des Sages-Femmes Kgyptmt- 


dant iî pnroit dvidemtneiw par Fe- 
verfet FuivaDt , qu’elles oe font ainff 
appellécs que parce qu’elles fais 


«isf ; & quoiqu’il foie dit dans foient Foffice de Sage-Femme pour 
rF.xode L ir. quel* Roipjrla aux le» Femmes de ceue Nucion. 
Saga.Ftmmu det liibteux, cepeo- 
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TabermcJes ,r]i.\ttïion àts Septante Filles enceintes de 
murailles i & les verfions ^ir^e & Syriaque par Greniers. , , • 

Le terme , qui occafionne toutes ces différentes interprcta- 
tiona, les perrart toutes: il vient <k pD: Buxtorf le traduit 
frojuit; c’eft ce^ qu’il lignifie dans'* 'XV. 3. mais dans 
le même livre XXII: ai^ &.dansr le Pf. CXXXIX: 3. il 
Tignilie cannait re une cbo je ^ oa une Perjonr^y s'en accamoder y 
P accorder i .être lié.<, avec elle i 6c dans le. livre des Nmb. 

XXII: 3a il fignifie avoir, aecmtimé de faire une çbojè. . 

On voit par-Bi que le feos de ce: verbe eft extrêmement va- 
gue: ainff )e crois que. les termes en qiieftion ne, marquent ’ 
autre ïchofe que des .vilks- qui ctoicnt. utiles Sc commodes 
pour tout le voillnage. . • ’ \ ‘ 

. Pharaon employa, ks. Jfraélites à faire des briqués,-, pour ' 
bâtir ces villes j & il .y eut des Afaifons afllgnées pour les Sa- 
ges-Femmes. \ : ■< •- i-( ; • . .1 , . ^ ■ 

i Le vf.'ii*. où il eft dit qu’il leur bâtit des Maifons, elt 
conçu ea ces termes . Et parce que les Sages-Femmes a'ai^ 
gnoient DkUy II leur bâtit des Maifons: je n’ignore pas qu’à 
caufe de cela , quelques Savans peolint que l’article I l fc ra- . 
porte à Dieu,& que cette cxpreflion , Z^a/ir des Maijem y doit 
être entendue de î’accrbifferaent de leurs familles, qui fut Ix 
recompenfe de leur jufto fcrupule. > Je reconnois que l’expres- 
fion a quelquefois ce feas-lk, comme dans Deut. :XXVr loJ 
Jbutb. fVr II., 1 Sam. il: jj. 2 Sam. VU; .27,.,mais 
préféré "toujours . le lïns > littéral quand il ne .renferme 
rien d’abfiwde, tien que l’on ne puiffe concilier avec ce qui 
précède ^ ce qui fuit : or je trouve que les IJraélites furent 
employés ù faire des briques, & à bâtir des villes (/); ainft 
fcntjens par le paffage en queftion, que i’ibtfruon bâtit des Mai- 

(/y Exùde. I. II. & V. 7.' i *■ ........ 

Ce a 
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fons pour les Sages-Femmes qui craignirent Dieu , & n’obéi- 
renc- point au commandement du-Roi , mais lauvèrent les 
enFans mdles fous prétexte qu’cUes' ne pouvoient arriver a ‘‘ 
tems pour délivrer les Fevamos ’JJraé/ites (g)» c’eft-à-dire',' 
que le Roi, pour ôter toute excufe de cette efpèceVleur bâtit 
des Maifons,*où elles fe trouveroient à portée d’aller en fort 
peu de tems chez les Femmes en travail d’enfant. ' • “ .* 

On ne lait -pas précifement dans quelle année cet arrêt - 
fut publié î mais il eft certain que ee ne fut pas loûgtems, 
pas du-moins plus de trois ans,- avant la naiffance de Aîoyfe ; 
car nous ne voyons, pas que les Père & Mère éUJatcm aient 
eu aucune peine à Ikuver £i vie J & il n’étoit que de Crois ans 
plus âgé que Mvffe. • 

, Apre's un règne de vingt ans Spherus,' R oi de'.Ar- 
■byhne, mourut ; MamehuloLùxcctèi.* Bcrrfe.'‘- . 

Mo TSE nâquit quatre-vingts ans avant la forcie des en> 
fans ^Ifraè'l hors ^E^pu (b y Sa Mère ayant accouché 
de lui ûns le fccours des Sages-Femmes Egyptiennes , -ou 
peut-être favorifèe de leur connivence , conlèrva la vie à fon 
enfant pendant trois mois (/): mais quand- il‘ fut devenu 
trop grand pour qne l’on pût e^rer qu’il échapperoit aux re- 
chetxSes des CommilTaires, on lui fit un colFret de joncs: ori 
Penduifit de bitume & de poix : on y mit Tenfent , & on 
le pofe parmi des rofeaùx (ou des joncs )'fiir le bord du fleu- 
ve ; &c !a Sœur de r enfant <, nommée Miriam , 'Jê tint à quât^ 
que dijlancc pour t’o/r ce qui en arrwenit:' or la Fille de Pha- 
raon deücendit au fleu\'e pour fe baigner : elle vit le coffret 
entre les joncs, & envoya une de fes Servantes pour le pren-' 
dre. Alors Miriam accourant’, comme fi c’eût été par curio- 

' w • fité^i 



Exoàt. I. 17--21. 
A^s VII. 23. 30. 
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fité,. & wyant que la Fille de Pharaon, fr^^'de la rare ' 
beauté (i) de l’enfant (/), avoir envie de Je.conferver, el* 
k demsuida-.fi la Princeffe vouloit qu’oüe allât chercher une . 
J^ourrice;& ayant reçu ordre de le làire, elle fit venirlàMè* 
re, qui J* engagée par la Princeffe, eut foin de l’enfant jusqu’à 
■ V ce qu’il pût fe paffer de Nourrice; après quoi la Princeffe s’en 
.chargea entièrement, ,& le fit élever* comme fon propre 
Fils, & k TioatvoL Moyje Parce que, dit-elle, je rai tiri 
4 es eaux, .. y ! - . . ^ . 

‘ Le s. lettres radicales d’un verbe qui-fignifie Si* 

rer dehors, font précifement les mêmes que ceUes qui corapo 
fent le nom d&Âfojfe: ainfi il eft probable que ce mot avoit 
la même fignification ea Hébreu, <Sc en Egyptien. ’ PbiJoni, 
yofe^e, 8 c C/emmt d’.^/(?a:4Jft<rk', aiment 'mieux dériver ce 
nom dn terme Egyptien, 'Aiou, on Mo, qui lénifie. de Veau', 

& du terme Ifes , ou Tfes , qui fignife Préjervi ; de forte 
que- ces deux mots joints cnfemble font , Préjervé, ou Jawoô 
de l'eau : ce qui répond parfaitement à la raifon alléguée par 
.h Filk de Pharaon. Mais je préfererois la prémicre Etymo- 
*4ogie, pasce que fi n’eût pas jugé que fon nom fkifeit - 

alluGon ou reffembloit au mot Hébreu qu’il 'choiCc pour 
marquer tpi’il avoit été tiré de l’eau , il n’eft pas apparent 
qu’il eût fixé fon choix fur celui-là, parmi tant d’autres qui 
dans la même langue expriment tout aufit bien la même 

ehofe. - - ' ' . , . 

• Apre's un règne de trente ans Mamelüs , Roi de a. p. d, 
Bahylone, mourut, & lailla pour fon fucceffsur ^ «««.sviii 

Environ l’an 753. après le Déluge , on n’exécutoit plus 753. 
i • . à 


(i) Ailes. VllI. 30 . Bfh. H. 23. 
{t) L'adnirable beauté 4e Moyf* eft 
aiiflî mentioniiée par7^o> Hifto 


rien Poyen , «jui tenofr cette part J 
cul;irité de Ttveue Pompée. Jull. L- 

xxxvi. c IL : ' 
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k ia rigueur l’ordre de faire, mourir les enfans mâles des Hli 
breuXf foit que le Roi-» qui avoir donné ce cruel ordre, fut. 

, ^lort , ou que ÀîojJè , qui alors avoit atteint l’âge de trente- 
cinq ans, & qui apparemment avoit du crédit en Cour, :eût, 
obtenu ou l’abolition de l’arrêt , ou du - moins beaucoup dei. 
relâchement dans l’exécution. Ce qui nous porte à croire, > 
que les Jfraélites n’avoient plus de peine à fauver leurs en-, 
fans mâles, c’eft que naquit alors, & que nous ne voyons^ ^ 
pas qu’il ait fallu ufer de ftratagême pour le conferver. A l’égard 
de l’époque de la naiiTance de Jofué , en voici la preuve — 
L’Hiftorien Jofepbe (t«)..dit, que gouverna les enfens. 
d'Jfraè'l pendant vingt- cinq ans après la mort de Moyfs ; & 
l’Ecriture, aufll bien que yofe^ ■, ^dit qu’il vécut cent ^ dix 
ans (n); & puisqu’il paÛâ quarante ans au Désert avec diisj'- 
fe , il faut qu’il fut né quarante-cinq ans avant la foitie d’£- 
gypte^ ou trente-cinq ans après Mcÿjc. , . - • ; 

Moyje fut injlruit demi toute la Jageffe des Egfptiens , ^ 
fut grand en parolesXt>)i ^ optons. Voy. ASes des Ap. 
VII: 2 2 . jofepbe dit qu’on lui donna le commandement da 
Tarmée des Egyptiens , & que dans ce pofte il fit de grand» 
exploits. Quoique le narré de fofepbe à cet égard ne foie 
pas peut-être abfolument vrai , je penfe que l’on ne doit pas 
le regarder comme deftitué de fondement. 

. Pour ce qui eft de la fapience, ou du favoir, des Egyp~ 
tiens , il paroit qu’alors tout cela ne conüftoit que dans l’art 
de la Divination , .dans la Magie , & dans le fécret d’inter- 
préter les fonges — Quand Fbaraon fouhaita que l’on inter- 
prétât fop fonge, il envoya quérir, tous les Magiciens & tous 

les 


(f»; ytf. hau L. V. C. r. (n) %/. XXIV. ap. U. g. > 
Africain dit U même cho&. Voy. ( o ) C’ell.à-dirc , qu’il écoit excel* 
Przp. £v. L. X. C. X. lent pour le conTcil. . 
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les Sa^es à'E^'ypte {p); & da même quand lcW. 7 r^o;j j qui 
régnait du tems de‘-^_rA^, voulut le furpalTer en prodiges; il ‘ 
fit venir lès & les Enthanfeurs (f);. &: comme il s’en 

fellut beaucoup qu’ils ne puflent l’^aler quoique par leurs 
Encbantemem (r), ou leurs- toure , ils euflent fait paroitre 
des ferpens, 6c des grenouilles, Jetbro dit figement là-des- 
fus: „ Je comtois maintenant que Jebovab ejl plus grand que . 

„ tous les Dieux; car en cela-même^ en quoi ils {lesEgsptiens), 
r, jejont emorgueillis y" c’eft-i-dire ,* en cela - même . dont ils ti- 
roient le plus de vanité, ou en quoi ils faifoient le pIus*conli> 
fier leur gloire — „ licjl au^eff'us d'eux (j).’ -' * ’ ' ' 

Qjtantl Moyje eut atteint Page de quarante ans\ Ü lui monta a. p. d. 
au cœur daller <oifiter jet Frères les enfans d’I s a a e l. Et 
voyant que Pon opprimait P un denfre eux, il le fécourut, fe? le 
vengea en tuant l’E g r pt i et». , Et le jour Jiiivant il Je trouva 
parmi eux comme ils Je battaient , ^ tâcha de ks mettre d accord ' 
en leur dijànt : „ Hommes vous êtes Frères ; pourquoi vous faites-^ - 
„ vous tort Pun à J'outre Mais Pitgujle aggrejfeur lerepous- ■ 

Ja, dij'ant;. „ Qçù t'a établi Gouverneur, ^ Juge^ fur nous ? 
n /{«ux-tume tuer comme tutuqs lliç|rPE,ç^Yt ri Pba- * 

raon ayant appris ce fait-, chercha à faire, mourir Motse. 

Mais M OY s ÿ;., s’enfuit de..devant Pharaon, 6c s’arrêta au 
pays deMADiAN; 6c là il éppulk^/>por<ï,Fille de Jethro 
S acrificateur de Ma DijA'N a . 

. Lr Jieuj qu’habitoit Jçthro, pouyoit avoir pris, le nom de. 

Madian de Madiaa , .^quatrièiQe Fils qu’il avolt 

eu à&^Ketura. A., la .vérité il, eft dit au livTC des Nmbres' . . 
XII: I. cpmZipporai Fille dej^f/ir<)> étoit Çtffite m Cuchitei • . . 

mais 

* % 

•a 

(p') Gtn. Xf.I. 8.^ CO XVIIL ii.- , . 

O) lb.il Exodi. VIIL & ■ ■ lu) Ex(mU. il IJ-- 2 I. ‘ 

Dd ■ . 
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2IÔ INTRODUCTION 

mais Cas étoit le nom génml de tout ce pays; car certai- 
nement tout le territoire, depuis jusqu’à Sur , oa 

Cbufy appartenoit originairement à la famille de Ots (v); 
or ce nom général du paye n’empédioit pas que Je- canton 
particulier, où étoit Jcibn, ne portât le nom de AJadian . . 

R E M A R Q.Ü O N s cncore que de ce paffage — (/n jnur 
M O Y s E paijjant les TYoupeaux de Jetbro , fon Beau- Père , les 
mena derrière le Difert k la montagne de Z)ifa*(tv.),.il paroit 
clairement , ‘ que la montagne de Dieu étoit ficuée à oelui 
des b()uts duDéièrt de Sinat q\xi étoit le plus éloigné delaD^ 
meure de Jetbro : or le Doâ^r Sbasv (x} die, que le Dé- 
fert de Sinaî eA à l’Orient de la montagne , Sx, que l’entrée 
de ce Défert eA au Nord-EiA : d’où -je conclus, que cette par^ i 

tie du pays de Madian j dans laquelle \Jetbro. avoit Axé & ■ 
demeure , étoit quelque part à l’EA du mont SintAy Sx pro* 
bablement dans Tendroit où cA k préfènt^ Charme. Selon le 
Dofteur Pocock (y). Charme eA à une journée '& demie de 
chemin au Sud-Eft' du mont Smai. Ceft de-là principal»- > 

ment que les Moines du 'mont Sinat font venir leur poUToa. 

• Peut-être le nom de Kéniens (*), donné aux enfans dn 
Jetbro y'tierA de la fituation de leur Demeure près de la Mer-, 
où le rivage eA entouré de rochers. Le mot Hébreu Ken 
lignifie un AUd; un Trou, une Caemntt . c’eft pourquoi £a^ 
laanty lorsqu’il bénit les JfraéKteSy dit en jettant les yeux fur 
les Kéniens qui étoiént avec eux : „ Ta demeure ejl Jaas m 
yy lieu fort : Si? tu as mis tonnid dans k rocher.^ .v 

' La trente - quatre’ ■ & la* trente -cinquième année die ! 

SPARch'Vs , il y eut en Ibefptlk une'grande Inondatioa. 

‘Berofe. J 

Ce- I 

(«) 1 5am. XV. 7. Pocock's Trav. p. Ï37. •> , | 

fw) Exode, ni. 1. ' (a) y*g. L ifi. & IV. ri. 17. I 

(x) Sbaw'i Trav. p. 350.- . A ». 1 !i ' / 
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Ceci s’accorde cxaûcment avec l’époque communément 
«Hignéc k l’inondation, ou Déluge, de Deucalion. 

'Lt immédiatement après cette inondation, il y. eut dans 
le même pays, fous le règne d’un Roi qui s’appeUoit ^baè'- 
ton ^ lin • tremblement de terre , &c une éruption de feu. 

Strojt. 1 ~ . * J . : / • 

• • Plaîon dans fon TimA parfe de ce phénomène. • Cell de* 

Ui apparemment que les Myclmiogiites ont tiré b fable li 
connue — - Que Phaüton tmpruuta d’AroLtON, fon 
Pére^ le cbar du Soleil 

Apre's un règne da quarante ans Sparetus , Roi de A. P. d. • 
Babyhoe^ mourut ; & Jscatadês lui fuccéda. Berofe:. »ce«cvii. 

- La huitième aimée du règne à^^catMdés., la Magie des • ‘ 
Hébt'cux fit périr,' dans la CcmcreSi Roi dl Egypte. 11 dcociv. 
bôSiL ÙKtxSem jicberrès. ■ : Berofe. «. ■ 


Il arriva longtmi après que le Roi d’EcTPTt {qui vott* 
loit faire mourir Mnje] tnourui ; ^ les enfans Hjraël gémi- 
rent fous le pmis de leur fervitude t ^ ils crièrent i és? leur cri 
monta jusqu'à Dieu {ai),- _ 

11 y a ici dans la vie de Moyjk xm vuide ide quarante anR 
On a lieu de juger qu’l en pa^ trente-huit fans Femmes , Sc 
^ns la rètraite; car comme, avant fon retour en EgypU^ il 
u’avoit que tkmc enfans ,■ & que l’ua des dcmc n’avoit que 
Pige requis pour être drconcis (6), il ell probable qu’il n’y 
avoit pas longtems qu’il étoit marié. . Je crois très^vraifem' 
blable , que poidant ces trcnce-hait ans il apprit par une révé- 
lation divine Part d'écrire , & que ce fut alors qu’il compob 
k livre de la Genlfe, ■ Comme il y a dans la Genèfe moins de 
déplaccmens, ou de t^sordre, que dans aucun de fes .autres 
livres, je fuppofe qu’il le compob lorsqu'il avoit le plus de 
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loifir. Qiic l’art d’écrire lui fut connu -arant qu’il reçût de 
Dieu la Loi fur le mont Sinaï y» c’elVce que nous apprenoo* 
clairement du/verlct 14 . du cliap. XVII. dirli»re de l’^.'éff- 
êe. Les IfraiUteSy dans leur marche â" Egypte airmontA/ffi/f', 
font attaqués par \e&'Hmakldte$ : les fiant dé? 
faits ; & Dieu crdorme à Moyfe de têa ire dans un /ivre pour 
en conferver la mémoire.- Or il ne-'paroit pas qù’en Eppte 
cet art eut été connu que bien- des générations après le temf 
de la fort ie des énfans. d’y/i-a//. "Le peu que nous pouvons 
découvrir de l’Iîiftoire ancienneté ce paya-là nous fait juger , 
ou coDjeélurerjk bon droit,- que l’uf^e de l’écritnpen’y com- 
■ mençfl. qu’un petit nombre dbotnées- avant -le ràf^e 'do Séjbr 
Jlris; & ce qui ajoute dn poids à ce raifonnement , • c’eft que 
. riIiftoire.d’/Â> t>d(£>ife, la feule II iftoire profane fur laquelle on 
puilTc faire quelque fonds ne remonte pas. plus iiaut'qiie -la 
trantflation du fiége ,de l’Empire à Memphis fous le régne de 
-Menés y environ deux générations avant Sijôflris. Uivodote 
dit -, que leaPrêtres rintbjmèrent qu’avant ce tema-lk PÆgrp/e 
étoit gouvernée par les Dieux: or l’on • conviendra fens.dour 
te *qae^.quand une Nation a recours aux Dieux pour marquer 
ou Ibn origine, ou les. érenemeas arrivés aaanc ceux donc la 
mémoire s’eft confèn'éoi par de lions Regîtres ,:x’dt qiie cet» 
te Nation, dans lé tentf.'en queftion, n’avoit aucune idée. de 
l>rt d’écrire,' && trOuvbit ainli-deftkuée du lèul moyen de 
transmettre là véritable ijdtoire à. la Poftérité. - • • y . 

Q_üatre cent trente : ans .(c) après 1^ pi^effe faite 
‘ à Abraham à fi, première atfiv «je dans le-pays de Cofueafi’, 
-Moyfe y après avoir été quarante ans hors de TEgypte ÿ';& a- 
lors âgé de quatre-vingt» ans, (â), ^rdaat, T/diir 

• ••. . .v-v-1 i:;.'.- c; uvp ;;q l .< .peaux 

(F j Ga/. III. 17. Exoie. XII. 40.^1. (1) Exode. III. i. &c. ' 

Vil.. 7 ; ^âu. ViL 'ao., .f ..l } 
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|waux à&'^ethro , fon Beau-Pi^e , les mena dçrrière leDéfert, 
& alla au mont- de Dieu, ou à la grande -montagne (/), le^ 
mont Horeb , c’eft-à-dire la- raontagnç par excellence. . Et 
en eflfetVeft là plus haute, moatagner de ççs quartiers.; <Sc 
l'Auge de Jcbovalf lui apparut dans une flamme de feadu 
■ulieu d’un buifÜpn; ^ dit : „ ye me détournerai main* 
„ tenant y gÿ* verrai cette grande -viftçn ^ ^pourquoi le-builfon 
y, nejè c<mJumepoint.'\ Et qmjid Jéhovah vit que Mov- 
SEfe détournait pour regarder , il Tappella du milieu du buijfony 
g«? lui dit : ■ i, Je JuJi le Dieu de ton Père , . le Di$u^ d'A n a a- 

HAM, le Dieu d'lsX-xf^i ^ le- Dieu de } \cor: 

tenant donc .vieiis je t'enveiTai vers Pharaon, afin 
que tû retires d'Égypte mon Peuple y les enfans <P IJr.aè'l. . I 
. Ici il eft,bau de remarquer que l’E/re ,^qui apparut à A/oy- 
fe, ell àppeilé Jngeÿ'yebovqh» Si Dfieu. l 7. * " '• 

' Alors' J/ oji/e dit à Dièii f Opi Juis-Jé', moi, pour aller 

- à H A R A O N, ^ retirer (CLg y pt ë les enfans d'I s ii a' e l ? ” 
Et i)/W /«/ dit : 33 Certainement je ferai avec ‘toi ; ^ tu au- 
'33 ras ce figne que c'éjl moi quj t'ai 'envoyé , c'ejl que , quand tu 
33 auras retiré <fE c y pte mon Peuple' j vouj jervirei Dieu Jur 

P cett^f montagne ^ 

D i e u, pour éproùvcr la foi de i lui propofe un %nô 
/ort éloigné ,.’un événement’ qui ne de voit arriver que long- 
tems^àpres rexécution 'd’un ‘commandement pérûbic & dange- 
jeux; Vas, 'lui. dit-il, effaye, & Tévènement te'convain^ 
1, crâ que c’ell.'mpî.qui' t’ai envoyé.' Je fuis'perfuadé, ré- 

^ rempliras ta 

nmmeflb 'mais comment ferai-je pour en ''convaincre les 



Digitized by Google 



âi-f I N -T R O D U .C T ro N . 


»>‘cnfiin« A'ifi'ûëli & lôs engager k me fuivreî Quand je me 
), pféfenterai à eux » & leur dirai — Le Die«:th vos Pères 
5 , m'a envoyé à Vous ^ s'ils me demandent — — Que! ejl jon nom?- 
a Que leur répondrai-je?" ‘ ‘ ^ ■; 

• Il paroit de-là que les IJraéUtes étoient corrompus par 
ridolatric (g) dC Egypte. < Le culte dt-plufieurs Divinités y 
étoit généralement établi : il eût donc été fort naturel aux 
JJraélites , accoutumés k cette étrange pratique » de demandée 
à Moyfe quel étoit le Dieu quid’avoit envoyé. '• • • 

^ L’A NG E qui parloit k Moyfe au nom , ou de la part de 
Dieu , Oil qui le repréfentoit , répondit : Je fuis cehà qui 

V fuis" ou plutôt — fe fuis celui qui efl ^ ou y je jms Te» 
tre; car c’eft ainfi qu’il fàudroit rendre cette expreflionî 
elle eft bien traduite dans la verülon des Septante '£>' ùfu é «r. 
T*u diras donc aux eûfkns iPlfraël: Moi qui fuiSyOOy moi Te* 
TRE, fttienve^iy &c. ' 

Il y a de Tapparence que c’eft de cet endroit des Ecritl 
de Moyfe que Platon avoit emprunté fon idée 'du nom de 
Dieu: il avance qüe le terme •nj'*Eçi , Efly n’eft applicable 
qu'à’ la" nature éternelle de Dieu ; & probaUement c’eft k la 
même caufe que nous devons imputer ce fait remarquable ^ 
Que fur la porte du Temple deJDr/pér, il n’y avoit pCKir tou- 
te inicription que' ce mot ÊI' Tu is. Plutarque remarque 
ik-delTus, que ce mot ne convient qu’k Dieu , puisque ce qui 
cft véritablement , ou réellement , doit être étemel.' Selon 
la même idée Numéniusy Philofophe Pythagoricien , déclare* 
que s’il avoit k donner un nom au grand Etre immatériel* 
il l’appellcroit -rf 2r, id' quoi ejl y ce qui ejl t- 

Mais de peur que les JfraéUtes ne puD^ comprendre 
' " ' • " • tou- 



Ev. L. XI, c. IX. 
XV. &*XWL- , 
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toute la force do ce nom 1 Dieu dit auITi k Mo)fe Tu 
diras de plus aux encans «TIsrael — Jéhovah, 4: 
Dieu de vos Pères i k Dieu /fAnJiAiiAM, le Dieu d'I- 
„ s A A c , ^ ie Dieu rfe J a c o b , m'a envoyé A veits. C’eft- 
„ là le nom lür lequel tu appuyeras le pliw , - parce que c’ell 
„ celui qui fera fur eux le plus d'imprelTioo ; car e’eft am 
„ nom à toujours ; c'eft celui par lequel fe veux, qu’ils me con- 
„ noiffcnt ; c’eft mon mémorial de génération en génération. 

„ M A I s , répliqua Moyfe , comment pourrai-^ les con« 
„ vaincre que tu m’as ainil parlé:” Ils médiront: 

„ Dieu de nos Pères ne -i'ejl point apparu. ” Alors- Dieu Id 
donna le pouvoir de faire trois différeytes fortes de miracles, 
pour convaincre fes Frères de la divinité de fa mil][jon (i). 
Mais Aîojje' ayant une extrême répugnance à iè cliaiger d’u- 
ne commilTton il dangereoië , dans un -pays où il-étoit fi 
bien connu , où il avoit tant d’ennemis , où il avoit déjà é> . 
prouvé Tenvie & la mauvaife foi des //rd^/rtri - mêmes , &: 
àù il iàvoit que Pharaon cbercboit à le faire mourir (4), s’a- 
vifa d’alléguer encore cette excolè : „ O Seigneur je ne parle 
pas aifément , je parle avec peint âf* letumenty j'ai la lan- 
5, gue empêchée je te prie donc envoyé qui tu dois ennoyer^ 
„ c’eft-à-dire , une Perfonne plus capable. ” Alors la colèrp 
dç Jebovab s’enflamma contre Moyfe; fie il lui dit „ Aaroa 
le Lévite pas ton Frère? Je fai qu'il parle bien;^ ^ mê- 
me le voilà qui fort à ta rencontre ( /). ^ 

- Moyfe s’en retourna chez jetbro, fon Beau-Père, fie lui dit: 
„ Je te prie de me laijjer retourner vers mes Frères en F. g y r- 
„ TE, pourvoir s'ils font encore en vie,". Et ^etbro lui dit: 
„ yas en paix." Cependant Moyfe différa^ fi longtems de fe 
. • . : ' T . . met- 

" * • • ' * • ’. • . , .W* 

fi) Exodt. IV. I. & fuiv. (i) Evid» IV. lo. 

(i) £x»i<. IL J4- V?...., i • , 
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mettre en chemin, o^j'aroh arriva à Horeb que loi, 

quoiqu’il' n’y^cut que deux journées de diemin de chetycthré 
à cette montagne; au-lieu que de-lii k Ramefès il y a fi loin , 
que les enfans à'ifratl mirent environ 'deux moi? & derai à 
jfaire le voyage. Un -voyageur ordinaire ne peut aller de 
, ‘(aujourd’hui /f C<r/rf) au mont Horeb on moina 
de quinre jours , quoique porté par im Chameau, Le Doéleur 
Focock («) partit du Cuire le vingt-huitième, de Marff , 6c 
. n’arriva au mont Sinaï que l’onzième d’Avril. 

*< Pendant les délais de Aloyfe au pays de Maàiant le 
Seigneur lui apparut encore,. lui commanda de s’en retourner’ 
en Egypte , 6c , pour If ralTurer , lui dit que tous ceux <jtù cber-, 
choient à le faire mourir étoieiü morts («). AXoxi Moyfe 
prit fa Femme 6c Tes Fils , 6c les mit fur. un âne pour, les 
mener avec lui en • . 

Il n’eft fait aucune mention de ce qui put retenir Moyft 
C longtems : il cft probable que ce ne fut . pas feulement la 
crainte qu’il avoir de perdre ia vie , mais aulTi Ton affection 
Cngulièrc pour fa Femme ‘, 6c pour lès enfaos ; 6c peut-être 
attendoit-il que fa Femme fût accouchée , afin de pouvoir em- 
mener avec lui elle 6c fes enfans. Il eft k remarquer que', 
lorsque Zippora étoit fur fon départ , elle avoir lès deux Fils 
avec elle ; mais qu’il- n’y avoit que l’aîné qui eût été -circon- 
cis. ’-Voy. Exode. IV: II cft donc très-probable que 

celui-lk avoit été circoncis dans le tems convenable ; mais 
"que Moyjc , de peur d’.être retenu trop longtems , avoit négli- 
gé de circoncire le cadet de fes Fils. 

Vraisemblablement, comme je l’ai déjà remar- 
qué, la Demeure de Jetbro étoit k l’endroit, ou près de l’en- 
droit, dans lequel cft à préfent Charme t environ k une jour- 
. . • ■ ' . oée 

im') Pmck’i TnmlM, Exid*. IV. is^ .. 
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bée & demie du mont Sina'f. Qiiand Moyfc ètznt parti ^de 
là pour aller en Egvpic , fut arrivé au préraier relai , Jebovab 
le joignit dans rhôtélerie , & étant en colère contre lui vou- 
lut le faire mourir (0). 

Ceci doit apparemment s’entendre du même Ange 
dont il avoit été parlé auparavant comme repréfentant Jého- 
vah ; & pfobaWcment la menace de Moyje fignifie que Dieu 
l’affligea d’une violente maladie. * 

Pour l’empêcher de s’embarrafTer de fa Femme » & de 
fes enfans , ce qui eût pu le déranger dans l’exécution de 
l’importante commifllon qui lui étoit confiée , Dieu lui com- 
manda de circoncire l’enfant ; & comme Moyfe ne pouvoit 
faire cet office, apparemment à caufe de fa maladie, Zippo- 
ra fe chargea de l’opération : elle prit une pierre tranchan- • 
te , & coupa le prépuce de fon Fils ;■ & ce prépuce îoviha à 
terre. " ' 

La verfion Angîoife ■) Sc la verfion Trançoife portent — 

Et elle le jeita à fes piés : mais rWbi'cu rendu littéralement * ' 
veut dire — Elle le fit toucher Jes piés : ce que je crois' ligni- 
fier qu’elle le laifla tomber à trrra; > ’ - " ” ' 

Et puis Zippôra dit à fon Fils : „ Tu nPès ùn Tarent^ ^ 
,, ou un enfant , de fang , ou fahglant ; & elle fè retira d’avec 
„ Moyfe en difant:” Enfant de fang! „ C’étoit à caujede la 
„ Circoncifion. 

Le mot jnn (/>), que dans la verfion & dans 

la FranfoifCi on a rendu par celui à' Epoux , lignifie en gé- . 
néral un Parent quel que puifle être le dégré de parenté, 
ou de proximité , & , félon le R. Uimehi , &; autres favans 

Juifs, 

• 4 

(0) Exode, rv. 24. velconjoaxic, a£jûcatejan£lusfuit. 

Cf) Affinitatcm iniit , con- Bttxtorj. 
iraxit vel juQxit, aifioicace fe jmxic . . . ^ 

■Ee : 
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Juifs y étoit particulièrement appliqué à un enfant que l’on 
venoit de circoncire. 

Q_u E L Q.U E s doéles Commentateurs fuppofent que les pa- 
roles , que Zippora prononça , ètoient un formulaire en 
ufage dans la pratique de cette cérémonie ; &: cela parce qu’^^- : 

, dans Ibn Commentaire fur ce texte, dit que le jour 
de fa Circoncifion l’enfant fut appellé pn pour marquer /pia- ’ 
lors il fut uni au Zeuple de Die u y êsP, pour ainfi dire y ma~ 
rié à Dku. Il eft bien fùr que ce terme pourrait ici figni- 
fier un Epoux y comme il peut lignifier toute autre alliance, 
ou parenté: mais ces deux mots — A moi y ou, pour moi y 
me font juger que, dans cet endroit, le terme enqueftionne li- 
gnifie point lin Epoux. .Si Z/ppoi'a eût dit feulement, 

„ Ta è$ un Epoux de fang — - cela pourroit fe raporter k 
l’union de l’enfant • avec l’Eglife : mais il me lèmble que l’ad- 
dition de CCS deux mots — A vioi, ou, pow' woi, (Tu 
i/fès, ou, tu es pour tnoiy un Epoux de fang,) détruit Texpli- 
cation à'Aben - Ezra. Dans ces paroles — Alors l’£ T e r- 
NEnyc retira de lui y on a inféré ce fubfiantif '^Eternel: l’o- 
riginal porte — Se retira de lui: aufll les Septante les ont-ils 
traduites tsy âtoîaSm iar’ kuloS £«? recejpt ah eo: &c je les 
crois plus applicables k Zippora qu’à qui que ce fbit : ainfi 
je traduis — — Et elle fe retira d'avec lui: en effet ce fut a- - 
lors qu’elle fut renvoyée chez fon Père. Cette interprétation 
me paroit d’autant mieux fondée, que cette opération fur l’en- 
fant fut ce qui obligea Moyfe à renvoyer là Femme chez fon 
Père; car il eût été dangereux de tranfporter le Patient. Or- 
dinairement l’inflammation ctoit à fon plus haut poinéf te 
troifième- jour après l’opération (<7). C’eft pourquoi . 

renvoya (r) inceffamment fa Femme avec les enfans 

chea 

(i) Gm. XXXIV. S5V (r^ Æxuie, XVIIL 1 - - - 
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chet yctbro'i fon Père : elle pouvoit y arriver avant la nuit. 

guéri de fa maladie, continua lôn voyage vers VEgyp^ 
te, & joit^ùt Aarm ,{on Frère, au mont Hareb. De-là ils pas- 
lêrent en Egypte ^ & affembUrerU tous les Anciens ies enfem 
<fl SR A el; ê5? a ARON dît toiües les paroles que V Etemel a~ 
voit dites à Moyse, ^ fit les fignes devant les yeux du Peu^ 
pie; £sP le Peuple crut {s). 

Apre's cela Mpyje hx. Aaron Se tous les Anciens à'IJraè'l 
fe prélèntèrent devant Pharaon, 6c lui dirent — ,, Ainfi a 
^ dit Jéhovah, le Dieu <flsRAEL — Laijje aller mon 
„ Peuple , afin qu'il me célèbre- une fête jokmnclte dans le Défert. ” 
Mais Pharaon répondit : „ Qui ^Jéhovah que j'obéijje à Ja 
,, voix, ^ laiJJe aller Ifrael? Jene cormis point Jéhovah, 
,, ^ ne laijjerai point aller Jfraël. Et le Rû d'Egypte 
leur dit encore : „ M o y s e , ^ A a R o N , pourquoi détournez^ 
„ vous le Peuple de fon ouvrage l Allez à vos charges." Exode. 
V: I. 6c fuiv. 


Q.U o 1 Q.U ’ I L ne foit pas dit que , quand Pharaon fit cette 
réponfe , les Anciens du Peuple fuflent avec Moyfe 6c Aatvn , 
cependant la chofe cil très-probablç ; car s’il n’y eût en alors 
en la préfence du Roi que' Moyfe éc Aaron, 'il ne leur auroit 
pas dit, „ Allez, ou retournez, à vos charges : il fe feroit 
exprimé autrement , il auroit dit — Laijfez le Peuple retour- 
ner, ou, ne P empêchez plus de retourne}', 6cc. (/) 

Le même jour le Roi défendit aux Exadeurs, 6c aux 
Comraiflaires, établis fur le Peuple, de lui fournir la paille 
( M ) comme auparavant pour faire des briques : qu'ils aient 
foin eux-mêmes, dit-il, de trouver la paille. 

Les‘ 


(1) Exode. IV. 29. 31. I 
, 1 1 ) Voyez Exode. VI. 14— -27. 

(a) Les Egyptiens ne font pas leur» 
brique* avec de la glaifc feule ; iis 
y nwlenc de .la pailtô hachée. J’en 


ai vu quelques fliorceaux dans le 
cabinet de curiofités de mon ami 
leDoûeurPococA. Ils ne tes brûlent 
pas non plus comme nous faifons: 
lis les fécncDC au Soleil. 

Ee 2 
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Les qui rcvenoient chez eux après leur travail, 

s’arrêtèrent furie chemin (u) que dévoient prendre Moyfe . 

& Aaron au fortirde chez le Roi, & les rencontrèrent; & “ 
ayant appris ce que Pharaon avoit répondu , ils leur dirent : 

„ Que Jéhovah confidére ce (jiie vous avez fait., ^ qu'il en 
„ juge! rom nous avez mis en mativaije odeur à Pharaon, 

,, à jes Se?'viteurs : vous leur avez mis une épée à la main " 

, pour nous tuer. ” 

Et en effet quelque chofe de fcmblable arriva; car bien- ' 
tôt après ceux des enfans d'/Jf'aê'l, que l’on avoit établis In- 
fpedteurs de leur travail, furent battus: on leur demanda 
pourquoi les ouvriers n’avoient pas rempli leur tâche comme 
à l’ordinaire ; & fans ‘écouter leurs exeufes on les punit ainli 
avec rigueur. Là-deffus ces Commiffaires, ou Officiers, (c’é-, • 
toient les Anciens des enfans à'ifraùl, voyez Xomb. XI: i6.) 
allèrent fe plaindre à Pharaon, dilànt; „ Pourquoi en ufes-ta 
,, ainfi envers tes Servitatrs? On ne nous donne point de pailfei 
„ £s? cependant on nous dit , faites des briques;^ voici tes Ser- 
„ viteurs font battus. * Ce n’eft pas à nous , e'ejl à ton 
„ Peuple qu'.en ejl la faute («').” Mais il leur répondit; ‘ i , 
„ rous êtes de loifrr, votts êtes de loi/îr: ç'ejl pourquoi vous db- 
„ tes" — Allons, Jaci'^ons à jebovab. „ Allez donc à w- 
5, tre travail: on ne vous donmi'a point de paille; ^ pour t ata 
,, vous remirez la même quantité de bs-iques ( ar).” 

Afoj^ 

(v} Dans la verfion Françtqe il y a- Et ton Peuplt efi traité nmrnt nupo 
— En portant d* devant P H A- bit. La verfion Angloifi dit — But 

R A O N ilx ««contrer?») I M o Y S E tbe faute is in tby ovm ptopU. Cer- 

A ARON. Il cfl clair que le Peu- tainement c’eft-là le vrai fens de 

pic ne fouit pas de devant Ptwracn, ces mots — DNOTU St 

mais qu’il alla à la rencontre de c’t/î U pUbt, oa ta faute , de tau 
ifoy/e & d'Aaron, comme ils for- Peuple. ' 

toient, &c. C*) Exode. V. 14 — 18. 

(111} La verfion Fran{oife porte — - 

• • • * 
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Afoife s’en retourna avec les enfans A^Ifrni'l à Rarnefis , le lieu 
de leur Demeure, & invoqua le Seigneur. Et Dieu dit à 
Mojie : (j ) j> fuis Jebovab : je fuis apparu à A b r a h a m , 

„ à IsAAC, fjp à Jacob, comme le Dieu fort; mais 
„ je ri ai point été connu d'eux par mon nom de Jéhovah.” 

Ces t ainfi que portent la verfion ylngloije , & la verfion 
Françoife: mais cela eft mal. Les dernières paroles de ce 
verfet doivent avoir un poin(fI d’interrogation, & être tra- 
duites ainfi — Et riai-je point été connu deux fous le mm 
‘de febovab? car il eft évident que tous les Patriarches con- 
noilFoient Dieu fous ce nom - là. Du commencement de la 
Gcnéfe jusqu’à la fin , Jebovab eft le terme , dont A/oy/e dans 
ïHcbreu fe fert conftamment pour marquer le nom de 
Dieu. 

O N dira peut-être que Tufage ordinaire , que Aloyfe fait ' 
de ce grand nom, doit être imputé au peu d’exaditude de fon 
ftile; qu’étant accoutumé à ce terme, il l’eBoployoit par inad- 
vertence au -lieu de celui d^donaï, ou de Saddaï ^ &c. 
Mais, quoique peut-être cette raifon foit valable par raport 
à plufieurs paflages, elle ne faurpk l’être pour tous ceux: où 
le terme de Jebovab fc trouve ; & fur-tout elle ne iàunoit l’ê- 
tre pour les paflages , où il eft dit que Dieu eft invoqué 
fous ce nom-là : par exemple , il eft dit que , quand Abraham • 
entra pour la première fois dans le pays de Canaan t il éleva 
.un Autel à Jebovab^ ^ invoqua le nom de Jéhovah (a). • 
De même il eft dit , qu’à fon retour à' Egypte àcunt allé à l’en- 
droit où il avoit fait cet Autel, il invoqua le nom de 
hovah(<z),& que, quand il fe fut établi à BeerJebaj il y 
planta une cliênaye, invoqua le nom de Jéhovah, le 
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Dieu étemel (A): de même il eft dit à'Ifaac qu’il éleva un’ 
Autel dans le pays des Pbiliftins, & qu’il y in\ oqiia le nom 
"de Jebovab {c): de même encore il eft dit que, lorsque J a. 
cob s’endormit à Belb el fur fa route de Beerfeba à Haran, 
' & qu’il vit des .Anges qui montoient fur une échelle , & en 
defcendoicnt , Dieu fe tint au - deffus de l’échelle , & dit ; 
îj Je fais Jéhovah, le Dieu A b r a h a m ton Père , £sr* 
le Dieu ^Isaac (rf), &c. Vous n’avez qu’à rendre le mot 
Hébreu «sî*? par le mot Grec OÙ;y', ou par le mot Latin 
Non-ne au- lieu de Non ^ comme il le faut traduire dans 
Deut, III. II. 2 Cbron. XX: 6. Habüc, II; 6. & ailleurs , 
& vous faites de la phrafe en queftion une phra/è interroga- 
toire; ainfi au-lieu de — • "Je liai point été connu d'eux par^ 
• ou fous, le nom de Jéhovah, nous aurons — Nai-je 
■ point été connu J &c. 

hloNS. le Cène y Auteur de VEJjfai d'une nouvelle Ti'adu- 
Won de la Bible y, z marqué plufieurs autres palTages, dont 
on corrigeroit heureufement là verfion en y mettant un 
poinâ d’interrogation. A 'l’égard de quelques-uns de ces 
palTages, je crois qu’il a raifon: je penfe même qu’il eut pu 
grolTir leur liHe. Cependant je n’approuve pas fon opinion 
fur tous ceux qu’il a cités. 

, L’omission du poinâ d’interrogation , dans la verfion 
des Septante y au palTage dont on vient d’indiquer le vrai 
fins, eft apparemment ce qui a induit en erreur rilillorien 
yofepbey & lui a fait avancer (e) que jusqu’alors ce grand 
nom n’avoit point été découvert aux hommes. 

yebovab dit aufli à Mt^'/e: „ Dis aux enfans D’Israël 
. »♦ — /«w J « H O V A H , vous retirerai de dejjous le joug 

. » àes 

frf) Gen. XXVirr. 13. 

. Jof. Ant. L. II. c. XII. S.. 4 , 


fh)Gea. XXr. 33. 
Ce; Gtn. XXVI. 2J. 
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„ des Egyptiens, è? vous délivrerai de votre Jervitude,'^ 
— Et Mojfe pm’la de cette manière aux enfans Sljraël: mais 
ils ne f écoutèrent point à caujè de PaTigoiffé de leur ejprit. Et 
Jebovab dit à Moyse; „ fas^ dis a Pharaon^ Roi <fE*- 
„ G Y PT E , qu'il laijfe Jbrtir de Jon pays les enfans J s r a e l.” 
Alors Moyfe parla devant Jéhovah, ^dit: „ Voici les . 
„ enfans . ^IJraël ne m'ont point écouté ; £s? comment P 11 a- 
„ RA ON m'écoutera- 1 - il i moi qui fuis incirconcis (f") de lè~ 
„ vresV c’eft- à-dire, moi qui ai la parole empêchée, 11 s’é- 
toit exprimé auparavant (g ) de la meme manière pour dire^ 
la même chofe. 

Il faut remarquer que les Juifs fe fervoient du terme 
d'incirconcis pour marquer toute clmfe quelconque qui n’étoit • 
pas employée, ou qui n’étoit pas propre aux u6ges aux-- 
quels elle étoit dellinée. Ceft ainfi que le Prophète yere~ 
mie dit des Juifs , qu’ils ont Voreille incirconcife (b); 6c 
d'abord apres il explique l’expreflion en difànt qu'ils ne [au- 
raient écouta". Le même Prophète dit , que toute la Maifon 
à'ifraël a le cœur incirconcis (i), c’eft -à- dire, qu’ils ne 
vouloient pas s’addonner à la piété ; que les vérités falutaires 
ne faifoient fiir eux aucune impreflion. On appliqnoît aulTi 
ce terme à des choies inanimées. Par exemple, il eft dit du ' 
fruit que l’on ne devoit pas manger, qu’il étoit comme {k) in- 
eirconcis. 

. Jebovab </// a M o t s e : „ F wi , je t'ai établi pour être 
„ Diai à Pharaon (If c’eft dans le même fens que Dieu a- • 
„ voit dit à Moyfe par raport à Aaron:" Tu lui feras pour 
Lieu (my. 11 y a dans l’original mot pour mot — Je t'ai 

fais 

(/) Bxodt, VI. I». (t) Livit. XIX. 23. f 

\g) Exodi. IV. la i • lO VU. i. .* 

(2) Jenm. VI. lo. , (»J Bxoit. IV. 

( i J jnm, IX. 26. 
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fait Dieu à P h a r a o N, Il eft de l’idiome de la Langue 
Hébraïque d’omettre la particule comme, ou quelque terme ' 
équivalent. Par exemple, il eft dit de Nabal que fon cœur 
mourut en lui , & quV/ devint perre — au-lieu de — c o m- 
ME une pierre (n). Moyfe revêtu du pouvoir furnaturel 

• d’opérer des rniracles , devoit être comme Dieu* l'baraon; &c 

. jiarm devoit être le Prophète (o) de Moyfe ^ c’eft-à- - 
dire , qu’il devoit parler k Fbaraon de la part de x^^oy|e , corn- • 

• me au nom , ou par l’autorité , de Dieu. 

Sur la repréfentation , faite à Dieu par J/oy/if, qu’il n’avoit 
pas la langue libre, Aaron avoit été conftitué pour être Jon 
Prophète, ou pour lui être Bouche, comme la même choie 
eft exprimée ailleurs, c’eft-à-dire , pour parler en ja place. 

Et Jehovab dit k Moyfe: „ Tu diras tout ce que je te com- 
5, manderai de dire,- ou, en d’autres termes, tu diras par la 
bouche à'Aaron tout ce que je te commanderai de dire; & 

J, Aarm, ton Frère, dira k Pharaon de laifler fortir de fon 
„ pays les enfans à'fjraël ; &c J'endurcirai le coeur de Pba- 
„ raon (p), ^ je multiplici'ai mes fignes , ^ mes merveilles, • 
,, dans le pays r/’EoYPTE.” 

. Ici il elî important de remarquer, que l’on doit bien le • 

. garder d’entendre à la lettre cette expreflion — fendurcU ' 
rai le cœur de Pharaon: elle marque feulement que Dieu vou- 
loit permettre, que Pharaon perfiftât dans Ibn endurcilTement 
(<7), ou, comme s’exprime St. Paul, que Dieu voulant mon- 
• Irer fon indignation, ^ faire éclatter Ja puijjance, vouloit 
fuppot'ter longtems, ou, avec une longue patience, ce vaijfeau 
de fa colère préparé à la deflruilion (r). 

‘ S E- 

fn) I Sam. XXV. 37. qui. Parler, 

to) Le terme Hébreu, que l'on a (p) Exode. VII. 3. 

‘rendu ici par celui de Prophète, fi- Cq\ Ib. vf. 22. 
gni6c un Orateur , une Perfonne qui Qrj Rom, IX. S2. 
farie. Il vient du verbe ÉiO' ' - - . 
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• Selon l’idiome de la langue Hébraïque ^ il eft ordinaire 
d’attribuer l’adion à la Perfonne qui la permet , c'eft ainfi que y 
parce que Jofepb permettoit tout ce que les prifonniers fai- 
foient dans la prifon , dont il étoit le Geôlier , il eft dit qu’il 
y fàilbit tout. C’eft ainfi pofitivement que Moyje parle (j). 
Tmt ce qu'ils fcujoient , dit-il , c'ejl Joseph qui k jalfoit. 
On pourrait citer un grand nombre d’exemples de cette fa- 
çon de parler : aufll eft-il dit dans d’autres endroits que Pha- 
raon endurciftbit lui-même fon cœur, — par exemple — Exo- 
ie. VIII; if. Pharaon voyant qu'il avoit du relâche en- 
durcit SON COEUR, ne les écouta point. Voyez aufli 
Exode. VIII: 3a. & IX: 34.. &: i Sam. VI: 6 . 

■ Et Jéhovah dit à Moyse £s? à Aaron: „ Quand 
„ Pharaon vous dira , montrez nous un miracle ( / ) , p o u R 
,, vous,” c’eft -h- dire, pour prouver que c’eft Dieu qui vous 
a envoyés, alors tu diras à Aa’ron: „ Etens ta verge ou 
„ baguette, ^ elle deviendra un Jerpent." Et Moyse £«? 
Aaron fe préfentèrent devant Pharaon, ^firent comme 
/'Eternel leur avoit ordonné. Alors Pharaon ^b«;o- 
ia chercher les Sages, les Sorciers, ou. Enchanteurs î 
^ les Magiciens. ctEcx firent le fembkble par leurs en- 
cbantemens : ils jettêrent chacun fa verge , £«? elles devinrent 
des Jerpens: mais la verge <TAaron englwait les leurs (a). 
Cependant Pharaon perfifta dans fon refus comme l’Eternel 
Favoit prédit. 

Et Jéhovah dit à Moyse: „ cœur de Pharaon ejl 
„* endurci: il refufe de, laijfer aller mon Peuple. Vas au matin 

„ vers 

rx) Cm. XXXIX. 24. ■ /«.Pour voua, untmracU. Ce- 

(J) Je ne comprens pis pourquoi la emporte beaucoup plus que ne 

dans la verGon Aeafât/ï on a ren- fait cette tiaduâion froide , Ct 
du cet endroit fimplemem par — eftropiée. 

Faites un miracle. L’original dit (u) Exod*. VU. 
motpour mot >->2)«nnrz, ouP«* 
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vers lui: voici il va au fleuve, (c’étoit apparemment pour 
fè baigner, comme fa riJe le iaifoit lorsqu’elle apperçut le cof- 
fret de Mr;fc, <Sc comme les Egyptiens le (àiloicnt fféjuena- 
ment) „ Tu te préjenteras devant lui Jur le bord du fleuve, 
„ — ^ tu lui diras : Ainft a dit Jehoy Atv, à ceci tu comoi- 
„ iras que je juis J f. h o v a n •— F oici je vais frapper avec 
5 , la baguette , que j'ai à la main , les eatix du fleuve ; fs? elles 
„ feront changées en Jang , les poiffbns qiô y Jont mourront , 
J, le fleuve deviendra puant." Moyje & Jaron le liront, 
& les Magiciens en firent autant; & tons les Egyptiens creu~ 
Jbient autour du fleuve pour itvuver de Veau à boire i car ils ne 
pouvaient boire de celle du fleuve. 

L’Historien Jofepbe dit, que dans la contrée de Gos~ 
een, où les Hébreux^ habitoient, l’eau du fleuve continua k 
être pure, 5c aufli bonne à boire qu’auparavant. Il ajoute’, 
que les Magicien*, après avoir changé l’eau en fang,ne purent 
lui rendre fa couleur natiKClle ; que Fbaraon s’addrelTa à 
Moyfe, & lui promit de laiflcr partir les Jjraélites s’il vouloit 
rendre aux eaux leur pureté 5c leur douceur ; que Moyje le 
fit , & que Fbaraon voyant qu’il y avoit du relâche , Im tour- 
na le dos. Je retira dans Jtm Falots,.,^ ne voulut point Je 
htiffèr fiéebir.' 

Sept jours après que Jehov ah eut fbappéle fleuve, il dit à 
Moïse (v):,. Tas vers Fbaraon ^dis lui, fl tu refujedelais~ 
„ Jer aller mm Feuple, je frappa-ai de Grenouilles tout ton 
„ pays." £/ A A RON étendit la main J'ur les eaux de PLcx?- 
TB.;^les Grenouilles montèrent couvrirez tout lepqjs. Les 

Magiciens en firent autant. Mais comme' ils ne purent détruire 
(iv).les Grenouilles, ^&^que tout le pays en étoit miférable- 
r . ' ... • .. .■•■ ment 

IRxsdt, Vif. 25. VIIT. T. * parent dérrafre les Grenouilte»; 

Les Livres de ne font mais le narré -nidnie fait voir que 

aucune mention de cette circoO-' ce n'câ qu’une oœilOoo. 
iboce ■— que les Majpcien ne . ^ r 
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ment infefté. Pharaon fit venir Moyse 5? Aaron, 
^ leur dit: n'Flécbiffesi Jéhovah peir vos pi'ièreSi afin qu'il 
„ retire les Grenomlles; if je permettrai au Peuple (d’Ifracl) 
„ d'aller Jamfier à J Ji.h o v a h. ” Et Moyse dit à Pha- 
raon: Glorifie^ toi Jur moi ^ .ou, aie cet honneur, ou, <z- 

„ vantage, fur moi," c’eft-à-dire, aie l’avantage de me 
donner des ordres. 

A U J O ü R d’h U I , même en Italie^ il y a une façon do 
parler toute femblable: quand on demande une faveur à quel- 
qu’un, la Perfonne qui l’accorde dit: » Lei è Padrono," vous 
êtes le Maître, ou, vous me commmdez.. 

Quand veux-tu, dit Moyse à Pharaon, que je dé^ 
truile les Grenouilles ? Demain , répondit-il. . Et Moyjè dit : 
„ Qu'il foit fait fehm ta parole. ” Le lendemain , Jebovab , à la 
requête de Mojfe, détruifît les Grenouilles. Mais Pharaon 
voyant qu’il y avoit du relâche, perCAa encore à refufer. 

Alors Jéhovah d// à Moyse; „ Dis d Aaron,” £- 
tens ta verge, frappe la poujfidre du pays; elle deviendra 
des Poux par tout le ^s d’É g y r T e. _ 

Les Magiciens voulurent , le iàire aqfil par leurs en- 
chantemens: mais ils ne purent. , 

Quoiq^ue les anciens Hébreux entendent- par le. mot 
0’J3 des Poux , la plupart des Commentateurs croient que 
c’étoient des Moucherons , Cotfins , ou Maringoins. Voy. 
Crit. Sacr. in Exod. VllI: 16. > 

Les Magiciens voyant que ce phénomène étoit an-des- 
fus de leur art, dirent ^Pharaon: „(Peft ici le’ doigt de Dieu." 

Les deux principaux Perfonnages , employés par le Roi 
d Egypte pour égaler Mojje & Aaron, par des opérationa 
mcrveilleufes, étoient Jarmes^ Sajandtres (ar). Dans l’IL- 

ftoi- 
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ftoire de Moyfe ils ne font pas nommés, & font feulement 
compris fous le titre général de Sages, Enchanteurs, ou 5or- 
ciers, & Magiciens. 

Cetoient des gens, dont il paroit que l’emploi, ou 
la profeflion, étoit d’ancienne date en Egypte; car déjà du 
tems àe' y ofepb, le Pharaon, ou Roi d’alors, envoya quérir 
tous les Sages & Magiciens de fon Royaume, pour expli- 
quer fes fonges. Vrailèrablablement donc ceux, que l’on ap- 
pelloit ainfi, étoient fort connus, & fort confidérés, quoi- 
que leur fuccès ne répondît pas toujours à leur titre. Je 
croirois même que , puisqu’on favoit fi bien où les trouver, 
qu’on les faifoit venir fi promptement dans toutes les occa- 
fions, où l’on en avoit befoin,' ils faifoient un corps, ou u- 
ne fociété , à part. •• ‘ ' 

Il eft évident que, du tems de Daniel, dans le Royaume 
de Babjlone , ils formoient une efpèce de collège ; car Nebu- 
caànezzar conflitua Daniël le premier, ou le clief, des 
Gouverneurs à.e.'A . Mages , des AJlrologues ^ des Chalâéens, 
& des Devins (^) » de 'fon Royaume. J armes & J am- 
bres avoient apparemment à peu près le même porte en £- 
gypte. 

. Le titre de étoit un terme technique, pour diftin- 
guer ceux qui entreprenoient d’interpréter des fonges (z), 
de découvrir des chofes dérobées* (û), & de prédire le fort 
des gens (Z>), par le moyen de leur habileté dans l’art de la 
Divination. 

L E terme de Magicien a presque le même fens : il vient 
de la langue Perfane: Mage dans cette langue fignifie un 
Sage, un favant, ou habile. Cicéron parlant des 

Müz 
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Mages dit, Quod genus Sapicnium , <Sc Doftorum^ bàbetur in 
PerSIs (f), (Sc comme la Cbaldée étoit fameufe pour TA» 
•ftrologie Judiciaire, il arriva qu’à BabyJone, du tems de Ne- 
hucadnezzar, le, terme de Cbaldéen,àç.yint fynonime à celui 
de Magicien iOnà' AJlrologue {d). Ciferon parlant des jdffp iens 
dit : Qm in gcntc C h a l d a e i , non ex artis^ fedgentis voca- 
lulo^ nommât if diuturna fibjervatione Jyderum JeierUiam put an- 
tur eff'eciU'e , ut pradici pojffït quid cuique evcnturum , quà 
quisquefatonatus (f). La même forte de fcience rendit. l’JS- 
gypte aulfi fameufe que la Cbaldée: Eandm 'etiam art cm Æ- 
G Y PT II longiru^itate temporum innumerabilibus pcne, feculis. 
conjccuti puiarUur, dit Cicéron (/). 

Il eft certain que, dans le fiècle Homère (g)t P Egypte 
étoit fi célèbre par cet art que ce grand Poëte fait Protée^ 
qui du tems de la guerre de.7>Ky'e régnoit à Mempbis, & 
qui probablement encourageoit beaucoup les Magiciens, & 
l’art Magique, il le fait, dis -je, le Dieu, auquel Menelaüs 
s’addrefla pour obtenir des avis & du fecours fur les mo- 
yens de rompre les encbantcracns qui le retenoient avec fes 
vaiiTeaux à l'ile de P baros; & Diodore dit, que même de foa- 
tems la Potion, que . compofoit à Tbèbes Polydama^ Femme 
de Tbonis, & que félon Homère Helène fit boire à Telema- 
que pour lui faire oublier tout le palTé, étoit encore en ulà- 
ge parmi les Femmes de ce pays-là, pour effacer de leur mé- 
moire tous les fujets d’affliêiion. 

Cest cette célébrité de V Egypte, par raport à la Ma- 
gie, qu’en François une Egyptienne, & en Jngîois à Gypfy, 
lignifie une Magicienne, ou une Difeufe de bonne avantwe. 

Le 

» 

Cic. de Divin. L. i. Çf) Ibid. 

}d) Dan. II. 2. 10. V. 7. IX. ‘l. (gj Htm. Odyff. L. IV. 
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- Le terme que nous traduirons Ala^idens eft Q’sOirT 
Chai-tummhn le pluriel du fingulier oiuin un Magicien ; & 
ce terme vient du terme radical tsirij qui lignifie un •Sti/eÿ'‘ 
un Poinçon i ou Burin, un inftruraent pour écrire, ou. pour 
graver. ' • ’ • ' 

I L eft probable que ces gens-là portoient dans leurs mains,' 
comme une marque pour les dillinguer , quelque chofe de fem- 
bJable à cet inftrument. Cicéron (/>) dit que V^gure, pour 
qu’on le connût , ou le difiinguàt , portoit à la mam une 
efpéce particulière de baguette, qui s’appelloit Lituus & 
qui avoit commencé à être en ufage dés le tems de Romulus . . 
"Lq Lituus ctoit une baguette mince, un peu courbée à l’un de 
fes bouts ; & comme il y a beaucoup d’apparence que Romu” 
his n’étoit pas l’inventeur de cette pratique, je fuppofe que 
les Augures, ou Magiciens, Egyptiens portoient une pareil- 
le baguette, & que du mot onn» qui étoit le nom de la 
marque qui les diftinguoit, ils furent appellés catain Cbar^ 
tummim (/). Strabori confirme cette opinion (ié): il dit 
que les Mages de Perfe , pendant les cérémonies qu’ils prati- 
quoient au fujet du feu facré, avoient des verges, ou ba- 
guettes , H la main! Ceft apparemment à caûfe que cet ulk- 
ge étoit commun à ceux qui le mêloient de Magie', ou 
Jlrologie, qu’on leur attacha la dénomination de Cbartum- 
ffthn. Elle étoit générale; on l’employoit pour défigner’les 
Magiciens, AJÎroIogues, Sorciers, Enchanteurs, en un mot, 
tous ceux qui fe mêloient de quelque chofe que ce’ pût être 
qui appartenoit à l’art Magique. Cet art fe partageoit en 
plufieurs branches; voyez Gen. XLI: 8, zq. Exode VII; 

II, 
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11. Bb 0. U 20. & II: 2, 27. & IVî 9. & V: II. 
.. Je dis i}ue cette dénomination *^oit géncraJe: en effet 
‘ ceux que 3 J^fe appelle Cbartuimm-, {Exode VIII.) font 
les mêmes qu'il: defigoe ailleurs par les noms, ou titres, de 
Sorciers i & de Sages; &c des ordres, qui furent donnés aux 
JJraéUtes peu de.tema avant qu’ils entraflent 'dans le pays de 
Canaan y j’infere qu’il y avoit différentes fortes do Ma- 
gie, dont la pratique s’étoit répandue même dans ce pays-là. 
„ Quand tu feras entré dans, le pays que le Seigneur tou Dieu te 
y^.dotmef leur dit AJorfCy tu n'apprendras point à faire Iclm 
„ ks abominations de ces Nations -là: vous aurez Join qu'il n'ÿ 
„ ait au milieu de vous y ni Devin, ni Frogtiojîiqueur de teins y 
y, niperfonne qui ufe d'augures, ni Sorcier, ni Enchanteur, ni 
i, perjônne qui con fuite Fejprit de Python, ni Dijetu' de bonne 
„ avatiture, rù Nécromancien (/).” . , 

V O'ILa' huit différentes efpèces de Magic, ou huit diffé- 
rentes parties,; ou brandies, de l'art Magique, il ne fera 
pas mai à propos de rechercher en quoi elles confiftoient. 
Peut-être rèla.nous aidera- 1- il beaucoup h découvrir com- 
ment les Magiciens à' Egypte », que Pharaon oppolà à Moyfe^ 
parent opérer les prodiges qui leur font attribués. - 

A' l’égard de la. prémiére forte de Magiciens , favoir les 
Devins, ils font défignés dans l’original par H'DDp ODp Db 
vinans Divimtiones. Quoique cette exprelTion Ibit fouvenc 
employée pour marquer l’art Magique en général, cepen- 
dant ici elle ne dénote qu’une de lès branches : c’eft celle qui 
confifte principalement à prédire les évènemens , mais qui 
renferme aufli l’art de découvrir une chofe qui étoit impéné- 
trable à- tout autre qu’au Devin, foit qu’il s’agilTe du pajfé, 
du pré/ent, ou de r a- venir. Le mot de propbétifer eft 

auHi 
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auiïi employé dans ce fens-là: ceux qui frappèrent Jéliif 
lui dirent: „ Prophétife nous,'" c’eft-à-dire , Devine, qtd 
ejl celui qui P a frappé (w). Le terme CDOp indique non feu- 
lement cet arc Magique, par lequel on décomTC les diofes ca- 
cliées, mais encore le talent de débrouiller la vérité, ou le 
meilleur parti a prendre dans. les affaires les plus difficiles,’ 
fans autres moyens que ceux que fournit la prudence, ou la 
fugacité , humaine. Ce/l ainfi qu’il faut entendre ces paro- 
les de Salomon: Il y a Divination aux lèvres du Roi; 
^ fa bouche ne fe foio'voycra point du droit ( n ), Ce terme eft 
auûl appliqué à ceux qui fe trompent dans leurs conjedlures. 
Le Prophète Jeremie, & le Prophète Ezécbiel, l’appliquent 
à ceux qui devinent des menfonges. Il eft encore appliqué k 
ces Devins Pbilijlins, qui confeillèrent que l’on rendît aux If 
raélites l’Arche de Dieu. Quoiqu’alors ils euflent deviné ju- 
lle, on voit clairement que les moyens, dont ils fe fervoient 
pour deviner, ne pouvoient les conduire au vrai que par pur 
hazard , k moins que Dieu ne jugeât à propos de les diriger : 
voyez I Samuel VI: i — 14.. Ce terme ell encore appliqué 
à la Femme à'Endor{o'). Si lorsque Saiil la confulta elle évo- 
qua réellement Samuel, ce fut par une interpoficion particu- 
lière de la volonté de Dieu ; car en général , & dans toute 
autre occalîon, il paroit que fon efprit prophétique n’étoit 
autre chofe que la foiuberie, & l’audace de donner pour des 
oracles les conjedures incertaines que lui fuggeroit Ibn art 
Magique. Ce terhie ell encore appliqué à Balaam (p), qui, 
bien qu’inlpiré de Dieu dans le tems que Balai le conful- 
ta, n’étoit néanmoins ordinairement qu’un faux Devin, un 
Enchanteur : cela eft certain ; car Moyfe dit pofitive- 

meot; 
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ment: (^) Balaam voyant que T Eternel vauloït bénir Israël, 
n'alla pas corme les autres fois chercher des Enchante- 
MENS. Enfin ce terme eft aufli employé pour exprimer 
cette forte de Divination, ou moyen de deviner, que mit 
en ufage le Roi de Bahylom pour favoir s’il iroit affiéger 
Jerujalem , ou non. Ceft le Prophète Ezécbiel qui nous 
apprend ce fait: Le Roi de Rabylone-t dit-il, s'ejl arrêté dar^ 
un chemin fourchu, au commencement [ou à la leparation] de 
deux chemins, pour s'enquérir des Devins [ou pour employer 
la Divination \ Il a poli les flèches : il a interrogé les T e'r a- 
r Fil M : il a regardé au fbye. Dans fa main droite efl la Divi- 
nation contre Jérusalem, pour y dijpofer les Relier s [ ou 
pour ordonner des Capitaines] pur publier la tuerie [ou 
pour ouvrir la boucJie dans la tuerie] pour crier T alarme à 
haute voix [ou pour élever la voix & poufler de grands cris] 
pur ranger les Béliers contre les portes, pour élever des Ter- 
rafles, ^ conjîruire des Foiis: mais ce jera une fauffe Divina- 
tion en leur préjence à ceux qui ont fait des jermens ( r). 

Les dernières paroles de ce paflage en font toute la diffi- 
culté. 11 y a dans YHébreu ryvytt Jw-antes jura- 
rnenta. Je fuppofe que par-fa on doit entendre des invoca- 
tions, ou plutôt des conjurations, ou adjurations, addres- 
fées k leurs faux Dieux. Le Targum de 'Jonathan lèrable 
s’accorder avec cette interprétation. 

A régard de la première partie de ce palTage , il eft clair 
que le Roi de Babylone alla avec fes Devins dans un endroit 
où deux chemins le rencontroient , & que le fort devoit tom- 
ber fur le chemin à droite pour qu’il fût décidé que le Roi 
devoit entreprendre le Cége à^Jerufalem. Pour éprouver, ou 
confulter le fort, les Devins fc fervoient de flèches, ou au- 
tres 


(q) Ncmb. XXIV. i. 


(r) Ezécb. XXI. 21. &c. 
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très armes , ou inftrumens , comme épées » couteaux , Scc 
■On les poliflbit pour les rendre bien luifantes ; & oa les bran- 
diflbit trois fois en l’air avant que de les jetter. Cette der- 
nière particularité paroit par un endroit du même PropKêtc. 
11 fait allufion à cette forte de moyen de deviner , & met 
dans la bouclie de Dieu ces paroles: „ Fib de t Homme ^ pro- 
„ pbétije , £s? contre P nuire ; ^ que PE- 

„ pée joit redoublée , ou brandie , pour la îroifième fois ( ^ ” 
Ils confultoient aufll leurs Térapbim, ou petites ftatues de 
l^urs Dieux , & faifoient rinfpedion des entrailles des vifti- 
mes qu’ils offroient alors en facrifice, pour favoir fi le foye 
& le refte des inteftins étoient entiers, & de leur couleur 
naturelle. Cette pratique eft fort connue, parce qu’elle fe per- 
pétua chez les Grecs & chez les Romains ^ jusqu’à des fiè- 
cles où les fciences fleuriffoient , & dont l’Hiftoire nous a 
transmis affez amplement les mœurs & les coutumes. Qiiand 
il s’agilToit de déclarer la guerre, les Ilanifpices ne raanquoient; 
point de confnlter fcnjpuleufement les entrailles des vidiraes.. 
Ciccron dit: Quis Rex unquam fuit ^ aut qnis PopuluSt qui non 
uteretur prxdiWofie divina? Meque folum in paccyfcd in bel- 
iomulto magis: in quo majus erat certamen, ^ dijerimen Ja- 
lutis. Omitto nojlros i quinibil in bello Pme extis agunt, nibil' 
fine aufpiciis domi babent ( / ). Mais & cette Divination , & 
toutes les parties de l’art Magique, fi confidérées, & fi fort 
en vogue dans le monde étoient, au jugement de tout 

ce qu’il y avoit de gens fenfés, ou des coups du hazard, ou 
le plus fouvent des fuperclierics adroitement ménagées pour 
en impofer au Vulgaire. Je n’en veux pour garant que le 
fentiment de Cicéron: il nous donne à la fin de fon livre de 
DivinationCy & d.auS trois lignes dç fa façon, & dans les 

ter»* 
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tcrmôs du Poëte Etmm. — Kunc ilia tcflabor non me 
Sortilcgos, nctjue eos qui quecjldi caiija bariolanlur ^ ne PJj- 
chomantia quidem^ agnojcere. 

Non vkanos IlarufpiceSi non de Clrco JJlrohgos, 

Aon Iftacos Conjetlsoxs ^ non Interprétés Jomnium: 

Non enim Junt n aut jcientia^ aut arte, Divini^ 

Sed JüperJîUîofi Fûtes, impudent esque Harioli, 

Aut inertes, aut injani, aut quibus egeflas imper at: 
Qui fihi (emitam non fapiunt, altci'i monjlrant viam : 
Quibus divitias poUicentur, ab iis draebmam ipfi petunt. 

A tout cela j’ajoute feulement, que dans les lâintes Ecritures 
ce terme DDp n’eft jamais appliqué au.K découvertes pro- 
phétiques des Prophètes de Dieu , mais feulement à ces faux 
Devins qui employoient les fupercheries de l’art Magique. 

Une autre efpècc de ces inventions Magiques , dont 
Moyjc fait mention, & dont il défend l’ufage aux IfraéliteSy 
c’eft celle de VrognoJUqueur des tems. Le terme de l’original 
eft pU'O ) qui eft dérivé de py Tempus. 11 efc fouvent parlé 
dans l’F.criture de ces fortes de gens-Ià, comme d’impolleurs ; 
de ils font mis au rang des Encbantcurs, & des Sorciers: 
voy. Livit. XIX. 26. 2 Rois. XXI: 6 . 2 Cbron. XXXIII: 
6 . Ej. Il: 6. & Micb. V: 12. 

Ces gens-lk prétendoient favoir, & déclaroient, quels 
mois & quels jours du mois étoient heureux ou malheureux. 
Héftode a écrit fur ce fujet un Poème, qu’il a intitulé 
les Jours, dans lequel il marque quels ouvrages il eft bon 
d’entreprendre tels & tels jours, quels font les jours heureux, 
& quels ne le font pas. Ces Devins -ci font les mêmes dont 
Efate dit au Ch. XLVII: 1 3. qu’ils p-ogtw/îiquent les évêne- 
mens pat' les Lunaifons, vils impofteurs qui ne peuvent trom- 
per que les ignorans. 
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La troificme efpèce de Magie c’eft celle ôi' Enchanteur. 
Le terme Hébreu elt myj , participe du vcrlie tr'Dj- L’E- 
vêque Jralton dans fa Polyglotte le traduit Augur; <Sc les 
Septante le rendent par : mais il fignifie propre- 

ment une Perfonne qui devine par quelque eflai conjedural 
car le verbe cru fignifie conjeBaviti expcrtus ejî; «Sc c’ell 
le terme dont Moyfe fc fort pour exprimer la façon de devi- 
ner, par laquelle Jofepb^ lorsqu’il voulut épouvanter fes Frè- 
res, prétendit avoir découvert où étoit fa Coupe («). Moyfe 
employé auffi ce terme pour indiquer les Enchantemens , par 
le moyen desquels Balaam tenta de deviner l’a-venir fiins 
FalTifiance de Dieu , comme cela efi raporté , ou clairement 
marqué, dans le livre des Nombres XXIII: 23. XXIV: i. 
On pourroic encore appliquer ce terme à ces Devins Pbtli- 
JlinSi qui lailTèrent aller à l’avanture les deux vaches qui trai- 
noient le chariot fur lequel on avoit pofé l’Arche de Dieu : 
de même il eft applicable aces Devins du Roi de Babylone,qvi 
fondoient leurs prédirions fur la chute des couteaux , épées , 
ou flèches, que l’on jettoit à l’endroit où le chemin fe partageoit 
en deux: XXI: 21. Tous les Devins de cette efpèce 

font bien défignés par le mot Latin , ConjeHores. Les Romains 
appclloicnt ainfi communément toutes les Perfonnes qui vou- 
loient palTer pour habiles dans l’art Magique par raport à la 
Divination : lieue qui conjiciet , vatem hune perhibeto opti- 
mum ^ dit Cicéron. A la vérité, dans le vers d'Ennius que 
je viens de citer, ce nom, ou titre, eft particulièrement ap- 
plique dans un fens vague aux Magiciens Egyptiens. Le mot 
de Sorcier y répond aflez bien ; car il marque un choix , ou 
une décifion, ou une détermination, qui fe fait per fortem, 
par le fort, ou par chance. Cicéron parlant de ces impo^ 

fteurs',. 
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fleurs, qui prétendent deviner /)«’ /ô/Vf J, dit: QÿhJ enhn ejl 
lors} Idem propemodum qmd mkare quod talos jqccre , quod 
teffcras-, quibus m rebus temeritas £j? cajus, non ratio nec con- 
ftlium valet ( v ). Ainfi à l’égard de toute Divination , foit qu’el- 
le fe fafle par l’interprétation, ou par l’infpcélion des entrail- 
les des animaux , ou par le plus , ou le moins , de nourritir- 
re que prennent certains oifeaux , ou par leur vol, ou, en 
un mot , par telle autre voie imaginable qui dépende de la 
fantaifie, ou des vaines notions du Devin, ceux qui veulent 
palier pour entendus dans cette fcience frivole, peuvent aufli 
bien être appelles D’tt’nj ConjeHores , que ceux qui prédilbient 
feulement en jettant au fort: ConjeHura^ d\t Otiintilieny dUla 
ejl a conjeflu : unde etiam jomniorum £«? mottjîrorum interpre- 
tes CoxjECTORES vocamus (îu). 

Les Magiciens de la quatrième efpèce font ceux que nos 
verfions appellent Le terme Hébreu eft f|C*DO, l’E- 

vêque IValton traduit Maleficus , de les Septante <J»ag|W»xes : 
mais il feroit mieux rendu par Charlatan , joueur de tours 
de pajje-pa[fe. Il vient du mot Syriaque «icO mujfitavit (a:); 
& ce nom eft donné à ces fortes de gens-là à caufo des paroles 
qu’ils marmottent en faifant leurs tours d’addrelTe. C’eft par 
ce nom que font qualifiés les Magiciens que Pharaon em- 
ploya pour tenir tête à Moyfe dans l’opération des miracles 
(y). Leurs Enchantemens font fpécialement appelles D’O*? 
ou D‘ün'7 : l’Evêque IValton traduit Incantaîiones , & les 
Septante <Jiet§/«ixwf ; mais il feroit mieux rendu par Tours de 
pajfe-pqffe, 11 vient du mot CN*? ou C3»'? , qui lignifie (ou- 
vrir , ou cacher. C’efc le fens qu’il a au fécond livre de Sa- 
muel XIX: & dans XV: n. Et dans IV: 4.. 

Rutb^ 


v") Cic. de Div. L. % 
w) Quint. L. 3, 



Alab. Pentag. 
Exode. VII. U. 
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Rufb. III: 7. 1 Sam. XVIII: 2;. & XXIV: j. il fignifte 
faire une ebo/e en cacbelte. Et ce qui eft bien remarquable y 
c’cll que le feul endroit de la Bible où le terme O'D*? foie 
employé pour exprimer ce que nous entendons par le terme 
é' Ènebantemens cette partie des livres de Moyfc dans la- 
quelle il parle de ces Magiciens qui cliangérent leurs baguet- 
tes en ferpens, &c. Voy. Exode VII: 11. 22. Vlll: 7. 18. 
Le terme ordinaire eft trrOj qui a été expliqué dans l’article 
précèdent. Ceft celui que l’on trouve dans Lév. XIX: 26- 
Komh. XXHl: 23. XXIV: i. 2 Rois. XXI: 6. 2 Cbron. 
XXXIll: 6 . 

Comme les Sortilèges , ou les Divinations par voie de 
conjecture , ne pouvoient fervir pour contrebalancer les mi- 
racles de Moyje , les Magiciens furent forcés à avoir recours 
à DÎTO*? leurs tours d'addrejfe ; 5 c ils réiilfirent jusqu’à ce 
qu’il plût à Dieu de les arrêter , pour empêcher que les Specta- 
teurs ne fuflent plus longtems en proie à l’impolture ( z ). 

A' cette occaCon remarquons en paflant,que l’on peut di- 
re que Dieu , en permettant que les Magiciens portalfent leur 
fuccés jusqu’à produire en apparence des ferpens 6c des gre- 
nouilles , 5 c à changer la couleur des eaux du fleuve , endur- 
cit en quelque forte, 5 c pour un tems, le cœur de Pharaon. 

La cinquième force de Magie dont il eft parlé au chapitre 
XVI II: II. à\x Deuteronome y c'cÇiY Enchantement. Le ter- 
me Hébreu pour défigner un Magicien de cette efpèce, c’dl 
"> 3 n : l’Evêque Wallon traduit Jungens junâionem , 

6c les Septante Incantans incantationem. 

Buxtorf rend le mot “) 3 rt par Jungens , Jociatus , conjun- 
Plus y compofitus; 6c à caufe de cela je croyois d’abord, que le 
Magicien en queftion étoitunde ceux qui faifoientdesFiltres, 

dana 

(s) Exode. Vni. 18. 19. 
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dans la compofition desquels les Egyptiens ont eu fi longtems 
la réputation d’exceller : mais je trouvai dans le Pentag. à'A~ 
iab. que ce terme fignifie aufii nunciai'it , dixit , naiTavit , 
conclonatus efl ; «Sc que le fubftantif ion lignifie ehquens, 
narranSf narrator. J’en ai conclu que l’on doit rendre nn 
iDn pxt dkens âiHionem i o\x incantans incantaîionem. Ilpa- 
roit évidemment par lespalTages parallèles, que l’exprefilon a 
du raport à des paroles que le Magicien prononçoit k voix 
balle , & d’un ton fingulier ; mais qu’elle ne regarde en au- 
cune façon les compofltions médicinales : ainfi je penfe que 
les Septante ont fort bien rencontré en tniduifant ’£- 

TOaiJ'.!r. Dans le Pf. LVIII; y. où le Pfalmifte compare lé 
Méchant à l'Æpk qui Je bouche les oreilles ; qui ne veut pas è- 
coiiter r Enchanteur , quelque puijjdns que Joknt Jes charmes , 
ou Enebantemens .* pour traduire littéralement il faudroit dire 
Qiù ne veut pas être charmé par les M a n. m o t i' e- 
M E y s de I3n 33fî Incantantis incantationem , PEneban-- 
tour. Certainement les gens , que le Pfalmi/le repréfente com- 
me experts en charmes , ou Enchantemens , étoient ceux 
qui pretendoient pouvoir , par le fon de leur voix , & par la' 
vertu de quelques paroles qu’ils marmottoient , prononçoient 
tout bas, ou chantoient entre les dents, domter les ferpens,. 
& fe mettre en lureté contre leurs morfures : dans XEccléf.. 
X: II. le charme contre la. morfure d’un ferpent eft en Hé^ 
breu c'n '7 un parler bas , ou , à T oreille ; & dans yerevu 
Vlll: 17 . que nos verlions rendent par f enverrai parmi vous- 
des ferpens £sP des baftlks , contre lesquels il liy a point (P En- 
chantemens , les dernières paroles de l’original lignifient litté- 
ralement , contre lesquels il n'y a point pour vous M a u M o T- • 

TEMENT, ou de parler bas — trn'? Dn'? |’K nulla vobis 
eft fujurratio , vel incantatio. Cette forte de ^Magiciens é- 
toit apparemment la même que celle de ceux c\\PEjdïe au* 

cliap. 
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chap. XIX: 3. appelle D’üX, terme que nos verfions ren- 
dent par celui de Charmeurs^ ou Enchanteurs , mais qui lig- 
nifie proprement AJarmtteurs , ou gens qui parlent bas: il 
vient de t;‘ON lente ^ lenitei'. Probablement ce font aulli les 
mêmes que ceux que Daniel mentionne fous la dénomina- 
tion , ou le titre , de La verfion Françoife rend ce 

mot par le terme général de Devins , XJngloife par celui de 
Sootb-Sayers , Difeurs de bonm avanture r mais il faudroit 
traduire Marmotîeurs ; car il eft dérivé de irj marmot- 
ter. 

Les Magiciens de la Gxième efpèce font ceux qui conful- 
tent les Efprits familiers , ou PEfprit de Python. Ceux-ci é- 
toient des gens qui , naturellement ou par art , étoient ren- 
tri-loques. L’expreflion de Toriginal eft Dix : l’Evê- 
que ÏValton la traduit interrogans Pytbonem ; mais les Sep- 
tante beaucoup mieux Dix lignifie Utérus j 

Ventre: c’eft le fens de ce terme dans Job. XXXII: ij>. 

Par le moyen de la faculté de parler du ventre > de fai- 
re entendre une faulfe voix qui fcmble venir d’ailleurs que de 
la Perfonne qui parle , il étoit facile de perfuader aux igno- 
rans, que la Perfonne, douée de ce talent lingulicr , avoit à fa 
fuite , ou en quelque façon fous fes ordres , un Efprit fami- 
lier toujours prêt à répondre à fes queftions. 11 faut avouer 
que c’eft quelque choie d’étonnant ; & l’on ne doit point être 
furprisdecequcjdans Icsprémiers âges du monde, les Ventri- 
loques étoient cenles avoir communication avec quelque Etre 
invifible. Qiiiconque a été témoin du phénomène doit re- 
connoitre la.juftelTe de cette defeription à'Efaic (<r) — • 7 b 
feras abbaijfée— Tu parleras comme de deffous terre ^ ^ ta 
parole jera bajje comme fi elle Jortoit de la poujpère 3 ^ ta 

voix 

fa) Ef. XXIX. 4. ~ 
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voix comme celle d’un EJprit familier , ou de Python , Jortira 
àe terre ; ^ ton parler bas ^ o\x marmot tage\ oyxgrommèk^ 
ment , du fond de la pouQière. 

L E Magicien de la feptième e^ce , c’eft celui qui , dans 
la sex^xociFrançoife ^ eft appellé Difeur de borne avanturey & 
dans VAngloife y a fVtzard. Le terme Hébreu eft ’jyi* : 
l’Evêque Walton le traduit Iieureufement ScioluSy une Per- 
fonne qui fe vTinte d’une fcience qu’elle n’a pas : il vient 
du verbe Javoir : c’eft au - fonds la même chofe que 
le Ventriloque : c’eft ce qui paroit de ce que ce Magicien- 
là eft toujours joint à celui qui prétend avoir un Elprit fami- 
lier , (voy. Uv. XIX: 31. XX: 6. 27. Deut. XVIII; 
II. 1 Sam. XXVIII: 3. 9. 2 iîo/j. XXI: 6 . XXIII: 24, 2 
Chron. XXXIII: 6. EJ. VIII: 19. XIX: 3.) & de ce qu’£- 
faie décrit le ’jyn* de la même manière dont il décrit ce- 
lui qui a un Efprit familier : je dis qu’il décrit ces deux Ma- 
giciens de la même manière : en effet lorsqu’il dit — - Que 
s'ils vous difent : „ Enquerez-vous des EJprits de Python , [ ou 
de ceux qui ont un Efprit familier ] ^ des Difeurs de bonne 
avatxture (£3*jyn») qui marmtteat y gy* grommèlent (^), il 
employé le même terme , ( ) dont il fe lèrt quand il dé- 

crit le parler d’une Perfonne qui a un Efprit familier (f-). 
Ce terme fignifie proprement une petite voix , ou quelque 
chofe de femblable au gazouillement d’un oifeau. Le même 
Prophète fait ufage du même terme quand il compare le 
grommèlement , ou le murmure plaintif, d’une Perfonne en 
àütxQStm gazouillement de r Hirondelle y ou au bruit confus 
que fait la Grue (</). 

Le 

Çb) Ef. VIII. 19. rondelle n’a rien de trille , ou de 

(e} Ef. XXIX. 4. lugubre , je croirois qu’on a pri» 

(i) Ef. XXXVIII. 14. Au-re(le ki un oifeau pour un autre, 
comme le gazouiilcmenc de rUi- 

Hh 
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L E Magicien de la huitième > & dernière , cfpèce , dont 
Moyjc fait mention dans le Deut. XVIII: 1 1 . c’eft le Nécro' 
mancien. L’exprefTion de Toriginal fignifie une Perfonne qui 
intetroge les morts. Hérodote nous parle d’une forte de Né- 
cromanciens les Baréens, Peuple de qui, pour 

deviner alloient aux tombeaux de leurs Ancêtres , & après 
quelques .prières fe couchoient & s’endormoient , & enfiiite 
fondoient leurs prédirions fur leurs fongcs d’alors. Mais je 
penfe qu’en général les Nécromanciens étoient les mêmes que 
les Ventriloques ■i qui fe mettoient fur le pié de Devins, ou 
Sorciers. Selon la defcription que nous en donne EJaie (e)y 
la Perfonne , qui prétendoit avoir un Efprit familier , formoit 
fa voix de façon qu’elle fembloit for tir de la terre; & dans 
un autre endroit lorsqu’il dit : Enquerez-vous de ceux qui 
ont un Efprit familier ^ gÿ* des Devins [Sorciers, ou Difeurs de 
bonne avanture] qui marmottent ^ grommèlent y il ajoute —■ 
Un Peuple ne Cenquerr a-t-il point de fon Dieu? Qiioi, aller 
pour les vivans aux morts {fjî Ain fi il eft probable que, pour 
donner à leur manège un air plus myftérieux & plus impor- 
tant , quelques-uns de ces Ventriloques le rendoient à quel- 
que tombeau , & faifoient femblant de confulter un mort ; & 
l’on croyoit aifément que de ce mort procedoient les répon- 
lès qu’ils fe rendoient à eux-mêmes avec cette voix étrange 
qui paroiflbit fortir de la pouITière. De cette idée , que les A- 
mes des morts répondoient à ces fortes de Magiciens , vien- 
nent ces noms Grecs que l’on a donnés à cette forte de Di- 
vination — Pfycbomantia y quafi /MtltUy Jnmarum 

DivinatiOy Necromantia y quaft juawleia, Mortuorum 

Divinatio. Horace décrivant les pratiques des deux Sorciè- 
res, Canidia & Sagenay dit — • 

Cruor 

(t) EJ. XXXIX. 4. Cf) Ef. VIIL 19. 
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i-iM Cruor in fbffim confufus , ut inde 
Mânes elicerenti Animas rejponfa daturas. 

Hor. Sat. L. I. S. 8. 

Le feul exemple que nous ayions de cette manie de con- 
fulter les morts, c’eft celui de Saül: il cherclie une Perfonne 
qui ait un Efprit familier : on lui dit qu’il y a à Endor une 
Femme renommée pour cela; & les termes de l’original, pour 
dénoter cette Femme , font 31K : l’Evêque Waîton les 

traduit Doniinam Pytbonis , & les Septante : ils 

lignifient proprement Maîtrejfe dey», & expriment qu’elle 
étoit très-iiabile dans l’art de parler du ventre. Le Serviteur, 
qui raporte à Saül qu’il y avoit une telle Femme k Endor, fe 
fert de la même cxprefllon ; 6c lorsque Saül parla k cette 
Femme il lui dit : ,, Je te prie devine pour moi.?” 31X3 
par, ou en , ai, ex ventre ; ou, félon [les Septante ‘fir t&T 
De tout cela il paroit qu’être Ventriloque é- 
toit réputé la même chofe qu’aw/r un Efprit familier. 

Mais la grande diffici^ rendre tailbn du pou* 

voir qu’elle eut de ramener Samui'l d’entre les mon»', ou 
(ce qui eft équivalent) de produire un Efprit qui le repré- 
fcntât. 

Pour réfoudre cette difficulté, il faut remarquer que c’ell 
ici un évènement tout extraordinaire , & auquel elle s’atten" 
doit fl peu que , quand l’Efprit lui apparut , elle en fut étom 
née, épouvantée, & que, quand Samuel fe montra, elle s’é- 
cria k haute voix (g). Dans un cas tout fingulicr comme 
celui-ci , il étoit déjk arrivé quelque chofe de femblable — 
Balak envoyé quérir Balaam pour lui faire maudire les en- 

ùm 

Cg) I Sm. XXVUL is, 

Hh i 
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fans A'ifraè'l : Dieu envoyé un Ange qui fe montre k Ba- 
laam (i?). Balak le prefle de maudire Ifraël : Balaam va 
eflayer ce qu’il pourra faire par fes Enchantemens : Dieu en 
arrête l’effet. Balaam^ après un fécond eflai, voyant qu’au- 
lieu de malédiélions Dieu lui faifoit prononcer des bénédic- 
tions , & ne fe fentant plus le pouvoir de rien dire de lui- 
même (/), e(l obligé de reconnoitrc qu’/7 «’y a point d' En- 
chantemens contre Jacob, ni de Divination contre 1 s & a e l 
( jÊ). Et au troifième eflai, voyant que Dieu l’obligeoit tou- 
jours à bénir les Ifraélites au-lieu de les maudire , il n’eut 
plus recours aux Enchantemens comme auparavant (/). Il 
paroit de ces dernières paroles que c’étoit un Magicien de 
profelTion ; & le feptième verfet du ch. XXIV. des Nombres 
fait voir , qu’il pratiquoit les arts diaboliques de la Magie par 
des motifs d’ambition , ou d’intérêt : voyez aufll 2 Pierre 
II: ly. & Jude. vf II. 

I L paroit par toute l’IIiAoire que nous avons de Balaam 
que c’étoit un méchant homme; car lorsque Dieu lui ordon- 
na, ou lut permit , d’aller avec les meflagers àt Balak t pourvu 
qu’ils revinflent l’en prier le lendemain (w)> *1 partit, peut- 
être fans en être requis de nouveau , mais certainement du- 
moins avec la mauvaife intention de faire ce que Balak fou- 
haitoit. \JAnge de /'Eternel je tint au chemin pour s'op- 
pojer à lui, parce qu'il alloit trouver Balak (n) , c’eft-à-dire , 
parce qu’il alloit chercher avec tant d’avidité les Jjonneurs,que 
Balak lui promettoit pour l’engager à maudire Ifraël ; & 
quand il eut quitté il n’alla pas joindre les enfans d’/- 

fraél, mais les Moabites , & les Madianites , & leur confeil- 

la 

(O XXIV. T. 

fm) Nmb. XXIL 20. 

(n) Ib. vt 22. 

• . r. ^ 

V* 


b') Nomh. XXII. 5. 9. 
i) Ib. vf. 38. 

*) Mmfr. XXIII. 33. 
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la de réduire les enfàns à'Ifraèl , de les faire tomber dans la 
fornication , & dans l’idolâtrie (0) ; & il étoit parmi les 
Adorateurs de Baal-Febot' (p) quand il fut tué par les 1 ~ 
fraélites. Cependant Dieu jugea à propos , dans une occa- 
fion extraordinaire, de fe manifefter à lui, & de s’en fer\'ir 
comme d’un infiniment pour reveler fa volonté à BalaL 
Nous pouvons confidérer dans le même poind de vue 
cette Femme à'Fndor qui avoit un Efprit familier , ou qui é- 
toit Ventriloque. Qiiand on la confultoit , fi Dieu n’opé- 
roit pas quelque cliofe de furnaturel , elle avoit recours com- 
me à l’ordinaire à fes Enebantemens , ou plutôt à fes conjec- 
tures , & par le moyen de cette voix , qui fembloit fortir de 
la terre , elle faifoit accroire qu’elle converfoit avec les morts : 
en un mot, fon art, de même que celui de Balaarn, n’étoit 
qu’illufion , qu’impofture : mais dans le cas dont il s’agit. 
Dieu trouva bon d’interpofer fa puiflance pour informer Saül 
du fort qui l’attendoit. ^ 

O R de toutes les efpèces de Divination , ou d’Enchante- 
ment, dont on vient de voir l’énuraeration , il n’y en a point 
dont les Magiciens puflent ufiitf pour tenir tête à Moy- 
fcy fi ce n’cft la quatrième, ueux qui en faKbiem yia felT ion 
font appelles D’flB'jO. Dans la verfion FrançoifCy comme 
dans TJngloifey ce terme ell rendu par celui de Sorcier: mais 
il faudroit le traduire Charlatan , ou Joueur de tours de pas- 
fe-paffe , parce que les Enebantemens de cette forte de Magi- 
ciens font appellés a’ûb Tours d'addrejfçy tours de pajfe-pas- 
fe. Mais quand je confidère qu’il eft dit, que les Magiciens 
jettèrent leurs verges , & qu’elles devinrent ferpents , qu’ils 
cbangèrent l’eau de la rivière en fang , & qu’ils produifirent 
des grenouilles, comme Moyfe & Aaron ; Sc quand je con- 

fidè- 

(0} iyomi.XXXI. i< 5 . yfj>cc. 11 . 14. (P) Vomb. XXXI. 3. 7 »/ XIU. aa. 
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fidcre d’ailleurs qu’il eft dit > que Mo)fe étoit très-verfé dans 
la feience des Egyptiens ^ dont il paroit que l’art Magique é- 
toit la principale partie , puisque leurs Sages en prenoient 
leur nom , il me femblc plus probable que, fi ce que ces 
Magiciens firent n’eût été que pure fupercherie , Moyfe les 
auroit bientôt découverts. Je ne puis m’empêcher de croire 
qu’ils étoient afliftés par quelque Etre invifible ; car encore , 
fi leurs opérations n’avoient dépendu que d’un tour de pajfe- 
pajfe , je ne vois pas pourquoi ils n’auroient pu faire paroitre 
des poux aufli bien que des ferpents & des grenouilles. Mais 
fi l’on fuppofe qu’ils étoient aidés par quelque Etre invifible , 
on peut rendre railbn de la fin de leurs miracles , en l’attri- 
buant au pouvoir fupérieur de Dieu , qui jugea à propos de 
leur ôter tout nouveau fecours. Si les Magiciens n’avoient 
pas été arrêtés dans l’imitation de ces prodiges , • jusqu’à ce 
que Alojfe ayant pris de la pouflicre de la terre , il s’en fit 
des ulcères fur les hommes & fur les bêtes , on auroit pu 
foupçonner que la produâion des ferpents , des grenouilles, 
& des poux , qui étoient déjà en abondance dans le pays , 
n’auroit été qu’un tour de pajje-pajfe : mais Dieu ne leur per- 
mit pas de venir jusques-là ; & Moy/e n’infinue pas le moins 
du monde qu’ils ne fufTent que des impofteurs, & qu’aucune 
puilTance furnatiuelle ne les fécondât ; il le contente de dé- 
montrer que le pouvoir , par lequel il agilToit , étoit fiipé- 
rieur à leur pouvoir: aufli Jethro, quand Afoyfe après fa fbr- 
tie d'Egypte l’eut informé des miracles qu’il avoit opérés , 
& des moyens merveilleux par lesquels il avoit procuré aux 
JJraélites leur délivrance , fait ce judicieux raifonneraent — 
Je cormois maintenant que Jéhovah ejl grand par des- 
fus tous les Dieux ; car en cela-méme , dont ils ( les Egyp- 
tiens) tiraient le plus de vanité , il a eu P avant âge Jw eux. 
Exode. XVIII. U. * 


Ce 
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C E qui doit confidérabicment diminutîr l’éloignement que 
l’on pourroit avoir à croire que quelque Etre , doué d’une puis- 
fance au-delTus de la puiflance humaine, favorifa les Magiciens 
A' Egypte, c’eft que dans ces prémiers âges du monde, fi d’un 
côté Dieu jugeoit k propos de fe communiquer aux hommes 
par desfonges, des vifions, des apparitions, plus fenfible- 
ment <Sc plus ouvertement qu’il ne fait dans ces derniers 
tems , d’un autre côté il permettoit à de mauvais Anges 
d’exercer leur pouvoir d’une manière plus vifible & plus ex- 
traordinaire , qu’il ne le leur permet à prélènt. Son but en 
cela étoit d’éprouver la foi des hommes, pour voir, ou plu- 
tôt pour leur fournir à eux-mêmes le moyen de bien diftin- 
guer s’ils aimoient le Seigneur, leur Dieu, ou s’ils fe plai- 
fbient dans Timpiété & dans l’iniquité. Mais en même tems 
I’Eternel ne yè laijfoit point fans témoignage: quoique 
quelquefois il trouvât bon de charger un bon Ange, ou de 
permettre à un mauvais Ange (f), d’aider un mécliant 
homme à prédire quelque évènement , ou à produire quelque 
phénomène merveilleux, il avoit toujours foin de guider & 
d'aflifter (es Prophètes,, de Ëiiçon ^jæ leurs Prophéties, & les 
miracks qu’ils opéroient en fon -nom , l’emportoient de 
fi loin fur les prédirions , & les opérations miraculeufes 
des mauvais Anges, & des Magiciens, que le témoin fans 
préjugé , & attentif , ne pouvoit les mettre en parallè- 
le. On en pourroit citer plufieurs exemples, outre celui que 
nous avons à préfent fous les yeux. Les Magiciens fentant 
qu’il leur étoit impoflible de produire des poux , ou des . 
mouclierons, & frappés de ce pouvoir fupérieur, s’écrient 
— CeJl-ÏA k doigt de Lieu (r).' Si Ebaraon ne le ren- 
dit 

(a) Voy. Dtut. XIII. i. 2. Mattb, (r) Exode. VlU. 18. 

2^ zTleJf. Il !). 
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dit pas, c’eft qu’il étoit aveuglé par la prévention, & par 

l’intérêt. 

Ce fut par les mêmes raifons de fagefle, & de bonté, 
que , quand Dieu retira des enfans à'IJraël fon Efprit prophé- 
tique, comme il paroit qu’il fit à la mort de MalacbUy il dé- 
truifit aufli le pouvoir prophétique des Térapbim (i), & 
Ota aux Fayem ce foible dégré d’afllfiance prophétique qu’il 
avoit jusqu’alors permis aux mauvais Anges de leur donner. 
Nunquam Ulud Ch-aculum Delphis tam célébré, ^tamcla- 
rum fuiffet , neque tarais demis rcfertum omnium Populortm, 
atque Regum, nifi omnis atas Oraculorum illorum veritatem es- 
fet expert a. ~ Jam diu idem nonfaeit (/), dit Cicéron. Plu- 
tarque dans fon Traité — de defeHu Ch-aculorum, fait la mê- 
me remarque ; & il attribue la cellàtion des Oracles en partie 
à l’abfence de ces Efprits , ou hémons , qui , félon fa Philofo- 
phie , pouvoient ou mourir , ou changer de Demeure , & en par- 
tie à quelque altération dans le terroir, par laquelle il n’étoit 
plus fi propre k produire des exhalaifons d’une nature divine 
qu’il l’étoit dans les fiécles précedens. Cicéron nous fait juger 
que cette dernière opinion étoit l’opinion générale: il met 
dans la bouche de fon Frère Quintus ces paroles — Potejl 
autem vis ilia terra, qua mentem Pythiæ divino afflatu 
cotait abat y evanuijfe vetujlate, ut quosdam exaruijfe amnes, 
aut in alium curfum contortos , £5? dejîexos , videmus. Et dans 
un autre endroit il dit — Credo etiam Anbelitus quosdam 
fuiffe terrarum quibus inflata mentes Oracula funderent. Mais 
quelle qu’en pût être la caufe, les témoignages-mêmesdesPa- 
yens font foi , que l’Efprit prophétique de l’Oracle de helpbes 
étoit éteint longteras avant le Cède de Cicéron. Dieu l’étei- 
gnit apparemment dans le tems qu’il retrancha aux enfans 

_ d’4 

CO OJit. m. 4 . ’ ■ CO Cic. de Div. L, 1, 
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^'Ifraè’l le don de prophétie , ou peut - être plutôt encore ; 
& cela pour empêcher que le Diable , ou fes fuppôts , ne ré- 
gnaflbnt lur le genre humain fans Rival , & fans Supérieur. 

Il faut encore remarquer que , quand le pouvoir de faire des 
miracles , & l’efprit prophétique , furent rendus à Ifraé'l dans 
la perfonnc de J 1<^8 malins Efprits mirent plufieurs Payens 
en état de prophétifer, ôc que le pouvoir vifible du Diable 
fut de nouveau délié , & même accru , quoique toujours aflu- 
jetti à celui du Tout-PuilTant. Entre autres exemples de ce 
fait, je choifis celui-ci , tiré des Aétes des Apôtres: (u) Comme 
mus allions à la prière nous fûmes rencontrés par une certaine 
Servante cjui avoit un EJprit de Python, 6? qui apportait un 
grand profit à fes Maîtns en devinant. Elle je mit à mus fui- 
vre , Paul èf* nous , en criant: „ Ces hommes Jont fervi- 
„ teurs du Dieu fouverain ; ils nous annoncent la voie du 
s, Jalut." Et elle fit cela pendant plufieurs jours: mais Paul 
en étant ennuyé, ou fâché, 6c ne voulant pas que la vérité de 
l’Evangile fut appuyée fur un pareil témoignage. Je tourna, 
dit à r EJprit: ,, Je te commande au mm de JéJus de for- 
,, tir de cette Fille €«? il en Jortii fiir- le - champ. Non feu- 
lement ces mauvais Efprits conféroient à ceux qu’ils poflfedoient, 
le pouvoir de propliétifer , mais quelquefois aufll ils les 
doüoient d’une force extraordinaire, 6c fumaturelle. L’Hi- 
ftoire des Aétes des Apôtres nous en fournit un exemple — 
Quelques-uns d'entre les Juifs Exorcijles ,qy*i couraient çà ^ là, 
ejjayèrent d invoquer le nom de Jésus Jur ceux qui étaient pos- 
Jédés des EJprit s malins , difant : „ Nous vous adjurons par J e- 
„ sus Paul prêche.'" Et ceux qui faifoient cela étaient 
J'ept Fils de Sceva Juif, principal Sacrificateur. Mais le 
malin EJprit répondit : „ Je cannois Jésus, ^Je Jai qui ejl 

Paülj 

iu) Aa. XVI. 1 ( 5 — 18 . 
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Paul; mais vous, qui ùes-vous^ Et r homme, en qui étoit le 
malin EJprit, JaïUa jur eux, s'en étant rendu maître les 
traita fi mal, qu'ils ^ enfuirent de cette Aiaijon nuds £«? blejjés 
(c). Les Evangiles nous fburniffent un autre exemple bien 
remarqual)le du même fait — Un homme pojjédé tPun Efprit 
impur ne pouvoit être retenu par des chaînes : il en avait Jou- 
vent rompu ; ^ perjonne ne pouvoit le domter. Mais Jélùs com^ 
manda à PEJprit ^ Jortir; aiijfitôt P homme rentra dans- 
Jon bon-Jens (w). Aulfi JéJus , lorsqu’il envoya fes Dilciples 
annoncer fon Evangile, leur donna autorité £«? pouvoir fur les ‘ 
Démons & cet avantage fublifta dans l’Eglife autant de tems 
qu’il plut à Dieu de permettre au Diable d’exercer viliblement 
fon pouvoir fur la terre. 

Ainsi je conçois qu’il n’étoit point incompatible avec la 
fagefle & la juftice de Dieu , dans le gouvernement dû- 
monde, de lâcher- la bride au Diable dans de certains tems, & 
de certaines circonftances , <Sc de lui permettre dans le cas 
en queftion de prêter fon fecours aux Magiciens d'Egypte 
dans on’to*? leurs tours d'addrejje , pour produire des ferpens , 
des grenouilles , &c. 11 fuffifoit que Dieu communiquât o^Moy- 
je un pouvoir allez fupérieur pour convaincre tout témoin im- 
partial , que la Puiflancc invilible , qui alfidoit Mc^e , furpalfoit 
de beaucoup celle qui fecondoit les Magiciens; il eft clair 
qu’un railbnnable dégré d’évidence eft tout ce qu’un Etre in- 
telligent, & libre, peut à bon droit demander pour déterminer 
fon choix , & tout ce qu’il faut pour rendre fon choix , fon. 
aftion , ou puniflable , ou digne de recompenfe. 

Qü AND Pharaon vit que les Magiciens ne pouvoient ni 
produire des poux , ou des moucherons , ni détruire ceux 
dbnt Moyfe avoit rempli \' Egypte, il fit venir Moyfe &. 

Jaron 

(«} Æ. XIX. 14 - — iC. (w) Mm V, Likt,. &c:. 
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^arOfiySc leur dit» comme il avoit déjà fait au fujet des gre- 
nouilles: „ Obtenez de Jebovab qu’il Retire les poux, ou 
„ les moucherons, & je laüTerai aller le Peuple.” Mais d’a- 
bord que Moyfe l’eut délivré de ce fléau , Pharaon chercha 
des fubterfuges — „ Æez," leur àk-\\^ facrifiez à votre 
Dieu: mais que ce Joit dans le pays (x), c’cft-à-dire, •— je 
tiendrai ma promefle de permettre au Peuple d’aller faire leurs 
facrihces, pourvu qu’ils les faffcnt au -dedans des limites de 
mon Royaume. . Mais Moyfe répondit : — Cela n'ejl pas 
eonvenable; car nous facrifierions àjebovab ^ notre Dieu ^ P abo- 
mination des Egygtiens y c’eft-à-dire, des Bœufs, des Bre- 
bis , animaux que les Egyptiens honoroient comme leurs 
Dieux , & qu’ils n’auroient pu fans iiorreur voir trainer k 
l’Autel pour être immolés à d’autres Dieux : Pourrions-nous à 
leurs yeux facrifier P abomination des Egyptiens? Ne nous la- 
pideraient -ils pas? Mais Pharaon voyant qu’il y avoit du 
Tclâche, endurcit fon cœur y £«? ne les écouta point (y). Ici 
j’ai transpofé le vingt -cinquième & le vingt -fixième ver- 
fets de ce chapitre, & les ai placés au milieu du verlèt dix- 
neuvième. j’ai aufll ajouté U foHiettation du Roi pour la dé- 
livrance du fléau des poux, ou moucherons: c’eft que le fens 
le requeroit inconteftablement. 

Alors Jéhovah (z) dit h Motse: „ Lève toi de- 
,, main de ün matin , £«? te tiens devant Pharaon,” ( voi- 
ci il fortira pour aller au fleuve) ô? lui dis: „ Amfî a dit J e- 
„ H O V A U — Laiffe aller mon Peuple afin qu'il me Jerve. Si 
,, tune k fais , je vais envoyer des Eflaims de mouches , ou un 
„ mélange d’infeétes, cotdre toi fe? contre tes Serviteurs,” 

c’eft- 

(x) Excit. VIII. »y. partie du chap. VIII. devroitécre 

Ô ) Ib. vL 19. comme fuit — ao, 21, aa, 23, 

(x) L’ordre des verfets dans cette — 29 , 30, 31, aU, 27, 3*. 
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c'eft-k-dire, contre tous tes Sujets Egyptiens: (voy. i Sam, 
XXIX: 3. Gen. XXVII: 13. 2 Sam. VI II: 2, 6, 8, 14, XI: 

II. &c. Cela paroit aufli par les paroles qui fuivent immédia- 
tement) „ Et les Maifons des Egyptiens, ^ la terre mé- 
„ me^ feront remplies de ces effaims; £«? afin tjue tu facbes que 
je Juis r Eternel, je dijlinguerai la contrée de Goscen, où 
s, fe tient nm Peuple : elle ne fera point infejlée de ces infeiies, 

5, Cejl demain que fc fera ce figne, on miracle”. Remarquons 
en paffant, qu’ici & dans phifieurs autres endroits, les Mira- 
cles font appelles des Signes , parce que leur defdnation , leur 
ufage, étoit de démontrer le pouvoir fuprême par lequel il» 
étoient opérés , ou, comme parle Moyfe, de convaincre les 
hommes que celui qu’il nommoit Jebovab étoit véritablement 
Jebovaby le Très -Haut y P Etre fupréme. 

Jebovab exécuta fa menace. ,dlors Pharaon )îr venir 
^loTSE Aaron, £«? leur dit: „ Si vous obtenez de Je- 
„ bovab qu'il retire ces efaims d'infefles , je vous permettrai de 
yy fottir de mon Royaume, & éP aller dans le Défert facrifier 
3, ù votre Dieu." Et Moyjedit: „ Foieiy je Jors d'auprès de 
5» toi, £s? je jlèibirai par prières Jéhovah, afin qu'il retire 
,, les injefles: mais que Pharaon tien ufe plus frauduleufe- 
„ ment , ou ne fe moque plus de nous ; qu'il laiffe le Peuple al- 
„ 1 er facrifier à Jéhovah.” Et Mqyfe fortit , ^ fupplia 
jEHoVAn; Jéhovah fit Jelon la parole de Moyse. 
Jlors P U A R A O N : „ Je lai ferai aller le Peuple au Déjen ' . 
3, pour y offrir des Jacrifices à Jéhovah, votre. Dieu, com- 
„ me je vous l’ai promis:” J’exige Jeulcment que vous n' alliez 
pas firt kin. >-t Moyfedit: „ A'ijfw irons le chemin de trois 
„ jours au Défert , Jacrifierons à Jéhovah, wtn Dieu , 
y, Jelon ce qu'il nous ordonner-a.'" Mais F/wruo» voyant qu’il 
y avoit encore du relàclie, endurcit de nouveau Jon coeur y ^ 
ne permit point au Peuple d'aller s i i- Q 1 n. 

Je 
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J E me fuis plus étendu fur le narré de ces deux dernières 
Tlaies que je n’ai deflein de m’étendre fur les Plaies fuivantes. 
Ce qui m’y a engagé , c’ell que cet endroit du livre de r£aro- 
de eft un peu confus. Je me flatte que quiconque voudra 
prendre la peine d’examiner Ibigneulèment le procédé de 
Moyfe , & celui de Vharaon , jugera que j’ai placé les cliofes 
dans l’ordre naturel , & dans leur vrai jour. 

Alors Jebovab répandit la mortalité («) fur les Be- 
ftiaux : ils moururent tous : mais Pharaon continua à endur- 
cir fon cœur: il ne voulut point lailTer aller les îfra^tes. 
Là-deflus Jéhovah dit à Moyfe ^ à Aaron: „ Prenez 
,, une poignée de cendres ■, ^ que Moyfe la repande^ c’eft-h- 
,, dire, apparemment, la jette, vers les deux en préjence de 
n Pharaon."^ Ils le firent; & cela produilit de.s ulcères bour- 
geonnant en pullules , tant fur les hommes que Jttr les bêles , 
dans tout le pays <fEcypTE; £«? les Magiciens ne purent Je 
Unir devant Moyse à cauje des ulcères. Mais Jéhovah 
endurcit le cœur de Pharaon; 5c il s’oliftina à reflifer. 

Et Jéhovah dit à. Moyse: „ Lève toi de bon ma- 
„ tin, & te tiens devant Pharaon (apparemment à fon pas- 
„ fage quand il iroit au Bain, voy Exode. Vllr jSc. VllI; 
„ 20 . ) 5e lui dis : Laiffe aller mon Peuple , finon je te frap- 
,, perai , toi 5c ton Peuple , de toutes mes Plaies ; 5c dés de- 
„ main j’enverrai un affreux orage de tonnerre 5c de grê- 
„ le. ” Et Jéhovah le fit. Alors Pharaon envoya quérir 
Moyfe 5c Aaron, 5c leur dit; „ Cette fois j'ai péché: Sup- 
„ pliez Jéhovah de faire ceffer l’orage. ” Moyfe mais, 
quand Pharaon vit que la grêle le tonnerre avoUnt 
ceffé, il continua à pécher;^ lui ^ Jes Serviteurs endurcirent 
leur cœur. , . • . , . 

Et 
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Et Jebovab dit à Moyfe {b): ,, Vas vers Pharaon ^ Sc 
„ lui dis: Si tu refufes de kifler aller mon Peuple, je ferai de- 
,, main venir des fauterelles fur tout ton pays. Elles brou- 
„ teront ce qui a échappé à la grêle. ” Et quand AIo}fe eut • 
dit cela à Pharaon, il lui tourna le dos, & fe retira. Et Jé- 
hovah dit à Moyfe: „ Etcns ta main fur tout le pays à'Rgyp- 
„ te pour faire venir les làuterelles ; ” & Moyfe étendit là 
verge fur V Egypte', & Jéhovah fit lever un vent d’Orient qui 
fouffla fur ï Egypte tout ce jour - là , & toute la nuit ; & au 
matin ce vent avoit apporté les fauterelles ; & les Serviteurs 
de pharaon lui dirent : „ Jusqu'à quand cet homme - là nous 
tiendra- 1- il enlacés? Laijfe les hommes aller fervir 
Jéhovah, lew' Dieu , c’ell - à - dire , accorde à Moyfe d’em- 
mener les Ifraélites le chemin de trois jours dans le Défert; ■ 
mais ne le permets qu’aux Hommes : retiens les Femmes & 
les enfans en otage, pour t’affurer de leur retour. Alors 
Pharaon fit venir en toute diligence Moyse £«? Aaron, ^ 
leur dit: „ J'ai péché: mais maintenant , je te prie, pardonne 
„ moi mon péché Jeulement pour cette fois; fj? obtenez de Je- 
„ HOVAH qu'il retire de moi cette mort -ci Jeulement, & je 
„ laiHerai aller le Peuple.” MojJe fortit, & llipplia Jéhovah; 

& Jéhovah fit lever un vent occidental très - véhément qui 
enleva les fauterelles, & les précipita dans la Mer -Rouge. 

Et Moyfe & Haron fe prélèntèrent encore au Roi pour le 
prier d’exécuter fa promefle de laiffer partir les Ifraélites. A- 
, lors P ti A R A O N leur dit : „ Allez , fervcz Jéhovah, votre 
Dieu: mais qui font ceux qui iront?" Et Moyse répondit: 
Nous irons avec nos jeunes gens 6? nos Ileitlards , avec nos Fils* 

„ nos Filles, Ê? avec notre Bétail; car nous avons à célé- 
„ brcr une fête à Jéhovah.” Et Pharaon leur dit: 

JJ Qm 

(fr) Exode . X. I. &c. 
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„ Qm Jéhovah fait avec vous comme je laijjerai aller 
„ vos petits enfans t ” [ félon l’idiome de lu langue Hèbraï-' 
quCf c’eft ici une exprelFion Ironique pour marquer un refuff 
accompagné de malédiéiion: elle eft équivalente à celle-ci 
— Que Jéhovah ne fait point avec vous ! Je ne veux pas 
que vous emmeniez vos petits enfans.'] Mais vous Hommes 
allez fervir Jéhovah; car c'ejl- là ee que vous avez âeman- 
ài. Mais fur ce que Moyfe & Æron infiftèrent fur la per- 
milFion d’emmener les Femmes & les enfàns, Pharaon le mie 
en colère , Scon les cbajffa ie fa préfence.^ Et Jebovab endur- 
cit encore le cœur de Pharaon ; delbrte qu’il ne voulut pas: 
laifler aller les enfans à'JJraèl. 

Q_üieoNQ.uE lira attentivement ce palTage du chapitre 
dixième de V Exode y trouvera qu’il y a dans ce cliapitre plu- 
licurs déplacemens, & que l’ordre des verfets devroit être 
comme fuit — vf r, 2, 3 , -fj J, ^ 12, J 3 , 1+, 1 y, 7, i 5 , 
17, i8> 19, 8, 9, 10, n, 20. 

Alors fehovab envoya le fléau d’une épaifle obfcurité, 
.qui dura trois jours. Et Pharaon dit à Moyfe: ,, Intercède 
J, pour moi auprès de ton Dieu, qu’il dSflipe cette oblcuritè,. 
J, & je lailTerai'aller vos Femmes & vos enfans lé' chemin de 
„ trois jours dans le Défert pour fervir Jebovab.'" Moyfe le 
fit: mais quand il demanda l’exécution de cette promcITe,- 
Pharaon lui dit: „ Jllez , fervez Jéhovah;- que vos 
„ Femmes & vos enfans aillent avec vous félon ma pro- 
„ mefle : mais n'emmenez ni votre gros ni votre menu Bé^ 
„ tait. ” Mais Mcyfe répondit: „ Tu nous Donneras- 
JJ ( inrr) aujfi les facrifices ^ les bolocaufleSy afin que nouS' 
» pnijfiont Jacrifier à Jebovab, notre Dieu.” 

O N juge bien qu’ici le terme de donner ne dénote autre 
chofe qu’une permifllon dè prendre, ou d’emmener, le Bé- 
tail,: de même qu’auparavant, qpand il. s’agi (Toit du cœur de 

Pha~ 
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Pharaon y le terme à' endurcir marquoit feulement que Dieu 
permettoit cet endurciflement. 11 paroit évidemment que 
• Aloyfe ne dcmandoit autre chofe que la liberté d’emmener le 
Bétail qui appartenoit aux Jfraélites: [Non feulement une 
partie de nos Troupeaux, mais tous nos Troupeaux y ajoute-t-il, 
viendront avec nous , Jans qu'il en demeure un ongle ; car nous 
N en prendrons pour Jervir à Jéhovah, notre Dieu. Et Pha- 
raon lui dit: yyVas-t-en arrière de moi : donne toi garde de 
,, voir plus ma face ; car au jour que tu verras ma face tu 
,, mourras; ^ Moyse répondit:" Tu as bien dit — Je ne 
verrai plus ta face (<r). 

Avant que Moyfe opérât le dernier miracle, qui 'contrai- 
gnit les Egyptiens de laiHer partir les Jfraélites , ou même 
de les chaffer. Dieu dit à Moyse: ,, Dis au Peuple à Poreil- 
„ le que chacun demande à fon voiftny £«? chacune à fa voifine, 
„ des vaijfeaux d'argent , ^ des vai féaux dor.” Or J e h o- 
vAH avait fait trouver grâce au Peuple devant les Égyi’- 
TIENS, c’ell-à-dire, lui avoit attiré leur faveur : de forte 
qu’ils prêtèrent de bon cœur leur argenterie ; ainfi les Ifraéli- 
tes butinèrent les Egyptiens ( d). 

R E M A R Q.U O N s ici quc le terme , qui dans nos verfions 
eft rendu par celui de prêter y eft le même qui eft employé 
dans le texte Hébreu pour fignifier demander; & ce terme 
marque quelquefois une façon de demander qui eft fuivie du 
fucccs efpéré. Ceft-Ià le fens qu’il a dans i Sam. XX; 28. 
& dans Kchem. XIII: 6 . ainfi il faudroit traduire le vC 35. 
■ du chap. XII. de V Exode — Ils obtinrent ccqu'ils demandaient. 

Et 

(c) Quoiqu'il Dc Toit raporcé qu’au chap. X. que ce fut alors, & a- 
chapitre XI.4 — 8- queAfbjyê avertit vaut que de le quitter, qu’il lui en 
Pharaon de la dixième Plaie, dont donna avia. 

Dieu alloit frapper l’^5Ji{e , il pa- (<Q Exode. III, 21. 22. XI. 2. 3. 
toit pat les demières paroles du XIL 36. 
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Et ils butinèrent les Egyptiens, c’eft-à-dire, qu’ils re- 
gardèrent cette vaiflellc, ces bijoux, ces vctemens, comme 
autant de dépouilles prifes fur un ennemi. Le terme Sïj 
emporte quelquefois cette idée, voy. 2 Cbron. XX: ej. 

I L eft certain que les Egyptiens avoit grand’ peur du Peu- 
ple à'IJraè'l: ils vouloient en être débarralTés à quelque prix 
que ce fût ; & de peur qu’un refus n’occafionnât du délai , & ne 
leur attirât peut-être quelque nouvelle Plaie, ils le .Jiâtèrent 
d'accorder tout ce qu’on leur dcmandoit. 

♦ Jebovab ayant informé Moyfe de la dernière Plaie qu’il 
vouloir infliger à Pharaon, & déclaré qu’environ à mi-nuit, 
le quatorzième de ce mois, il détruiroit tous les prémiers-nés 
des hommes & des bêtes, par toute Y Egypte, excepté les pré- 
jniers-nés des Jfraélites, & de leurs Beftiaux (e), il inlütua 
à cette occaCon la fête de Fd^ , Sc ordonna qu’à l’a-venir 
on l’obfervàt le quatorzième jour du mois ^ib (/). (Ce 
mois, depuis la création du monde jusqu'alors, avoit été comp- 
té le feptièmemois de l’année : mais depuis lors, en commémo- 
ration de cette grande délivrance , il devoit être le premier (g). 

L’o E R V A N c E de cQtte.iâ«c GoolOiflâic {^incipalement à 
prendre le dixième jour de ce mois un Agneau , ou un Che- 
vreau J à le garder jusqu’au quatorzième jour ; à le tuer entre 
les deux Vêpres , & à le manger rôti dans la même nuit. 
Outre oela les Jfraélites eurent ordre de frotter du fang de 
cet Agneau, ou de ce Chevreau, les deux poteaux & le lin- 
teau des Maifons où ils le mangeroient. C’étoit un ligne à 
l’Ange deftrudeur pour diftingucr leurs Maifons de celles des 
Egyptiens, où il devoit frapper les prémiers-nés. 

I L paroit de-là que cet ordre fut doimé à Moyfe quelque 

tems 

(O ^* 0 *- XI. 4. XII. n, 17. (g) Exode, xn. 2. XIII. 4. XXHI. 

(/) Exode. XU. 1—27. JJ. XXXIV. 18. 
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tems avant le dixième jour de ce mois, afin que les IfraéTites 
euffent le tems & de préparer l’Agneau, & de demander à 
leurs voifins leur v'ailTdle, ou leurs joyaux, d’or & d’argent. 
Dc-là il paroit aufli , que l’on pouvoit manger l’Agneau à tou- 
te heure de la nuit du quatorzième du mois Abib. Le 
, précepte eft clair, &poIitif — Fous le garderez jusqu'au qua- 
torziéme jour du même mois, è? vous le tuerez entre les deux 
Vêpres, 6? vous en mangerez la chair cette mit -là. 

Comme les Juifs comptoient du Soleil levant au Soleil 
couchant leur jour C/wV, qui étoit de vingt-quatre heures (h),* ' 
il y avoit chaque jour, à proprement parler, deux Vêpres, 
ou Soirées , une Nuit , & un Jour. Selon cette idée il fut 
ordonné que l’on tueroit l’Agneau entre les deux Soirées, 
mais qu’on le mangeroit cette nuit -là Au commence- 
ment donc de la prémière Soirée (é), c’eft-à-dire, au So- 
leil couchant, ou un peu après, ils dévoient tuer l’Agneau, 

& comme ils dévoient le manger la même nuit , il falloic 
qu’ils le fiilenc rôtir (kns délai , & le mangealTent dés qu’il 
feroit prêt. Ceft aufli ce qu’ils firent ; car ils avoient mangé 
l’Agneau de Paque avant leur départ de Ramefès; & ce- 
pendant ils partirent la nuit - même du quatorzième jour. 

Ceci fait voir que notre Sauveur célébra la Pâque fiiivant 
la forme preferite par la Loi de Moyfe ; car il mangea l’A- 
gneau la nuit du quatorzième jour du mois avant que d’avoir 
été trahi par Judas, & pris prifonnier. Mais les Jtùfs, in- 
duits en erreur par leur Tradition , ne mangeoient la Pâque que 
la nuit fuivante ; & voilà la caufe de cette diflSculté apparen- 
te , favoir — Comment , après que notre Sauveur eut mangé 
la Pâque avec fes Difdples , & eut été pris prifonnier la mê- 
me 

(bj Lévit, XXIII. 32. Soirée du 14*. 

(î 5 C'ed - à-dirc, entre la dernière (è) Du 14*. jour, & par conféquenfe 

Soirée dn 13*. jour & la prémière ua peu après Soleil «ooebé. 
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me miit> U arriva que le lendemain matin de bonne heure i 
quand il fut mené devant Pilate dans le Prétoire, Jes 
ne voulurent point y entrer. Je dis que la difficulté n’eft 
qu’apparente ; car dés que l’on fait qu’ils r’envoÿoient à la 
nuit du quinzième jour du mois à manger PAgneau Palchal, 
on juge d’abord, que le matin deoe quinzième jour, ils ne 
voulurent point entrer au Prétoire de peur de le fouil- 
ler. Une pareille fouillure les eût empecJié de célébrer la 
fête pendant un mois. voy. Nomb. IX; 

La nuit du quatorzième jour du mois Ahib fur la mi-nuit^ 
Jéhovah frappa tous les prémiers-nés du pays d’EcYPTE, 
depuis le prémier-né de Pharaon, fui dcvoit être ajfis fur 
fin tbrône , jusqu'aux prémiers-nés des captifs qui étoknt en 
prifon. Et Pharaon, ^ tous fes Serviteurs, Éf les E- 
GYPTiENS, fe levèt'ent de mât; 6? le Roi fit venir Mot-; 
SE Aaron de nuit, ^ leur dit: ,, Sottez du milieu de 
mon Peuple, vous £5? les enfans d’IsRAEL, £«p emmenez vo- 
tre bétail, comme vous Pavez Joubaité (/). 

La’ - DESSUS je remarquerai feulement , que quand Abra- 
ham alla en Egypte, le P hâr mm » «B Roi, AÛors, fur le pré- 
mier avertilTement qu’il reçut de Dieu en fonge ‘que "Sara 
étoit Femme âü Abraham , la lui renvoya aulfitôt , & que deux 
cents ans après, quand JoJepb alla en Egipte, & qu’il eut 
interprété le Ibnge du Roi, ce Prince s’écria d’abord — Cejl 
ici un homme en qui réftde PEjprit de Dieu, & lui donna la 
prémière charge du Royaume , quoique dés lors les Egyptiens 
fulTent fi corrompus par l’idolâtrie & la fuperftition , qu’ils a- 
Toient en horreur l’adion de manger avec les Hébreux. Mais 
du tems de Moyjè, (c’étok environ deux cents ans après ce- 
lui de Jofepbj Pharaon, & fes Sujets Egyptiens ,:iy oient por- 


fl) Exode XIL 29— 3*. 
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té fl loin leurs folles erreurs, & leur confiance en Fart Magi- 
que, qu’ils refiftèrent aux avertiflemens du Très- Haut, & mê- 
me à fe*s châtimens , juaqu’à ce qu’ils eulTent fenti fon pouvoir 
fur eux-mêmes en quelque forte par la mort de leurs prémiers- 
nés. Pour lors, félon la-promefle («) de Dieu à Mo^e^ ils 
forcèrent le Peuple d’I s r a e l : ils fe bâtèrent de le faire for- 
tir; car) difoient - ils y s’ils ne s’en vont, nous fommes tous 
morts («). 

Cet évènement arriva le 14*. jour du mois jdbib) bien- 
tôt après mi-nuit (e), quatre cent trente ans (p) après la 
promeffe que Dieu avoit faite à Abraham y & la huitantième 
■année de ï’àge de Moyje (^). 

Pour bien comprendre la marche des enfans dèlfraè'l à leur 
fortie A'EgsptCy'û eftnéceflaire d’obfervcr que la demande , que 
M<^fe fit à pharaon , fut de permettre aux Ifraélites d’aller avec 
leur Femmes, leurs enfans, & leur bétail, dans leDèfert le che- 
min de trois jours, pour làcrifier à leur Dieu. Pharaon leur auroit 
permis de iàcrifier (r) dans le pays: mais Moyfe lui reprélênta 
que cela ne convenoit point , parce qu’ils làcrifieroient l’abomina- 
tion Egyptiens. Quoi , dit-il , facrifierions-mus (s) l'abomina- 
tion des EcYrriENS Jous leurs yeux? Ne nous lapideraient- ils pas"i 

De -là il paroit, comme j’ai déjà eu occalion de le remar- 
quer en paflant, que le Défert, où Moyfe vouloir conduire le 
Peirple à'Ifraèl pour y facrifier à Jéhovah , n’étoit point cen- 
fé faire partie de V Egypte; mais parce qu’il confinoit à la Ju- 
dée y k Y Arabie y & ^ Y Egypte y on le regardoit comme ap- 
partenant plutôt à Y Arabie qu’à aucun de ces deux autres pays. 

Il 


fm) Exüi. IV. I. 

(n') Exode. XII. 33! 
f 0) Ib. vf. 2 — 18. 2J>— 34. 
(P J Ib. vf. 4a 41. 

(g J Æ. VU. 23. 30. 


r) Exode. VIII. 25. 
fj C’eft-à-dire, des animaux que 
les Egyptiens ne pouvoienc voir 
fans horreur que l’on facrifiâc, 
voir des JBœufs & des Brebis. 
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I L paroit encore qu’il falloir faire ce chemin de trois jours 
pour arriver au Délèrt; car quand Vbaraon enc confenti à 
les lailTer aller le chemin de trois jours dans le Défert , cepen- 
dant il ne voulut pas leur permettre d’aller bien loin 
c’eft-à-dire, qu’il ne vouloit pas qu’ils avançalTent bien avant 
dans le Défert pour y offrir leurs facrifices. Le fondement 
de cette explication y c’eft que fi Pharaon eût compris que ce 
qu’ils fouhaitoicnt étoit de s’arrêter après trois journées de 
marche pour offrir leur facrifices, il n’y eût eu aucune raifon 
pour leur impofer la condition de n’aller pas fort loin. 

Le Dodeur Pocock (a) nous dit, qu’il y a quatre che-' 
mins qui vont du Caire au Défert. Probablement, comme 
j’ai déjà eu occafion de le remarquer, RamefèSy ville qu’ha- 
bitoientles Ifraélitesy étoit la même, ou dans la même li- 
tuation, que le Caire (v): ainfi il y a de l’apparence que 
l’un de ces quatre chemins étoit connu fous le nom de chemin 
de trois jours. Quoique ce Défert (le Défert d'Eibam) ne 
foit pas fort éloigné du Caire y ou RamefèSy cependant à 
caufe de la chaleur de ces climats, &: faute d’Hôtellerie, on pou- 
voit d’autant moins voyager ^ it* Pqaétak «obligé de por- 

ter des provifions , & même de l’eau : de forte que , fur-tout 
quand les voyageurs étoient en grand nombre , 6c qu’ils me- 
noient leurs enfans,6c leurs Troupeaux, Ils aimoient mieux, 
de peur de manquer d’eau, faire de longs détours que de 
prendre le plus court chemin; 6c comme fur l’une des routes, 
dont j’ai parlé , il y avoit un grand Lac à environ dix milles 
du Caire y nous avons tout lieu de juger que ce fut cette rou- 
te-là, quoiqu’un peu plus longue, que Moyfe clioifit pour 
conduire les Jfraélites dans le Défert. 

Le 

(v) Sbaw’t Trav. p. 343. 
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t 6 i introduction 

Le nombre du Peuple, que Moyfe emmena, montolt à 
Cx cent mille hommes (w) dljrafl: il y avoit outre cela 
leurs Femmes, leurs enfans, & une multitude d’étrangers, 
qui s’étoient mariés dans les familles IJ'raéliteSf ou qui é- 
toient à leur lèrvice. Leurs Bêtes de charge , & leurs Trou- 
peaux , étoient aulTi en très - grande quantité. Je calcule le 
nombre des Perfonnes à'ifraèl félon la proportion ordinaire 
dans les autres Nations (x), qui eft de trois Perfonnes pour 
un honune en état de porter les armes ; &; fuivant ce calcul 
Moyfe, tn partant d’.%)p/^ , avoit fousfes ordres deux millions 
quatre cent mille Perfonnes IfraéUtes de tout fexe, & de 
tout âge. Une pareille multitude) fans compter les étran- 
gers, les DomelUques, les Efclaves, doit faire paroitre tres- 
VTaifemblable , que pour alle^ au Délèrt il prit la route près de 
laquelle étoit ce Lac. 

I L étoit environ mi-nuit quand les JfraélUes eurent ordre 
de partir de Ramefés: il falloir donc qu'on leur eût marqué 
un rendes -vous, où ils dévoient fe joindre dans la journée. 
Quoique Moyfe ne nomme pas tous les endroits où ils s’arrê- 
toient , il marque ordinairement les plus conGdérables : il 
nous apprend qu’ils allèrent d’abord à Succotb (y). Ce ter- 
me fignifie un lieu, ou place, pour des tentes. Peut-être ce 
nom avoit-il été donné à plufieurs différentes places propres 
à cet ufage. Le Doéleur Sbaw dit (z) qu’il y en a quel- 
ques-unes à quinze , ou vingt , milles du Caire. On les ap- 
Dovoars. V k-Mtem dQ journey from Cairo to Mec- 
CA (^voyage du Caire à la Alecque') remarque (<ï), que géné- 
ralement ceux qui font en Caravane le voyage de la Mecque, 

s’as- 

(■10) Exoàe. XII. 37. 38. (z) Sbavo's Trav. p. 344. & Pw. 

f x) Voy. TenoUmm’s Tables. Trav. p. 155. 

o) Exode, XIÎ. 37. (a) Ratèaolfs Trav, 
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s’aflemblent à l’un de ces SuccotbSi ou Dowat'S, qui eA k en- 
viron dix milles , ou cinq heures de chemin , du Caire. Com- 
me ce Succotb eA auprès du Lac ) dont je viens de faire men- 
tion , il eA allez probable que ce Art prccifcment là que Moy~ 
fe Axa le rendez-vous général. 

■ Moyfe nous apprend encore que les Ifraélites fortirent d’£- 
gypte EN ARMES (è). Mr. Martin, dans une note, corrige 
cette tradudion & nous dit , que le terme de l’original AgniAe 
proprement des gens qui marchent h cinq de hauteur. Il ajou- 
te que Moyfe a voulu nous faire entendre feulement qu’ils ne 
marchoient pas en confuAon, ou pêle-mêle, mais en bon 
ordre. Mais le Dodcur Pococi ( ce n’eA pas le voyageur mais 
celui qui étoit il y a quelques années ProfeAeur en Langues 
Orientales à Oxford') dit dans fes Obfervations diverfes Jur 
les coutumes des que le terme qui littérale- 

ment AgniAe Cinq, indique, non pas apparemment que les 
Ifraélites marchoient à cinq de rang, mais qu’ils étoient par- 
tagés en cinq Corps, ou Colomnes (f); deforte que toute la 
troupe (que l’on me permette de l’appeller.41rWff, quoiqu’il y 
ait lieu de juger qu’ils étoieaCAu qu mal armé») 

étoit compofée d’une Avant-Garde , d’une Aile drotte , d’une 
Aile gauche, d’une Arriére -Garde, &c du Corps d* Armée} 
& l’on doit fuppofer que les Femmes, les enfans, & le bé- 
tail étoient au centre. [ Vraifcmblablement ce fut à ce pré- 
mier Succoth que Moyfe At cet arrangement, ou cet ordre 
de marche. Ce qui , avec la probabilité de la clioiè , me le fait 

füp- 


b) Exode, XIII. i8. , 

c) On ne Tauroic croire que cette 
armée de cent mille hommes ne 
marcha qu’à cinq de rang ; car fur 
ce pié • la , en fuppofant les rangs 
à une demie toife l’im de l’autre. 


é or on ne peut guère fuppofer une 
moindre dillance) & à compter 
deux mille Pat par MiUe, ou flx 
mille Pas par Lieue, il y auroit eu 
de la tête à la queue de l’armée 
foixante MiUes, ou vingt lieues. 
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fuppofer,c*eft que riliftorien , parlant de la première balte 
ftation , des Ijraélites , dit fimplcment qu’ils fè rendirent à 
SuccoÜJ : au-lieu qu’il dit > qu’après leur marche de Succotb 
vers le Dcfert , ils campèrent à Etbam qui eft fur les confins 
du Défert. Ainfi je crois, qu’avant leur arrivée k Etbam y 
Moyfe les avoit dispofés de façon que Ik ils purent prompte- 
ment, & fans embarras, former un camp régulier. 

PEUT-ETRE que Ic terme D’B'On, que la verfion Fran- 
çoije rend par en ou armés, marque que Ijraélites 

marcJièrent l’épée au côté ; car t^orr Cgnifie aufll la cinquié~ 
me côte; (voy. 2 Samuel II: 23.) & c’eft fur cet endroit que 
portoit le ceinturon. On peut fuppofer que le Roi d’Æ. 

leur permit de prendre leurs épées , ne penfant pas 
qu’il y eût quelque chofe k craindre de gens qui n’étoient 
point faits k la guerre , & qui n’avoient point d’autres ar: 
mes. 

Partis âè Etbam , & avancés dans le Défert , apparem- 
ment ils le repofôrenc , & offrirent k Dieu des facrifices ; 
mais au-lieu de retourner en Egypte , ou de prendre la route 
ordinaire de Ramejès au mont Sinaî , qui étoit le lieu où 
Dieu avoit dit k Moyfe qu’il vouloit les amener (</), ils eu- 
rent ordre de tourner d’un autre côté : Dieu dit à Moyje : 
„ Dfi aux enfans rfls a a e l qu'ils Je détournent , campent 
„ devant Pi-HAHiROTH entre Migdol ^ la Mer, vis-à- 
„ vis de B ahae-Zephon.' vous camperez vis-à-vis de ce 
„ lieu-là prés de la Mer (r).’* 

On ne fait pas précifement où étoient ces endroits-lk; 
mais il eft certain qu’ils étoient près de la Mer. Le Dodeur 
Sbav! remarque judicienfement, queP;-h<7i&/r9/ibfignifiela bou- 
clie, ou l’ouverture, de Æ/ro/6; auffi \qs Septante ont-\\s tra- 
duit 

(J) Exsit. m. 12. fO Exodt. XIV. u 
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duit To EijXiJô (/). Ainfi il y a de l’apparence que 
Fi-babh'Otb étoit fitué auprès de quelque ouverture , ou Di- 
èoucbé. Ceft de même que du mot Latin Os, la Bouche, s’eft 
formé une Porte, & qu’une ville fituée à l’emboucliu- 

re du Tibre fut appellée OJlia : je croirois donc que Hirotb 
étoit où fut enfuite la ville de Ctysma (g') fur les côtes de 
la Mer vers le bas d’une vallée, entre la montagne à^JebelAt- 
iaka (i) au Nord, &i.yebel Gewobée au Sud. Pbilo/lorge dit 
(j) que ce fut de Cfysma que les Ifraélites palTèrent à pic 
Ibc à l’autre rivage. Cette vallée étroite , ou large ravine , 
qu’il falloit que les JfraélUes traverfalTent pour fe rendre à 
Clysma, quadre bien avec ce que Dieu déclara ^Moyfe quand 
il lui ordonna d’aller camper auprès de Pi babirotb: Pharaon, 
lui dit-il , jugera que les enfans ^TIsrael font embarraffés 
dans le pays , tnfei-tnés dans le Déjei't. L’entrée du Défilé en- 
tre les deux montagnes, dont je viens de parler, eft à la. 
ôroite de la route ordinaire de Ramejês au mont Sinaî, à- 
peu-près à moitié chemin (é) tnixt FÛimefès & \z Mer- Rouge. 
La route, que Dieu leur fit prendcti , les cpndaifoit par une 
vallte entre deux chaînes dé montagnes qui le ferminoient à 
la Mer ‘Rouge. Qiiand donc les Espions , ou Coureurs , que 

Pharaon avoit envoyés pour obferver la marche des Jfraélî- 
tes, lui eurent raporté (/) qu’ils fuyoient , & lui eurent 
marqué la route qu’ils avoient prife, il devoit naturellement 
lui venir dans l’elprit qu’ils fe trouveroient tellement enferrés 

qu’ü 

Cf) 2 Vomb. XXXIir. 7. (<) L. IH. C. VI. 

Ig) Je vois que le iJoÛeuT Show (k) Le DoücarSbaw dit — d en- 
dans foo SuppUmeta à fet frayages , vitan 50. milles du Caire: mais 
publié après que j’avois écrit cet il place è ça milles du Caire, Suez^ 
endroit démon ouvrage, s’accor- qui e(l h la pointe Tcptentrionale 
de ici avec moi. Voy. ce SupplS- de la Afer • Rouge. Voy. Siem’t 
nent p. loa. Trav. p. 34^. 

Ib) Poe. Trav. p. irj. (Il Exode. XlV. j. 

L1 
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qu’U leur feroit impoffible de lui échapper: en effet, arrêtés ï 
droite & à gauche par des montagnes impraticables , & ayant’ 
devant eux un endroit de la Mer que l’orj ne pouvoit travér- 
fer que fur des vailTeaux, ou des bâteaux, (& affurément ils 
n’en avoient point) ils ne pouvoient fans miracle fe dérober • 

à fà pourfuite. , • 

Le Doéteur Pocock penfe, que les JfraélUes ne fe détour- 
nèrent de la route ordinaire que quand ils furent parvenus à 
la Pointe au Nord, ou Nord-Eft , du Golphe oriental de la 
Mer-Rouge i & qu’alors ils revinrent fur leurs pas, & campè- 
rent à l’endroit où eft à préfent Suez , ayant la montagne 
à'Jttakaz leur droite: mais il n’éft pas croyable Pha- 
raon eût négligé de faire obferver leur marche , & qii’aprè» 
leur avoir expreflement défendu d’aller fort loin, il n eut pas 
fongé à les pourfuivre longtems avant qu’il eût été informé 
qu’ils étoient arrivés dans les montagnes près de Suez. Et, 
fuppofé qu’il les eût joint a Suez , eft -il probable qu’il eut 
mieux aimé les pourfuivre au travers de la Mer que de faire 
un détour de quelques milles pour les atteindre de l’autre cô- 
té» Rien ne lui étoit plus facUe: il y a donc toute appâtent 
ce que quand même,k leur départ dcRameJés,Sc jusqu’à leur 
arrivée près du Défert, ils auroient choifi.le chemin ordinai- 
re, cependant bientôt après être entrés dans le Défeit ils fé 
détournèrent , & enfilèrent le Derb Toueriè : (c’eft ainft 
que le Doôeur Pocock appelle cette vallée qui paffe entré les 
deux chaînes des montagnes èiJttaka & de Gewobée. ) Ce 
qui confirme cette conjedure c’eft que , comme le Doâçur 
SboK nous rapprend («), lesHabitans du pays appellent ce 
chemin Tiah béni Jfraè'h c’eft-à-dire, la route des eif ans itl- 
srael; & que le terme Jttakay qui eft le nom de l’une de 

ces 

Cm') Sbaa’t Trav. p. 346. 
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ces deux chaînes de montagnes , fignifie héUvrance : ce ijui 
ferait juger que la merveilJeufe délivrance des enfans d'/fraè'l 
^ui fit donner ce nom , & qu’il s’eft confervé jusqu’à prefent. 
Je conçois que dés les commencemens de leur fuite. Dieu 
concerta & le détour’&lo choix de cette route, de façon que 
Pharaon , après le tems requis pour lui en porter la nouvelle , 
eut encore celui de les atteindre juftement lorsqu’ils auroient 
achevé de former leur çamp fur le bord de la Mer. 

QUOIQ.UE Moyje & Jaron fulTent allés & venus de 
Ramefès au mont Sinat , & du niont Sinat à Ramefès , par 
"le chemin ordinaire^ ils ré connoilToient point celui dans le- 
quel Dieu avoit deffein de leur procurer une entière déli- 
vrance : ainfi ils avoient befoin d’un ConduÛeur ; & comme 
pharaon avoit grand nombre de dievaux , & de chariots , & 
que nos Ik cent mille Ifraélites étoient à pié & trainoient 
avec eux Femmes, Enfans, Belliaux, & Bagage , il falloit, 
pour gagner du terrain fur Pharaon , arriver à la’ Mer^ 
Rouge, avant qu’il pût les joindre ,& qu'ils marchalTent nuit & 
jour. ^Cell pourquoi Jebovab ordonna à fon Ange (n) 
daller devant eux de, jour dans une eolomne de nuée , ^ de nuit 
dans une colmne de ffu. li’nae teurièrYoic de guide ^ l’autre 
les éclaircit pendant la nuit, & les guidoit aufli. ’ ' 

Qu A N D le Roi dEg^'pte {o) eut appris que les Iskk e'l i- 
TES s'enfuyoient , fon cœur ^ ^ celui de fes Serviteurs t cban^ 
gèrent à leur ég^d. „ Qtiejl-ce que nous avons fait y dirent- 
„ ils y que nous ayiens laiffé aller Ifra fl , fj? que nous nous foyions 
„ ainfi privés'^ leur Jerviceî" Alors le Rjoi fit atteler fon 
„ chariot y ^ Je mit à la tête de Jon Peuple : il prit fix cent 
chariots délite y ô? toutes les voitures de I Egypte y avec autant 
de Chefs , ou Capitaines. 

Le 

(n) Exadt, Xin. ai. XIV. tg. (o) Exode. XIV. f, fl, 7. 
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Le Chevalier Newton, dans fa Chronologie des Gréa y. 
comparant les forces des Fbilijlinsy dans leur guerre contre 
Saüli avec celles, que Pharaon employa contre Moyjè, ditr 
^ Et cependant du tems de Aloyfe, lorsque Pharaon pour- 
„ fuivit les JfraéHtes, il n’y avoit que fix cent chariots.” 

Ces T là une bévue , dont on croiroit à peine que ce 
grand homme ait pu être capable. Afoyfe fpécifie que les Gx 
cent chariots étoient des chariots Milite. Apparemment ils 
faifoient partie des Gydes, ou de ce qu’on appelle en Fr an- 
ce la Maifon du Roi , & les autres étoient partagés en Com- 
pagnies ) chacune commandée par un Capitaine. 

Pharaon, avec toute cette QxvilQTiQ,pour/aivit les Isra rf- 
MTES, 6? les atteignit (p) comme ils campoient Jur le bord 
delà Mer, auprès de Pi-h-ahiroth, vis-à-vis de Baal- 
Z E P H O N. 

Q_üoiq.ue la tête de l’armée fut fur le bord de la Mer, 
vis-à-vis de Baal-Zephon , cependant la queue ne pouvoir 
guère en être à moins de trois ou qjiiatre lieues. Un camp 
de deux millions quatre-cent mille Peribnnes requiert un efpa- 
ce d’environ quatre lieues quarrées & dans la marche , fi 
BOUS la fuppofons à cent hommes de front, cette armée , ou 
toute la cobmne , fera au-moins de quatre lieues de pro- 
fondeur. 

Les Jjraélites ayant la Mer en front , & voyant les Egyp- 
tiens s’avancer pour les prendre en queue, furent fort effrayés, 
crièrent ù Jéhovah {q)', gÿ Jéhovah dit à Mov- 
s E : „ Lève ta verge étens ta main fur la Mer ôP la fends; 
y, ^ les enfans <TI s.r a e l traver feront la Mer à fec.” Alors 
ïAnge, qui auparavant alloit devant r armée, fe plaça derriè- 
re elle i & les Ifraélites entrèrent , & avancèrent , dans 1» 

Mer 

if) Emit. XIV. C«) 10* ï» 
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Mer à fec. Let eaux leur Jervolent de mur à droite ^ à 
gauche (r). 

Ce dernier paffage démontre, que l’on ne doit pas pren* 
dre ce phénomène fimplement pour une marée extraordinai- 
rement baffe , comme le prétendent JoJepbe , 5c d’après lui 
le Chevalier Raleigb. En effet fî ce n’eût été que cela, les 
eaux n’auroient point été comme une muraille à droite 5c à 
gauche. 

L'Ange de Dieu ( f ) , qui auparavant alloit devant T armée 
des IJraélites , partit , £jp Je plaça derrière i ^ la colomne de 
nuée partit de devant eux Je tint derrière eux; £«? elle vint 
entre le camp des Egtpti ens , le camp d’IsR a el ; £«? 
aux Egyptiens elle était une nuée objeure , mais aux I- 
s R A e'l 1 T E s une nuée lumineufe. Cela Jit que de toute la nuit 
l'armée Egyptiens n' approcha pas du camp des 1 s r a e - 
EITES, 5c ne put voir qu’ils décampoient. Mais la lumiè- 
re, que répandoit la nuée, édairoit la marche des IJraélUes osa 
travers de la Mer. 

Dans l’endroit où l’on fuppolè qu’ils la pallèrent , c’eA- 
k-dire, de Uysma aux Fontaines de Moyfe, que le Dodeur 
( r ) Focock dit être préerfèment vis-k-vis de Cfyuaa il y a 
un peu plus de trois lieues (t*): ainfi ceux qui faifoîent l’ar- 
rière-Garde avoient f^us de fept lieues de marche pour arri- 
ver à l’autre bord ; & comme cela ne pouvoir guère s’exécu- 
ter dans une nuit, Jéhovah fur la veille du matin regar- 
da r armée «/«Egyptiens, &p rompit les roues de fes 
chariots ) de jorte qu'on les menait bien pejamment (v): mais 
malgré cela les Egyptiens continuèrent leur pourfuite : tou- 
te^ 

(f) Ib. vf. 22, 29. 
t) Exoie. XIV. 19, 20 < 

*) Fof. Trwr. pi 138. 


(u) Sbavo’i Trav. p. 19g, 

(v) EMde. XIV. 24. 
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te leur Cavalerie, tous leurs chariots, toute l’armée, entré- ^ 
rent dans la Mer après les Israélites. Alors Jéhovah dit à 
Moïse: „ Etem ta main jurla Mer;'' ^ vers le matin., 
ou a l’aube du jour, la Mer revint avec toute fon mpétuofi- 
té (w). 

Ceci ^oit s’entendre du fécond j(wr après que les Jjiv- 
ilites eurent entrepris de pafler la Mer. Selon cette idée ils 
eurent deux nuits & un jour pour faire le trajet , avant que les 
eaux reprenant leur cours fubmergeaffent l’armée de Vbaraon. 

11 paroit évidemment par Exode XIV: 20. .que ce fut de 
nuit qu’ils entrèrent dans la Mer; & fans doute le matin, 
quand Pharaon vit l’arrière Garde des Ifraélltes en mouve- 
ment, il la pourfuivit : mais les roues de fes diariots ayant é- 
té rompues, il ne put* l'atteindre que la nuit - fuivante ; & 
ayant apparemment risqué de pafler la Mer pendant la nuit , il 
fe trouva le lendemain matin enveloppé dans fes ondes, au 
moment que tous les Ifraélites venoient de gagner l’autre 
bord: ainfi Jéhovah jetta les Egyptiens au milieu 
de la Mer; ^ TfraSl vit le grand pouvoir que Jéhovah 
avait dephyé contt'e /«Egyptiens; ^ il craignit Jého- 
vah, ^ Moyse Jon Serviteur. 

-J E ne fai point d’Auteurs Payons qui raportent la. dellru- 
ftion de l’armée de Pharaon dans la Mer-Rouge, fi ce n’eft 
Berofe & Artapanes. Nous n'avons là-deflus de ce dernier 
■ qu'une citation oyslEupbe nous donne dans là Prep. Evang. 
(y), a la vérité Diodore (y) dit, que parmi les Peuples qui 
liabitoient près des Icbtbyopbages , ou Mangeurs de Poiffbns, 
le long de cette côte de la Ale/'- Rouge, on racontoit (& c’é- 
toit une ancienne Tradition) qu'une fois, par un pro^ieux 

re- 

Ib. vf. 21— -3i. xxvn. 

(j) J£ur. Præp. Evang. L. IX. C. (y) DM. L. IU. C. IIL 
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reflux, cette Mer avoit été defféchce jusqu’au fond, & que- 
Ton lit étoit demeuré dans cet état jusqu'au flux : or à caufè 
de la profondeur de la Mer dans ces endroits -là, ce phéno- 
mène ne pouvoit être l’effet de caufes naturelles : il faut donc 
que cette Tradition fut fondée fur ce merveilleux paffage des 
Ifraélites. 

Cet évènement, félon Berofe^ arriva la huitième année 
du règne ^Jjcataàès , A. P. D. DCCXCIV. comme il a déjà 
été dit. Mais félon l’IIiftoire de Moyje ce fut A. P. D. 7p8. 
La différence n’eft que de quatre ans; & en vérité, quand je 
confidère que Bèrofe prend les années des règnes des Rois de 
Babyhney & Moyje celles des vies des Patriarches, en comp- 
te rond, je veux dire fans compter les mois de plus ou de 
moins de chaque règne , ou de chaque vie , ( ce qui peut fort 
bien faire une différence de quatre ans entre le calcul de Tun 
& celui de l’autre ) je ne puis m’empcclier d’admirer l’accord 
de la Ciironologie de la Bible Hébraîfjue avec la Chronologie 
Fayenne de Beroje par raport à cet évènement. 

Je ne puis non plus m’empêcher de penfer,que l’aveu d’un 
Auteur Fayttty qui dit avoir compofé fon' livre de ce qu’il a- 
voit tiré des Regîtres, ou Archives, des Cbardicns, eft fort 
extraordinaire , & que , bienqu’il attribue au pouvoir de 
l’art Magique la fubmerfion des Egyptiens y cet aveu .-donne 
beaucoup de poids au témoignage de Moyfe. Il eft bien di- 
gne de remarque aufli c^\x'Jrtapanes , s’il faut s’en reporter 
à ce <\w'EuJébe en cite, dit (s), que le Peuple de Memphis 
racontoit que Moyje connoiffant très exadement la fituation 
des côtes , & le tems dçs marées , fàidt une occaflon favorable 
pour faire paffer la Mer aux Ifraélites; mais que les Habitans 
à' Héliopolis donnoient de ce fait une relation toute différen- 
te; 

(2} Eufit, Præp. Es’ang. L. IX. G XXVII.. 
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te; n Moyfcy difoient-ils, mû par une infplration divine, 
JJ frappa la Mer avec une verge : auOitôc les eaux s’emmoa* 
„ celèrent de part & d’autre , & lailTèrent entre elles un e- 
„ fpace à fec , par lequel il conduidt fon armée à l'autre 
,, bord: mais les Egyptiens s'étant bazardés dans la même 
„ route furent furpris, & engloutis, par le prompt & vio- 
,, lent retour des eaux. ” 

O a les Habitans qui habitoient l'endroit où 

étoient arrivées plufieurs des cJiofes qui .concernoient la déli- 
vrance des Ifraélites , & à qui le fait en queftion avoit été le 
plus fatal, dévoient en favoir mieux la vérité ^ue les Ilabitans 
de A/empiwj, puisque Memphis étoit de l'autre côté du Nil , & à 
une dilûnce conGdérable du théâtre des principaux évènemens. 

0.t;oiQ.L'’iL n’y ait d’autres Auteurs Payens que Beroje 
& Àrtapams, qui parlent de la fubmerGon de Pharaon dans 
la Mer -Rouge y il y en a plufieurs qui marquent, qu’en viron 
dans ce tems-là les Ifraélites fortirent de Y Egypte. Jujlin 
(û) en particulier, fur l’autorité à^Trogut Pompée y les 

Egyptiens , apres avoir marché en diligence pour ramener 
dans leur pays les Ifraélites , qui en fortoient fous la condui- 
te de Moyjty furent forcés par de furieux orages à abandon- 
ner l’entreprife. 

Ceci pourroit être vrai à l’égard d’une partie des E^p- 
tiens y qui fe trouvant à la queue de l’armée n’entrèrent point 
dans la Mer, 6c par -là fauverent leur vi& 

Tacite dit (^) que, fous le règne d'JfiSy une multitude de 
yuifs pafla de Y Egypte dans un pays voifin, fous la conduite 
de Hierojolynms & de Judausi mais que d’autres difeot, que 
les y tufs furent bannis parce qu’ils étoient lépreux, & que 
dans leur voyage ils furent conduits par Moyfey qui^ étoit un 

des 

ia) yufi. L. XXXVI. p. L (b) Taciu Hitt. U V. 
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des Profcrits. Diodcre (f) dans fon quarantitime livre dit, 
qii’autrefois il y avoit en Egypte une multitude ^Etrangers 
qui , à caufe de la différence des rites & cérémonies du cul- 
. te qu’ils rendoient aux Dieux, furent chaffés du pays, & 
que fous la conduite de Damüs , de Cadmus , & autres 
grands Capitaines ils parvinrent en Grèce & ailleurs, après 
avoir effuyé de trb-rudes fatigues ; mais que la plupart , fous 
les ordres de Moyfe^ un làge & vaillant homme, s’arrêtè- 
rent en Judée y qui n’eft.pas loin de V Egypte y Sc qui alors 
étoit inhabitée, & que e’y étant établis ils bitirent la ville, ‘ 
& le temple, de Jerujalm. L’Hiftorien Jofepbe (d) cite 
de LyftmaqM , autre Auteur Payen , la relation fuivante du ' 
fait en queftion — ,, Du tems de BocbariSy il y avoit en 
n. Egypte un Peuple nombreux, qui étoit impur, & impie. 
\y L’Oracle Jupiter Amman confeilla au Roi d’envoyer ces 
„ gens -là dans les Défèrts. Condamnés à cet affreux ban- 
„ niffement , ces malheureux s’affemblèrent , & réfolurent d’al- 
„ lumer au commencement de la nuit des Feux y ^ des Lam- 
yy pes y &c de fe tenir fur leurs gardes. •— Le jour fuivant, un 
), nommé Moyfe leur confeilla de A Jjgyu'der -à Faire je voya- 
ge , & de fiiivre une certaînèrouïr jusqu'lt co- arri- 

„ vaffent à des lieux habitables. 11 leur confeilla aufli de n’a- 
„ voir égard pour perlbnne; de ne donner aucun avis à ceux 
„ qu’ils rencontreroient, ou de n’en donner que de mauvais, 

„ &d’abbattretout ce qu’ils trouveroient de Ternîmes &d’Au- 
„ tels confacrés aux Dieux.” 

Ce s T apparemment de ^.yfimaque que Tacite y aufli bien 
que Juftiny' a pris ce qu’il raconte de l’origine des Juifs. Ju- 
/ 7 /n, comme Tacitey parle de la lèpre («), dont on raporte 

• qn’é- 

(c) Pi'mL apud PbvtUmïa Biblioth. (t) JuJl. L. XXXVI. C. II. 

(d) Jof. cont. L. I. S. 34. - . ' • ' 

Mm 
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qurétofeot iufedés ces gens , qne Pon fit fortir à' Egypte (bas h 
c(»KâBite tle Mo>fJe irtm'i il dit que Mo»/^ étoit Fils de Jefepb. 

Ds ces diverfès citations il paroit au-moins que, felon la 
Tradition commune du pays, la délivrance de ces gens-là ed 
imputée aux feux qui parurent de nuit; qu'ils étoient étrangers 
en Egypte le nom de leur Conduâemr était que 

leur Religion étoit différente du oillte Idolâtre des Egyptiens, 
Un autre Auteur Payen, qu’il eftà propos de citer, Ma^ 
netbony Prêtre Esyptien, confirme la relation de la fortie des 
JJraélites hors de V Egypte environ dans ce tems-là, (bus la 
conduite de Meyfe: parlant d'un Peuple impur & lépreux, 
dont V Egypte étoit infeftée, & que l’on confeilla au Roi A- 
menopbis ^ chaffer de fon Royaume, il dit (/): „ Ces gens* 
„ là étoient entrés dans Abaris , & trouvant ce Heu propre 
„ à favorifer une révolté, ils fe choilirent un Chef d’entre les 
„ Prêtres à'MéHopoIis nommé Ofarjipb , & jurèrent de lui 
,, obéir en tout. H leur impolà d^bord cette loi — Qu’ils 
,, n’adoreroient point ks Dieux à' Egypte: que km de ne pas 
„ tmeber aux animtmx t pour lesquels les Egyptiens n- 
„ mient la plus grande vénération , Us les détruiroient par- 
„ touti & enfin qu’iis ne s’afibeieroient à perfonne qui ne feroit 
„ pas du nombre des Confédérés.” 

Que Ton me permette de remarquer ici, que ce palTage 
de Manetbon &it voir clairement, que la raifoa pourquoi les 
Eergers étoient en abominathn aux Egyptiens {g) n’é- 
toit ni que la Nation , dont ils étoient , les ftc regard com- 
me ennemis des Egyptiens t ni.qué la proRflion de Berger 
fqt odienlè en ^pttt mais que c’étoic qu'ils fe nourriiToienc 
de la chair de’ca animaux Jacris , pour lesquels ks Egyp- 
tiens avoient la plus grande vénérât kUt & qu'ils offiroiené 
. , , ea 

(/} Jof. coot. 1» I. s. 26 ,' (g J Cm. XL VL 3». . > 

il 
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en fàcrifice à leur Dieu les animaux qui écoienc en abminatàn 
aux Egyptiens (b), ‘ 

Manetuon dit encore: » On raporte que le Prêtre, 

„ qui établit cet ordre & ces lois, étoit né à UéîhpoUs^ & 

„ qu’il s’appelloit OJarfipb} mais que, quand ces gens-là l’eu- 
„ rent mis à leur tête, on changea Ton nom en celui de 
„ Moyje.'^ Il dit aufll: » A la nouvelle de cette révolté, 

„ menophisy qui régnoit alors en Egypte y envoya chez un - 
„ de Tes amis , Sétbos fon Fils , que l’on nommoit auiTi Ra- 
iy meJêSy un enfant de cinq ans, & fe retira en Etbùpie; > 
„ mais que treize ans après , il fortit à' Ethiopie avec une * 

„ grande armée, attaqua ces Bergers y en tua un grand nom- 
„ bre, & les pourfnivif jusqu’aux frontières de Syrie (i).” 

Ainsi, félon Manetbony Sétbos avoit dix -huit ans lors- 
que Pharaon y fon Père, remporta la viûoire fur Moyfcy &c 
le pourfiiivit jusqu’en Syrie; &, lèlon Diodorey (voy. la ci- 
tation ci-deflus, p. 231.) cet évènement arriva du tems de 
Danaüs : or Berofe dit, que pendant le règne d’^fhfrr^iiSuc- 
celTeur de CtncbrêSy que la Magie des Hébreux ht périr dans 
la Mtr~Bougey il y avoit en Sgypoe de^aacies Rois, ià- 
'voir Arrhaus connu (bus le nom de Danaüs , St~lbam/ès 
connu fous le nom à'Egyptus, - Et Manetbon dit que ces 
deux Rois étoient Frères, & que Sétbos portoit le nom d’Æ- 
gyptus aufli bien que celui de Bxmejès. 

D E tout cela il paroit que Bcrofe ^ Manetbon , & Dtoio. 
rey s’accordent for l’époque de ce fait, puisque s’il arriva 
lorsque Sétbos , autrement nommé Bxmujès , autrement E- 
gyptuSy Frère de Danaüs y avoit dix-huit ans, il pouvoit fort 
bien être monté fur le thrône pendant le règne dPAcberrèSy 
Succel&ur de Cencbrès qui fut noyé dans la Mer-Bouge: car 

’ • • ■ - ^ ■ j| 

(i) VIU. 76. (<; cont. Afp. L. I. S. 28. 
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il fixut encore remarcjuer que ces deux Frères , Egspfus & Da- 
naüSi régnoient fur une autre partie de {'Egypte que celle • 
qui ètoic fous la domination de Cenebrés & é'^cberrès ; 

' - mais que pendant qn'^i herrés regnoit à Zoan fur la Ba/Je- 
Eg ypte y Egyptus & Danaiis étoient Rois de Chemys dans 
la Haute- Egypte : ce qui le prouve c’efi (px'Hêraiioie dit 
poGtivement (/t) que Damüs étoit de Cbetnys. Le même 
• Auteur dit que Danaiis fut détrôné par fon Frère Egyptus ; 

qu’il fe fauva avec L)mée, & que par Mer il-fe réfugia en Grèce. 

V II n’eft pas mal-à-prq>os de renxirquer ,que ce fut de cet'; 

' Egyptus que Y Egypte prit le nom fous lequel elle a été connue 
depuis; Ec commQ Hérodote àit pofitiveraent (/) qu’aupara- 
-vant c’étoit la Tbibaïde feule que l’on appelloit Egygte^ il y 
atout lieu de croire, qu’il n’étoit Roi que de la Haute-Egypte. 

' Le fleuve, qui traverlè tout ce pays jusqu’à la Mer, étant ap- 
pellé le Fleuve <fEcYPTB, commimiqua Ibn nom tout le 
long de &s bords au pays à droite & k gauche : après quoi y 
par diflioéUon, ou^pouf^plua de'préciflon ,ou peut-être en mé- 
moire d’un Rbtd’Ag)'p/f nommé Ni/às , ou Ni/aus ( *« ) , qui a- 
voit creufé beaucoup de canaux , & rendu le fleuve beaucoup 
plus avantageux qu’il n’étoit , on lui donna le nom de ce Roi. 

■ ^ Il faut que ce Roi ait vécu, & que le fleuve Egypte ak 
changé de nom , après le teras de la guerre de Treyei car Ho- 
mère parle de \ Egypte comme ayant dans ce tems - là le nom 
à' Ethiopie ( n ) & du Nil comme ayant le nom dè Egyptus: 

Du tems de JoJué^ le nom Hébreu du Nil étoit Sibor, 
on Siebor (o). Ce nom fut occaGonné par la couleur noiri- 
tre qu’ont ièa eaux pendant fa crue : il vient de tnt? Sacbar 

... V . tù- 


Hertij.' L ir. 

;) Ibid. 

m ) D»i. L. 1. C II. 


. ( » 1 Hom. OdyfT. L. IV. & L. XIV. 
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rùgerfiàt., denigratus eji; & c’eft à caufe.de cela que les 
Grecs l’appelloient MéA«<. Par la même raifon Virgile dit ; 

— Cohraîh Amnh dcvexus ab Indis,' 

Et v'irukm Egypium nigra fœcundat m'cna {p). 

Servius , dans fes Notes fur ce vers , dit : Nam aniea N 1 1. ü s 
Me LO dkebatur. .Ce nom de Sibory pour le A 7 /, continua 
Judee jusqu’au tems d’/J/ffiJ? (^), & de Jeremie. 

Jeremie parle d’une qualité des eaux- de ce fleuve, dont 
je ne puis m’eropédier de. dire deux mots — Elles ont un 
goût d’une douceur & d’une délicatefle admirables. Ünraporte 
de Vejeemius Niger , que fes foldats s’étant plaints qu’ils man- 
..quoient de vin, il leur dit: „ Qiioi! vous demandez du vin;- 
& vous avez de l’eau du Nil!" Mr. Maillet <.r), qui a 
été pendant feize ans au Caire en qualité de Conliil pour les 
François i confirme ce fait. Il dit que telle eft rexcellence de 
-cette eau, que l’on afliire communément, que quiconque en a 
une fois goûté ne peut plus s’en pafler fans un mortel regret. 
Jeremie cenfurant les enfans d'Jfraël' de ce qu’ils alloient li 
fréquemment en Egypfe » St, 

dolatrie , dit ; „ Qtte vas • tu faire ctTEg y p t - tu 

boire les eaux de Si ho R (i)î” Comme fi, dés le tems du 
Prophète, la bonté de ces eaux eût été une raifon valable, & 
une exeufe ordinaire, pour faire le voyage d'Egypte. 

Ici finilTent les refles que nous avons de l’Hiftoipe de £e- 
rofe: c’eft pourquoi je finirai ici la prémière partie de cet ou- 
vrage. ' 

J’AJOUTERAI feulement, que je conjedure que cet en- 
I droit de l’Hiftoire d'OfiriSy où l’on nous raconte fa mort par 

les 

rù 1 Plrg. Goor. L. IV, v. 293. 2S>i. ( r) Mail. Defc. de VEgjpU. 

\q) £y. XXIU. 2. . (O f*r- n. 18. ‘ 
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k8 mains ) ou les ordres, de Typhon^ les lamentations d7> 

. fis 3 m fujet de la perte de fon Mari, & la douleur qu'elle eut de 
ne pouvoir trouver fon corps, qui avoit été jetté dans la Mer, 
je conjeéhire , dis-je , que cet endroit eft tiré de la deftruéUon 
de Pharaon 3 & de fon armée, dans la Mer -Rouge. 

La Tradition, raportée par Tacite , favoir — Qw jous 1$ 

' règne I s 1 s une multitude de Juifs , fous la condiùte de H i k- 
ROSOLTMUS JuDAEUS, quittèrent /*Egtpte / xw* 

aller s'établir dans un pays voijin , fortifie confidérablement •_ 
mon opinion. Probablement, par l'addition de quelques con- 
tes étonnans touchant les anciens Héros de VEgyptetCO narré 
compolà dans les Cècles fuivans toute une HUloire fabulcuiè ; 
ibit que les Arabes 3 qui jusqu'à préfent aiment à faire rouler 
leurs converlâtions du foir (/) fiir des avantures merveilleu- 
lès, y cuflent mis beaucoup du leur; foit qu'il eût été am- 
plement brodé par les Grecs d’une imagination Poétique qui 
voyageoient en Egypte 3 & dont le génie Mythologique a 
presque défiguré toute PHiftoire ancienne. Plutarque recon- 
noit ( U ) que Typhon étoit communément pris pour Pemblê- 
me de la Mer. L’Etymologie du mot femble le confirmer : 

Il vient de Twpo/«e<, Rrnio: & il eft bien remarquable que ce 
Typhon 3 cpxcià. on le repréfentoit par une peinture, étoit tou- 
jours peint en Rouge (v). On ne fàuroit concevoir par quel- 
le raifon l’Emblème de la Mer, dans laquelle OJtris ^rit, fe- 
rait peint en rouge, fi ce n’eft parce que cette Mer s’appel- 
loit la Mer àlEdom3 & que le terme Edom fignifie Rouge.' 
Ceft de cette fignification que cette Mer a pris le nom ordi- 
naire de Mer-Rouge qu’elle conferve encore. 

Pin de la prémière partie. 

(*) Pk. Trav. . (v) lœ. ' 

( U ) Plut, de Ûd. & Ofir. 
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INTRODUCTION 

à 

L’HISTOIRE DES JUIFS, 

SECONDE PARTIE. 

Continuation de l’Hifloire des I/raéliles, avec 
- des éclairciflèmens fur tous les paflàges 
difficiles de V Exode , du Lévitique^ 
à&sNonihrês-,^ àxkl^taUrerwme. ' 

3t®3XS®5ES enfans ^Ifraè'l pall^rent la Mer à pié fèc, 
§ 1 ' g ayant les eaux tranqaües, & fermes, à droi- 

H I J g te & à gauche comme des murailles. Les E- 
''Û/vcsv^tÉ en les pourfuivant, s'engagèrent dans 

la Mer. Jebovab la fit retomber fur eux avec 
toute fa violence : elle engloutit Pharaon , & tous lès cha- 
riots, âc tous fes gens de cheval, en un mot, toute fon ar- 
' mée, excepté peut-être un petit nombre qui n'avoient pas 
encore quitté le rivage. ^ 

O.CANO Ijrall vit les Egfptiftis morts le long de k 
' • . . 
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z5o INTRODUCTION- 

côte (ty)» ils ramaflerent les armes, que les vagues avoient 
apportées au bord avec les cadavres (x); & AJoyfCi pour cet- 
te grande délivrance, compofa un cantique d’aélion de grâ- 
ces, qui, félon THiAorien Jofepbey étoit en vers Hexamè- 
tres. , 

Les Jfraélitcs, délivrés de la pourfuite des Egyptiens t fè 
,fepo(crent, & fe fournirent d’eau k ces fontaines, qui depuis 
ont été appeUées les Fontaines de Moyfti auprès desquelles’, - 
felon la Tradition reçue parmi les Ilabitans de cette contrée, 
les JJraélites abordèrent (>). 

Ici il ne fera pas mal-k-propos de donner une courte re- 
, lation de ces fontaines. Elle eft tirée d’un Journal manu- 
fcrit d’un voyage du Caire au mont S/wi’, écrit par le Supé- 
rieur du Couvent des Capucins du Caire: je l’ai aduellement 
•entre les mains : „ La chaleur du foleil étant excefllve , nous 
„■ allâmes de Suez par Mer à l’autre bord , & ayant rechar- 
gé nos Chameaux, nous partîmes environ à onze heures de 
3 , l’endroit où nous avions pris terre, & après une marche 
„ de trois heures vers l’Eft-Sud-Eft, lailTant des montagnes 
„ à notre gauche k une grande diftance , & ayant la Mer- 
„ Rouge à notre droite, nous nous arrêtâmes fur les deux 
„ heures auprès de ces fontaines que l’on appelle j4in el 
„ Aloufa , les Fontaines de Moyfe: elles font entre des mon- 
„ ticulesc j’en trouvai l’eau paflablement bonne, quoiqu’un 
„ peu Iklée. A peine eft-elle fortie de terre qu’elle fe perd 
„ dans le fable; ou même on peut dire que, pendant le jour, 

„ elle eft d’abord engloutie par le fable aride qui l’environne : 

„ mais pendant la nuit elle coule un peu plus loin , comme 
„ cela paroit par les traces qu’elle laifle. Leur lits, ou badins, 

font 



Exade. XIV. 30. 
y»/. Ant. L. llT C. XVI. 


(y) Pflc. Trav. p. 155. 
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,, font pleins de fange. Je crois que li Ton avoit foin de les 
5 , nettoyer , l’eau en feroit plus douce , & formeroit ua 
n courant confidérablc ; car il y a trois fources qui ne font 
pas éloignées les unes des autres , & dont on pourroit réunir 
„ les eaux. Les ^abes permettent à leurs Chameaux d’y 
n entrer pour boire. De ces fontaines on voit diftindement , 

J, entre les montagnes fur l’autre bord , une ouverture re- 
raarquable> par laquelle Pharaon pourfuivit 16s enfans d’/- 
» fraèiy qui y avoient palTé pour entrer dans la Mer-Rouge, * 

„ U entra là après eux & y fut noyé avec fon armée. Cet- 
n te ouverture eft à l’Oüell-Sud-Oüeft des fontaines dlf M o x- 
), se; & la largeur de la Mer dans cet endroit ell de qua* 

„ tre ) ou cinq « heures de chemin» Le lieu » où nous é- 
») tions alors , & où nous nous repolâmes jusqu’au Soleil cou* 

}> ché, fe nomme &dor.” 

J E reprens le fil de mes obftrvations — Des côtes de 
la Mer , Mqy/e conduifit les Jfraélites dans le Défert de 
Sur (z). 

C E Défert de Sur ou Sdur , comme on rappelle aujour» 
d’hui» eft le même que celui las JStgptiens entrèrent à 
Rtbam après leurs trois jours de marclie de Rartiefis : c’eft 
pourquoi MoyfCi dans le livre des Nombres XXXIII: 8. l’ap* 

' pelle aufll le Défert d'Etbam : il étoit d’une vafte étendus ; 

& on lui donnoit diverfes dénominations fuivant les divers 
endroits » auxquels il confinoit non feulement il entouroit 
la Pointe feptentrionale de la Mer ~ Rouge ; mais il lèrvoit de 
féparation, ou de limites, çdxxoV E gypte ^ h. Palejline y de. 

VJrabte Peti'ée. 

Q_ue ce Défert de Sur y ou âlEtbam , confinât à YEgyp^ 
te y c’eft ce qui paroit de ce qui a déjà été dit , & aulü de. 

ce 

(z) Exoit. XV. 2a. « ; - 

Nn 
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ce que Moyfe, dans le livre de la Genèfe XXV: i8. en par- 
le en ces termes — Sur, qui e/l au-devant TEgypte, 
& Samuè'l en ces termes équivalens , ou plus exprès enco- 
re — Sur, ^a/ ç/? vis-à-vis de /'Egypte, i Sam. XV: 7. 
- Q.u’1 r- s’étendît jusqu’auprès de la PakJlhjc , c’eft ce qui 
paroit clairement de ce que l’Ange trouva Hagar dans le 
Lcfert près de la fontaine fur le chemin * sur, bientôt a- 
près qu’elle eiït quitté fa Maîtrefle à Beer-feba. Gea. *XVI- 
7 - 

O.UE non feulement il confinât à Y^irabie Tetrée , mais 
qu’il y pénétrât , c’eft ce qui paroit de ce que les Ifraélites 
entrèrent dans ce Défert fitôt après leur arrivée fur le bord 
oriental de h Mer-Rouge , & de ces paroles du Dodeur Po- 
eock (a). J) Le Défèrt de Sur pouvoir être la partie méri- 
„ dionale du Défert à'Etbam ; car environ à fix heures de 
9) chemin des fontaines de Moyfe^ il y a un tçrrent d’Hyver 
îj nomme Sedur y ou Sdur , & une montagne plus haute que 
î, les autres appellée Ka/a Sedur , la Forterejfe de Sedur y de 
5, laquelle ce Défert pourroit avoir pris fon nom. ” 

On l’appelloit aufii le Défère d'Edomy parce qu’il régnoit 
tout le long des frontières feptentrionales du pays d'Edom; 
qui faifoient partie de V^rabie Petrée , & s’avançoit jusqu’au 
Golphe Jjpbaltiqucy ou Mer-Morte. Cela paroit de ce que, 
pour aller ataquer le Roi de Moahy qui habitoit fur les côtes 
orientales de la Mer- Morte, les Rois de Judoy de Samarky 
& d'Ëdom y furent obligés de faire un circuit de Jept jours de 
marche au travers du Déjert E n o m (A). 

Les llraélitesy conduits par Moyfe dans le Défèrt de Sur y 
y firent y dit-il, le chemin de trois jours fans trouver de Teau; 
^ quand ils arrivèrent a Marar, Us ne purent en boire les 

eaux 

(0) Exoit. Trav. p. ijtf, 2 III. 8 . fl. 


Digitized by Google 



à L’HISTOIRE des JUIFS. 2S3 

eaux parce qu'elles étaient amères : c'ejl pourquoi ce lieu fut 
appellé Marah (c). 

O N ne doit pas concinrre de ce paflage , que les Ifraélitet 
parvinrent à Alarab trois jours après être entrés dans le Dé* 
fert de Sur t ni qu’ils ne trouvèrent de l’eau que lorsqu’ils fu- 
rent parvenus jusqu’à Marah; car Marah {d') eft à quarani 
te milles des fontaines de Moyfe : or on ne fàuroit fuppofer 
qu’une troupe fi nombreufe puiiFe faire tant de chemin en 
trois jours, à- moins qu’elle ne marcJie nuit & jour pour fe de* 
rober à la pourfuite d’un ennemi. * 

O N doit juger feulement qu’ils marchèrent trois jours dans 
cette partie du Défert fans trouver de l’eau. Le Défert dans 
cet endroit s’étend du côté du Midi à environ quinze milles 
(e),ou cinq lieues, de l’endroit où hsljraéliies étoient fortis 
de la Mer ; & cinq lieues font à-peu-près autant de chemin qu’u- 
ne C grande multitude en peut faire en trois jours. Le Doc- 
teur Pocock dit (/) : „ Après avoir marché une heure au' 
„ de-là du Défert de je me trouvai dans un endroit 
„ plein de buiflbns , «& dans une heure de plus je parvins au 
,, lit d’un torrent d’Hyver, qxie Pon nomme Ouardan, & 
,, qui cft à environ un quart de mille à l’Ouell du grànd che- 
„ min. Dans le lit de ce torrent eft la fontaine à'Ouardan. 
„ Qiiand on y creufe à trois piés de profondeur l’eau vient 
„ abondamment. Je croirois qu’elle vient de la Mer. Cet- 
„ te eau eft d’un goût âpre, mais point {allée.” 

Cest 

(t) Exode. XV. 21, 23. mcaot de ces pays -là ont une al- 

(d) Poe. Trav. p. ij6. lure uniforme; que les Chevaux 

(e J Le D'. Pocock dit que des fon- font par heure trois milles géogra- 
taincs de Moyfe au bouc du Défert phiques , & les Chameaux deux 
il y a (ix heures de chemin ( p. milles & demi : or le D'. Pocock 
ïjO. ): & leD’.^iiaw, dans fa Pré- voyagea fur un Chameau, p. 139. 
faceàfes voyages, dit qu’ordinaire- 138. 

ment les Chevaux & les Cha- (f) Poe. Trav. p. 139. 

Nn i 
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Ce ST ici probablement que Mojfe campa , pour donner 
de l’eau & du repos à fon armée. De-là il marcha à Marah » 
qui eft à Iiuit heures de chemin , ou vingt milles , au Sud 
du torrent d'Oiuudan, Le Dodeur Poeock dit (g) que 
dans ces quartiers-là il y a une montagne connue aujourd’IiuL 
fous le nom de Le Marab , & que du côté de la Mer il y a un 
puits fallé que l’on appelle Birbammer. Ce fut là apparera.- 
ment que les Ifraéliies trouvèrent cette eau amère » dont parle 
Moyfe , & qui fit donner à l’endroit la dénomination de Ma- 
rah , terme qui fignifie toute efpèce de goûts désagréables. 

Et le Peuple murmura eotare Moïse dijant: „ Queboi- 
y, roni-nous.f" Et Moïse cria à Jéhovah; feP Jého- 
vah lui montra un certain bois ^ qu'il jet ta dans les eaux y 6? 
elles devinrent douces (b). 

L’Auteur du livre de V EccléJtaJIique pzroit penfer^ que 
c’étoit-là un effet naturel de ce bois. Veau y dit-ü, ria-t-el-' 
le pas été rendue douce par le bois > afin que fa vertu fût con- 
nue ( 1 ) ? Mais je crois plutôt que l’opération de ce bois fur 
cette eau amère fut liirnaturelle ; car Moyfe nous dit ( k) 
tout-de-fuite , que dans cet endroit Dieu fit une ordonnance , ^ 
unjlatuty £«? qu'il y éprouva les enfans D’Israël. Lieu dite 
„ Si tu écoutes attentivement la voix J e h o v a h , /on Dieu y. 
„ ^ fi tu fais ce qui eft droit devant lui y ^ fi tu prêtes To. 
„ reille à jes commandemens , £sP fi tu gardes toutes fes ordon- 
yy nancesy je ne ferai venir fur toi aucune de ces maladies [on 
„ aucun de ces maux] qx^ fai fait tomber Jur /*£ g x p t e; 
„ car je fuis Jebovab qtû te guéris. 

C E L A me porte à jagerque c’étoit un phénomène nriraeufc 
leux» opéré en confinnation de l’alliance entre Dieu & fon 

Peu- 

fr) ffi. p. vas. fif EccliJtaJFqve. XXXVItt sv ' 

( 4 ) Exodt. XV- 24. ik) EMdt, XV. 25. *^ 4 . 
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Peuple, & donné comme un gage, ou un garant, du pouvoir 
’ qu’avoit Jebovab de guérir , ou de prévenir , les maladies. 
yofepbe , qui n’aime guère les miracles , dit que Mojfi 
purifia les eaux en ' faifanc presque épuifer fc puits ; qu’il dit 
aux IJraé/UeSiqnc quand on en auroit tiré la plus grande par- 
tie le relie feroit fort beuvable. yofepbe fuppofoit làns dou- 
te , qite l’amertume de cette eau venoit de ce qu’elle étoit 
croupUTante , 6c non de la nature du terroir , ou du minerai 
par lequel elle palToit ; mais fur ceci , comme fur bien d’au- 
tres cliofes , il parle un peu légèrement, 11 eû certain que 
dans pluficurs endroits de ce pays-là , les eaux , quelque quan- 
tité que l’on en puife , demeurent toujours amères. Par 
exemiue, à Suez , à ^àjeroute (/) , 6c depuis le Fort de 
Nabbal jusqu’à jébiar Æaina (m), qui efi fur le palTage en- 
tre les deux Golphes de la Mer- Rouge , on ne trouve point 
d’eau qui ne Ibit amère , ou làumaclie. 

. De Marab les Israe'lites allèrent à £eim. Là il y 
tKoit douze fources d'eau, è? foixante fe? dix Palmiers; ^ ils 
J campèrent («). 

Le Doéleur Potoek dit (O' » A environ quatre heure» 
„ de chemin, ou dix milles, ell le torrent d'Hy»«r nommé 
,, Corondel, dans une vallée étroite , 6c pleine de Tamariscs. 
„ A un peu moins d’un quart de lieue du grand chemin , on 
„ trouve de l’eau qui eft paflâblement bonne. A un quart de 
„ lieue par de là, ü y a un torrent d’Hy ver nommé DiebSal- 
„ meb;&c à trois ou quatre milles plus loin, elVla vallée, ou 
„ torrent, de IFouffet. Il y a làplufieurs fources d’ean un peu 
„ fi liée. Je croirois,continuet-il, que l’un de ces endroits, 6f 
yy particulièrement Corondel , elU’E^àw de Mojfe , parce qu’il eft 

„ dit 

Pot. Trav. p. 133. f») XV. a?. TVbmi. XXXIII.jfc 

(m} Foy^t k là JUergue, • (e) Poe. Ttav. p, 350, 

Kn J 
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„ dit : (/r) Etant partis l i m ils campèrent près if /a M e r- . , 
„ Rouge; & une partie du chemin de Corondeî à la vallée ' 

„ de Babarum eft près de la Mer ;• or on m’a alTuré qu’a J5 <î- 
„ barum il y a de bonne eau : apparemment ce fut-là que les 
„ Ifraélites campèrent. ” 

L E Doéteur Sbaw {q) croit o^Eltm étoit fur les lifières lèp- 
tentrionalcs duDéfertdeS/» à deux lieues de Tbr, & à trente 
de Corondeî. Dans -cet endroit il ne vit que neuf fources, 
ou puits , aU'lieu des douze , dont Moyfe fait mention. Il 
fuppofe que les trois autres ont été comblés par ces nuées de 
fable qui font fréquentes en „ Mais, dit -il, cette 

„ perte eft amplement compenfée par la multiplication des • 
,, Palmiers: au-lieu de foixante& dix, il y en a plus de deux 
» - „ mille. A l’ombre de ces arbres eft le Bain de Moyfct que 
„ les Habitans de Tar ont en grartde vénération. Ils difent 
,, que ce fut préciferaent auprès de ce Bain que lui & les 
' ,, gens de fa Maifon , ou de fa Suite , • placèrent leurs ten- 
- „ tes.” 

Q U O I O d’a s s ü R e'si E N T il ne foit pas d’une grande im-^ 
portance pour la Religion de faire voir lequel de ces deux 
endroits étoit PEUm de M(^fe , cependant on doit avoir as- 
fez d’indulgence pour les gens de Lettre pour leur permettre 
quelquefois des recherches de pure curioGté. Je prendrai 
donc la liberté de marquer les raifons que j’ai de préférer la 
fituation, aflignée par le Doéteur Pococki à celle qu’afligne le 
Doéheur Sbaw. 

La force du raifonnement du Dr. Show dépend princi- 
palement du nombre de fources , ou puits. Le nombre du 
Dr. Sbavj approche beaucoup plus de celui de Moyfe que ne 
fait le nombre des puits, que le Dr. Pocock trouva à Corondeî. 

Mais 

CP) IVbmb. XKXIII. la (q) Sbaw’/ Trav. p. ' 
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- Mais l’argument du Dr. Fomk me.paroit décifif. II 
‘ éft fondé fur ce que Moyfe dit > que les i s R a e'l 1 T e s étant 
'partis d'ZhiW allèrent camper prés de la Mer-Rouge. 
En effet fî nous fuppôfpns que Corondel étoit YElim de AJoy- 
fe y cette relation s’accorde avec la Topograpliie du pays 
pour aller de Corondel zn mont Sinaî; au- lieu qu’en allant du 
Bain de Moyfe vers la Mer-Rouge y on" s’écarte à chaque pas 
de la route du mont Smaï. . D’ailleurs, Il trois puits ont pu 
être comblés par le fable auprès du Bain de Moyfe , onze 
- puits auront pu être comblés de même auprès de Corondel. 
De plus*ce qui me fait juger que ce Bain de Moyfe n’eft pas 
{on Elim y c’eft que, félon fa relation, non feulement \e.%lfraê- 
htes allèrent à' Elim, vers la Mer-Rouge , mais qu’enfuite ' ils 
s’éloignèrent de la Mer-Rouge avant que d’entrer dans le Dé- 
fèrt de Sin y qui efl r«/rr'ELiM ^ Sinaî (r). Or le 
Bain de Moyfe eft dans le Défert de Sin y ou du-moins fur fe’s ■ 
liflères, de l’aveu-même du Dr. Sbaw: par conféquent ou la 
relation de Moyje eA faufle , ou le Dr. Sbaw s’eA trompé. 

• Les Ifraélitesy dit Moyse, partirent d' Elim y ^. cam- 
pèrent près de la Mer-Rouo*. »-.j *».- ' 

■> A' ce que j’ai déjh dit, pour faire voir que très-probable- 
ment Corondel eA Y Elim de Moyfe y je vais en peu de mots 
ajouter deux ou trois obfervations qui confirment cette d- 
pinion. — - . . 

^Cette Aation s’accorde parfeiTement avec la grande Car- 
te que le Dr. focock nous a donnée du Promontoire où’ eA 
Atué le mont Sinaî , & avec le Journal manufcrit que j’ai du 
Supérieur du Couvent des Capucins du Caire. XyElim les /- 
fraélites allèrent au mont &naï par le Défert de Sin y & par 
la vallée de Repbidim : cela n’eA point douteux. Et dans 

•. . • ce 


(r) ExQdt. XVL I. Nomi. XXXIIL lo, il. 
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ce cas , fi nous fuppofons qa'Elim étoit Corondel , la ronte, 
indiquée par 3/ojyîrj s’accorde exadcraent avéc celle que décri- 
vent nos deux derniers voyageurs; car, quand àt Corondel on 
prend celle des routes du mont Sinaï qui va par le Défert de 
5ro, & par la vallée de Repbidim , on eft obligé de quitter , ' i 

les bords de la Mer, & de palTer une haute montagne, que' 1 

les Jrabes appellent Jebel el ScbeUan , la montagne du Dia- 
ble, parce qu’elle eft noire; & de l’autre côté de cette mon- 
tagne on fe retrouve au bord de la Mer , & l’on entre dans 
une plaine , auprès de laquelle , environ à une heure de che- , 
min , il y a de bonne eaiL Nous pouvons bien railbnnable- 
ment conjedurer que Moyfe s’arrêta là quelque tems. 

Des bords de la Mer -Bouge les Isivae'lites allèrent^ 
camper dans le Défert de Sin, epù ejl entre Elim ^ Sr- 
NAï, le quinzième jour du jecond mois depuis leur départ de 
rEcYPTE (f), c’eft-à-dire , précilèment un mois après leur 
départ de Ramejès. 

J E fuppoiè que cette ftation-ci fut à Tendroit , ou près 
de l’endroit, que le Dr. Sbav} appelle \ç Bain de Moyfe, 
où il y a auITi de l’eau en abondance ; & félon ce Dofteur 
(/) la partie du Promontoire, où eft ce Bain de Moyfe, 
eft encore aujourd’hui appellé par les Jrahes le Défert de . 

C E Défert de Sin , dcmt il eft ici fait mention , doit-il ê- | 

tre confidéré comme failàM partie de ce Défert de Zin , qui 
eft quelquefois appellé Défert de fartai , & Défert de Ka- 
àèsl Ce qui donne lieu à cette queftion c’eft que, comme le 
remarque le Dodeur Sbteœ , le prémier s’écrit avec un 5/r- 
mecb, & l’autre avec un Tfade, > ne prétens pas la déci- 

der; j 

(O Exait, XVI. I. XXXUL ( t) Sbaw’t Tnv. p. 350. 

10,11. . « , , 
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der: mais je panche beaucoup pour l’affirmative; & voici 
pourquoi cette expreflion, Défert de Parant eft quelque- 
fois employée pour dénoter tout le Promontoire, où eft le 
mont Sinaï; & cette autre expreflion, Délèrt de Zin, ou 
Tfin , eft quelquefois employée comme équivalente à celle de 
Défert de Paran. Par parité de raifon, ou même à plus forte 
raifon, je croirois que 'le Défert de Sin y quoiqu’orthogra- 
pliié un peu différemment , faifoit partie du v^afte Défert de 
Zirii ou Tfin (a). 

Q_üe le Déftrt Paran fut d’une grande étendue, <Sc 
que Pm'-an fut un nom général qui défignoit quelquefois tout 
le Promontoire, où étoit le mont Sinaï y c’eft ce qui paroit 
clairement de la defcription que Ptolomée nous donne des 
Montagnes Noires (v) qui confinoicnt à ce Promontoire. Se- 
lon cet habile Géographe, elles s’étendoient de ce Promontoi- 
re, ou Baye de Paran y (comme il Pappelle) presque jus- 
qu’aux frontièifes de la Judée. 

D E même que le Défert de Sur étoit quelquefois appelle 
Défert à'Etbamy & quelquefois Défert à'Edonty celui de Zin 
avoit quelquefois le nom de Poj-an, & quelquefois le nom de 
KadèSy parce que ces trois endroits étoieht dans ce même 
Défert. Ceftainfi qu’il eft dit que, quand \qs IJraélites étoient 
en Kadès vers le Nord-Oucft du Promontoire, ils étoient 
dans le Défert de Zin. Par exemple, Moyfe envoyé de Ka~ 
dés des Efpions reconnoitre le pays de Canaan ; & il eft 
dit — Ils épièrent le pays depuis de Défert de Zîs jusqu'à 
Rehob (îy). Par exemple encore — Près de quarante ans a- 

près, 

(b) Sot CCS différentes prononcia- ^onemmUs, qui Nigri apptllantur , 
lions voyez ci-deffus p. 71. a Sinu, qui juxta Poaran ejl , fere 

(tî) 3 *'*' **^*#^« od ytidttstn. 

fiiXittm Sfn iin *1 Nvmb. XIIL 33. 

«ri -rim ‘U7mm. FnlCndutltUT ttl Rc- 

Oo 
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près, Içs IJraéliUs errans allèrent ^Eziongeber à Kadés; & 
Aloyje dit (x): Etant partis <f£zioNC£BER [ou Hetfion- 
geber] iis campès'ent au Déjtrt ât Z in, ^ ejl Kade's. Et 
encore dans une autre occafion, il dit: Toute ,rajjemblée ar- 
riva au Défert de Zin au prémier mois; ^ le Peuple demeu- 
rai Kade's {y). Et encore — Jebovab r’appellant à Moy- 
Je là méfiance, & celle dSlAaroni fon Frère, pendant la révol- 
té de KadèSt lui dit: » Vous avez été rébelles à mon eomman- 
,, dement au Déjert de Zin dans le débat de rajjemblée^ ^ 
„ vous ne m'avez point Janüifié devant eux au Jujet des eaux de 
3, Mekibah à Kade's au Déjert de Zin (z).” . 

Qu E ce même Défert de Zin s’étendît encore plus loin que 
Kadès du côté de l'Orient, c’ell ce qui paroit évidemment par 
la defeription que nous donne JoJué des frontières méridiona- 
ks du pays des Ifraélites: il dit — Leur frontière méridio- 
nale fut des bords de la Mer Sallée depuis la Baye qm regarde 
le Midi; du côté du Midi elle allait à Mahaleel-Ac- 
CRABiM, [ c’eft-à.dire , les montagnes d'Accaba, fur la Poin- 
te feptentrionale du Golplie Elaniquey ou oriental, de \zMer- 
Roqgf], 6? continuait tout le lof^ jusqu'à Zin, ^montait 
vers le Miéd à^K ade^-Barnea (a): ce qui fait voir bien 
clairement , que Zin ( apparemment la ville de Zn , de laquel- 
k ce Défert avoit pris Ibn nom) étoit entre AceraNm, Sc 
Kadès- Barnea. 

Et que ce même Défert fut aufll appellé Défert de Pa- 
ran, & Défert de Kadès y c’eft de quoi fe convaincra quicon- 
que voudia prendre la peine de lire Aomb. X: 12. XII: \ 6 . 
XIII: 3, 26. XX: 16. XXVII: i+. XXXIII: 36. Ces deux 
villes, Paran & Kadès y étoient dans ce Défert, l’une vers 

foa 


Nonh. XXXIJL 
J) Naab. XX. t. 2. 
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fon bout méridiomi , Tautre vers le bout lèptentrional. 11 
eft dit de Kadês pofitivement c^elle étoit aux extrémités du ' 
pays <TEdom {by 

C O Kl ME les Ifraélites avoient ét6 en marche un mois 
entier avant que d’arriver à cette partie du Défert de 5/u, 
laquelle eft entre Elim & Smaî ^ les provifions , qu’ils a« 
voient apportées A' Egypte, commencèrent à. manquer (e); 
& toute l’aflemblée murmura contre jldby/è , & contre ^a~ 
ron, & dit: ,, Que n'avons nous péri par la main de Jemo-‘ 
,, VAH au pays D’Egypte!” — Vous nous avez amenés 
dans ce Déjert pour y faire mourir de faim toute cette as- 
/emblée / — „ E/ M o r s e dit à A A a o N : Dis à toute Pas- 
y, /emblée desenfans ^TIsrael — - Approchez-vous de la pré- 
5 , Jence de Jéhovah; car il a ouï vos murmures.'" Or il 
arriva cpPauJ/tôt ^’Aaron eut achevé de parler à toute 
Paj/emblée des enfans d*! s R a e l , ils regardèrent vers le Dé- 
Jert, [c’eft-à-^re, vers la tête du camp, ou du côté du 
Sud, car c’étoit de ce côté - là que le Défert s’ouvroit , & 
s’étendoit, puisqu’ils ne faifoient que d’y entrer au Nord}, ^ 
voici , la gloire Jéhovah apparut dans la nuée. 

De-la’ il fiiit manifellemeht , que PAnge Açjebovabconû- 
nuoit à' conduire les Ifraélites fous la forme d’un nuage pen- 
dant le jour, & d’une colomme de feu pendant la nuit. Ap- 
paremment ils voyageoient la nuit: cela eft ordinaire dans 
CCS pays-là J où même on voyage plus la nuit que le jour (</). 
Ce n’eft pas feulement pour éviter des ennemis ; ou des vo-‘ 
leurs , mais aullî pour ne pas s’expofer à Pardeur du Soleil. 

■ Et Jéhovah dit à Moïse: „ fai entendu lestnurmu- 
,, res des en/ans <f 1 s r'a e l. Dis leur — „ Entre les deux 

« Fé- 

fb') Nofiib. XX. iS. la JWfcgü», voyage toujours la Huit, 

( c) Exode. XVI. i. & fuiv. &, fe repofc le jour. 

( d ) La Caravane , qui va du Caire à 

Oo 2 
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„ Vêpres vous mangerez de la viande y au matin vous Jerez 
„ raJfafUs de pain ; £s? vous jour ez que je fuis j e u o v a h , co- 
3 , tre hieuf' ^ fur le Joir il vint des Cailles qtü eouvirent 
le camp. 

Cet évènement arriva dans Ip milieu du fécond mois de- 
puis que les Ifraélites étoicnt partis à' Egypte. Ce fécond 

mois répond à notre mois d’ Avril. On fait ( tous les voya- 
geurs en font foi ) qu’environ dans ce tems-là , des multitudes 
de Cailles (e) quittent V Egypte y & traverfent la Mer- Rouge: 
ainfi ce qu’il y a d’extraordinaire, ou de miraculeux, dans 
ce phénomène confifte en ce que Dieu dirigea le vol de ces 
oifeaux précifement à cet endroit , & les fit tomber dans le 
camp ce foir-là-même félon fa promefle. 

Et pendant la nuit , comm la rojée tombait fur le camp y 
la Manne y tomba auffi avec la rofée ;£«?/?« matin il 
y eut une couche de rojée à P entour du camp; ^ cette couche de 
rojée étant évanouie y ou difllpée, voici Jur la Jurface du Déjert 
quelque chofe de menu y de rond y comme du Grefil-. ce que 
les enfans d'if rail ayant vu y ils Je dirent l'un à P autre y qu'ejl 
celai Car ils ne favoient ce que c'étoit {gj. — Et la Mai- 
j'ondlfrai'l nomma cela Mann a (i), ou Man. Ce terme 
lignifie qu'^-cela: ainli cette nourriture fut défignée, ou nom- 
mée, par la quellion-même que l’on s’écoit faite d’abord en 
la voyant, ne facliant ce que c’étoit. Cette Manne étoit 
comme de la ST aine de Coriandre y blanchâtre ., — Sa couleut' 
étoit comme la couleur de Ferle (/). 

Dans la verfion Françoifey comme àzn^VAngloife y on 
à rendu ce paffage des Nombres par — Sa couleur étoit 
comme celle du Bdelhon. Cela ell mal. Le terme Br- 

do- 

(O Univ. JM. L. I. C. VIL fi) Ib. vf. 31. 

(/) JVontb. XI. 9. Ci) Ib. & Nmb. XL 7* 

U) Exodt. XVI. >5. • 
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êolacb lignifie Perle. Les Septante le rendent par Cr-^al; & 
la verfion Syriaque porte — Blanche comme du Cr\jïal; & 
en effet, Moyje dit pofitivement dans le 31*. verfet de ce 
chapitre de Exode , qu’elle étoit femblable à la graine de Co- 
riandre, blanche; au -lieu que le Bdellion eft noirâtre. 
Apparemment la Manne reflembloit aux Perles par la cou- 
leur, mais étoit plus transparente, & par-là approcJioit aufli- 
du Cr^al. 

Et il arriva le fixième jour qu'ils recueillirent de la Man~ 
ne au double. Ceft que Moyje leur avoit dit; „ Demain ejl 
„ le Repos i le Sabbat, Janilifié à Jéhovah: faites cuire ce 
„ que vous avez à cuire , bouillir ce que vous avez à bouil- 
li lir; fe? ce qui fera de Jurplus, ferrez le pour le garder juS’ 
„ qu'au matin." 

Ce s T ici la prémière fois que Meyfe fait mention de l’ob- 
Icrvation du Sabbat depuis fa prémière inftitution à la création 
du monde. Ce fut le feptième jour avant celui-ci, c’eft-à- 
dire, le quinzième jour de ce mois, que les Jfraélites étoient 
arrivés au Défert de Sin (kj; de forte qu’ils avoient voyagé 
ce jour -là: mais ils eurent ordre de fe repofer, de ne s’oc- 
cuper à aucun travail, le feptième jour fuivant, ou le vingt 
& deuxième du même mois. — ~ 

Etant partis du Défert de Sia ils campèrent à D 0 p ii- 

K A H (/). 

Et de Dophkah ils allèrent camper à A lu s. 

'Ét /fALüS ils allèrent camper à Repiiidim. 

1. a' ils manquèrent d’eau ; è? M o T s e s'addreffa à" Je- 
ïiovAH di/ant: „ Qué fer ai -je à ce Peuple? dans peu Us 
„ me lapideront. ” Et le Seigneur dit à M o y s e : „ Prens 
„ ta verge, avec laquelle tu as frappé le fleuve; — - Et frap- 

„ pes 

(i) Exoie. XVL 1. (l) Nomb. XKXIII. n. 13. i^. 

Oo 3 • 
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„ pes en le rocher; & il en fortira de l’eau:” — Et U ap- 
pel/a ce lieu Massaii, c’eft-à-dire Tentation, ^ Me- 
RiBAU) c’eft-à-dire Débat. 

O N voit encore aujourd’hui ce roclier ; & voici la deferip- 
tion que nous en donne le Doéteur Sbaio. „ Après 
„ quC) non fans beaucoup de peine, nous fûmes defeendus 
„ du côté occidental de cette montagne , nous entrâmes 
5 , dans l’autre plaine qu’elle forme. Cette plaine eft Repbi^ 
„ àim: voy.. Exode XVI II. i. Cell ici que l’on voit encore 
„ cette antiquité extraordinaire , le Rocher de Meribab , 
„ (^Exode. XVII: 6.) qui a. fubCllé jusqu’à ce jour Ikns a- 
„ voir été en aucune manière endommagé par le tems, ou 
„ par quelque accident. Cell un Bloc de Marbre granité 
„ d’environ trois toifes cubiques, qui ell détaché, & fe tient 
„ comme cliancellant dans le milieu delà vallée, & paroic 
„ avoir appartenu autrefois au mont Sinat, dont les rochers 
„ comme Ailpendus forment des précipices en divers endroits 
„ de la plaine. Les eaux, qui en faillirent, & leur courant. 
„ iyj VU: 8, 21 .) créulèrent, le long d’un coin du rodier, 
„ un canal d’environ deux pouces de profondeur , de 
,, vingt pouces de largeur. Ce canal incrullé par-tout res- 
,, femble à l’intérieur d’un chaudron dont on s’dl longtems 
„ fervi. Outre une diverfité de Mouffes , que la rofôe 
„ conferve encore, on voit tout le long du canal un grand? 
,, nombre de trous, dont quelques-uns font. profonds de qua- 
„ tre, ou cinq, pouces, & ont un pouce, ou deux,*de 
„ diamètre. Voilà des marques démonûratives que ces trous 
„ étoient autant de tuyaux, ou d'ilTues, de fontaines. Il- 
„ faut remarquer de plus, que ni l’art, ni le hazard, n’ont 
„ pu avoir la moindre part au pliénoraène ; car il n’eft au-, 
,, cune circonftance, ou particularité, qui n’annonce le mira- 
„ de, &, de même que la fente du rocher du mont Calvaire 

» ^ 
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„ à Jerufalemi n’infpire infailliblement un étonnement reli- 
•„ gieux à tout fpedateur attentif. ” 

Voici ce qu’en dit le Dofteur Focock (m): » Ici on 
montre le rocher , dont ou raporte que fit fourdre 

„ des eaux, en le frappant lorsque Dieu lui dit qu’il Jè tien- 
„ droit devant liù fur le rocher en Horeb (n): apres quoi 
„ ce lieu fut appellé MaJJab, & Meribah. Ce rocher eft au 
„ pié du mont Sericb: c’eft un Marbre granité rouge; il 
„ a quinxe piés de long, dix de large, & environ douze de 
^ haut. Des deux côtés , vers fon bout méridional , & fur 
„ le haut, dans l’elpace de huit pouces, il a perdu (à cou* 

,, leur de manière que l’on jugeroit que cela s’eft fait par un 
,, courant d’eau; & tout du long de cette partie, de cha- 
„ que côté, & au haut, il y a des ouvertures, ou des bou* 

„ ches , dont quelques-unes rêffemblent à ces gueules de 
„ Lion de pierre , que l’on met quelquefois aux jets de fon- « 

,, taine: mais il ne paroit pas que ces ouvertures aient été ' 

,, faites avec un inftrument. Il y en a environ douze de cha- 
„ que côté : dans chacune on voit une fente horizontale , & 

„ dans quelques-unes on voit, outre la fente horizontale, 

„ une autre fente qui defcend perpendiculairement (0). Il 
„ y a encore une autre fente qui , de la bouche la plus proche 
,, de la montagne , s’étend jusqu’à deux ou trois piés du côté 
„ du Nord, & tout autour du bout qui fait face au Sud. 

„ L E s Arabes appellent ce rocher la Pierre de Mojfe. ” 

Q^ü E L Q.Ü E tems après que les JJraélites fè furent repo- 
fés dans cette vallée, & eurent étanché leur foif avec une eau 

for- 


fm) Poe. Trav. p. I4ÎT. 

(«J Exôite. XVII. 6 . 

(oj Celte defeription s'accorde rar- 
futemeot avec celle que le Pj«i- 


miJU nous donne de ce rnîracfc 
dans Je Pf. LXXVIII. 15. Dieu 
fendit les roebers au Déjetty &c. 
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fortie d’un aride rocher, les Amakldtes ralTemblèrént toutes 
leurs forces pour les exterminer. 

Q_ooiq.ue généralement on prenne ces Amakkitei pour 
les Defeendans ^Amakk^ il y a de l’apparence qu’ils defeen- 
doient de Cus (/>); car puisqu’<<iioM/fi:, Petit-Fils d'E/aü 
(f), n’étoit venu au monde que cinquante à foixante ans a- 
vant MojJcy il ne pouvoit.en fi peu de tems, avoir formé u- 
ne Nation afiez puifiante pour attaquer fix cent mille iiommea 
en état de combattre. Et une autre circonftance, qui prouve 
que ces Amakkites defeendoient de Cus y Petit-Fils de Noëy 
c’eft qu’ils habitoient toute Y Arabie , depuis le pays de Hai'î- 
lab jusqu’au Défert de Sur y vis-à-vis de Y Egypte: or indu- 
bitablement c’étoit-là.le pays, & Ybabitation y de Cus & 
de là Poftérité ( r ). De plus il eft parlé de ces Amakldtes 
comme faifant un Peuple, oü une Nation, longtems avant la 
« nailTance d'Amakk , ou même avant celle d'Efaü , fon Grand- 

Père: il nous eft raporté dans la Genèfe (^) qu’ils perdi- 
rent une bataille contre les Rois confédérés, qm du tems 
d' Abraham tentèrent l’invallon du pays de Canaan. 

Comme ces Amakkites habitoient les confins feptentrio- 
naux du Défert de Sur y ils purent apprendre de bonne heure 
que les Ifraélites avoient écliappé à la pourfuite des Egyptiens 
en traverfant la Mer -Rouge y & qu’ils étoient arrivés dans 
le Défert : ainfi ils purent furvenir à tems pour fuivre 
l’armée des JJraélitcSy &*les haraffer dans leur marche j ou 
pour frapper les derniers y tous ceux qui étoient foibksy com- 
me parle Moyfe (/), c’eft -à- dire, les malades & les traî- 
neurs. 

Cest 

Cp-) Ufiiv. Hijl. L. L C VII. & CO I XV. 7. 

Pcarick'i Corn. (f) Genije. XIV. 7. 

(q)Gtn. XXXVI. 12. (t; Detu. XXV. 18. 
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Ce s t ce qu’ils firent ; & ce petit fuccès les fit penfer à 
la défaite de toute l’armée; cela leur eut valu un riche bu- 
tin : ils pouvoient bien efperer une entière vicFoire fijr uçc 
multitude mal pourvue d’armes , & qui n’étoit nullement ag- 
guerrie. Lors donc que les Jfraéliles furent arrivés à la val- 
lée de Repbidim , les Amaleldtes ayant ramaflé toutes leurs 
forces vinrent en corps les attaquer; &' probablement , fans 
l'interpoficion de la puilTance divine j ils les auroient vaincus: 
ils auroient emmené en captivité leurs Femmes , & leurs en- 
fans, & extirpé la race, ou du-moins le nom, à^Jfraè'l. Mais 
le fecours de Dieu fut fi grand, & fi vifible, que quand Moy- ‘ 
Je y qui dés le commencement avoit tendu fes mains vers le 
Gel , les lailToit tomber un moment , aulFitôt les Amàlcldtei 
avoient l’avantage : — Jusque-là que , fatigué de cette poftu- 
re, il chargea Aaron & Hur de le mettre à lès côt^, 6c 
de lui foutenir les mains jusqu’à Soleil couché : ainfi pendant 
toute la journée les IfraéUtes menèrent battant les Amakkï- 
tes y & les pallerent au fil de l’épée. Cette défaite , tout 
grande qu’elle étoit , n’appailà point la colère de Dieu contre 
de cruels nggrefieurs , qui. vqaoieoC de faire tous leurs efforts 
pour détruire des gciTs qui ne leur avoient fait aucun mal , 6c 
qui ne lair avoient pas donné le moindre fujet de chagrin : 

,, Ecris dans un livre pour un mémorial («J, dit Jéhovah 
yy à Moy je y ijue J'effacerai entièrement de dejjous les Cieux la 
yy mémoire d* A m a 1. e K. ” • 

Remarq.üons que c’eft ici la prémière fois qu’il efi fait 
. mention à! Ecriture; 6c que cependant Dieu en parle com- 
me d’une chofe connue, 6c que Moyfe entendoit fort bien 
avant qu’il eût reçu de Dieu les deux Tables de la Loi fur 
le mont Sinat. 

, ' .U 


(u) Extde XVII. 74. 
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• Le (v) quinzième jow du troifièmc mois depuis-que les en- 
fans d'I s R A E L éfoierU partis <TE g t pt e , dans ce même jour- 
là. ils arrivôrttU au Déjcrt de Sinaï (w), ê? campèrent 
vis-à vis du mont pour làcrüicr à yebovab, lèlon la promelTe 
que Dieu leur avoit faite qu’ils y facrifieroient wy. Exode 
Hl. 12 . 

Ce s T ici la première fois que ce Défert eft nommé Dé- 
fert de Sinat Au- chap, III. vH 1 . de l'Exode il eft nom- 
mé Défert de Horeb: ainfi il y a de l’apparence que cette 
partie de la montagne de Horeb i vis-à-vis de laquelle les 
' Jjraélites étoient campés ,• s’appelloit Mont Sinaï, c’eft-à-di- 
re W Mont de Buijjon. L’Apparition de l’Ange de Jebovab à 
Moyje, dans une flamme au milieu d’un buiflbn fur ce mont, 
étoit fans doute ce qui avoit occafionné cette dénomination ; 
car Seneb en Hébreu fignifie un Buijfon. 

On peut donc regarder Horeb comme le nom général 
de la montagne, & Sinaï comme le nom particulier de l’u- 
ne de fes pointes, oufbmmcts, nom que Alo%fe lui donna 
pour la diftinguer. . ’ - « 

yetbro (.v), Prêtre, ou Prince, à&Madran, Beau-Père 
de Moyj'e , ayant appris tout ce que Dieu avoit fait en faveur 
de Moyft, & à'IJrafl fon Peuple, prit Eippora, Fem- 
me de Moxir., & fes deux Fils Gerjom , & Eliezer, & 
les mena dans le Défert au camp de M o T s E à la montagne - 
de Dieu. 11 avoit préraièrement efivoyé un meflâger à fon 
Gendre pour lui annoncer leur venue. 

Ici il faut reâifier l'Hébreu par la verfion des Septante: - 
Hébreu, yetbro eft repréfenté comme parlant lui- même 
à Moyfè avant que Moyje fût allé à fa rencontre ; au-lieu que 

- ' ces 


(r") Voy. Exi-.de XVI. 1. & con- fw) Exode XIX. 1. 2. 
fiomcz avec Exi^de XIX. j. (a) Kxvde XVill. 1. & fuiv. 
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ces paroles du vf. 6. Moï^ ton Beau-Péri^ fuis venu à toi y font .. 
évidemment celles d’un meflager que Jetbro avoit envoyé, 

& qui parloit à Moy/e au nom de fon Maître. Les Septante 
rendent fort bien cet endroit — On annonça à M o T s B 
^ue J ET H RO venoit. • * 

Et Moyjè alla au devant de fon Beau-Père, & lui racon- 
ta tout ce que Jebovab avoit fait à Pharaon & au.x £^yp^ 
tiens en faveur des IJraélites , & toutes les fatigues , toutes . 
les peines , qu’ils avoient endurées par le chemin , & com- • 
ment Jebovab les avoit délivTés. ■■ 

Usber & Sclden fuppofent , que cette entrevue n’arriva 
qu’après la promulgation de la Loi , & cela parce qu’ils pren- 
nent Jethro & Hobab pour le même homme. Mais il eft 
dit pofitivement dans le livre des Nombres. X: ap. que H(h 
bab étoit fils de , ou Raguely Maâianitey Beau-Père 

de Moyfe : c’eft Raguel (y),& non Hobab , fon Fils , qui 
étoit le même que Jethro ; car dans le livre de ï Exode II: 
l8. 21 . le Sacrificateur , ou Prêtre àe Madian y qui étoit 
Père de Zippora , qui ftit donnée en mariage à Moyfe y eft - 
nommé Bebuel , ou Ra^l.- Je dis Rebuei , ou Raguel y » 

parce que c’eft de cette dernière façon que le nomme l’Hi- 
horien Jofephe. Ces petites différences viennent de la pro- 
nonciation de VHébreu : on ne fauroit la marquer e.xacle- 
ment par l’orthographe des autres langues. * 

Il me paroit beaucoup plus probaUe, que Jethro arriv'a - 
au camp bientôt après la bataille entre les Jfraélites 6c les 
Jmalekites: en effet Moyfe ne parle d’aucune apparition, ou 
manifeftation , de Jebovab fur le mont Sinai avant l’arrivée 

de 

jf ) Apparemment Râgutl étoit le du mot Excellent. Voy. Exi- • 
vrai nom du Beau-Père de Afoji/*, IV. ig. ... 

£c Jeibn un dois de dignité , pris . . • ' 

pp 2 . ; , 
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de Jcibro , & il paroit que ce fut fort peu de tems après 
que l’armée eut formé fon camp dans cet endroit , que Jého- 
vah appella Moyfe du haut de la montagne ; de forte qu’il y • ’ 

SL tout lieu de juge»» que Jetln-o arriva au camp devant Slnaï 
' presque aulTitôt que l’armée. ' * 

- JE/ J E T n R O dit : , j Jiéni fait Jéhovah, qui vous a dé- 
livrés de la main ^«Egyptiens, ^ de la main de P ii a- 
s, uaon! a préjentje cannois que Jéhovah eft par de fus 
5 , tous les Dieux', car en cela -même , dont ils [les Egyptiens] 

5 , tiraient le plus de vanité , il a eu tout t avantage Jur eux A 
Et il prit un Ilolocaujle , 6? des Jaa-ifices , pour les offrir à 
Dieu ; ^ A a R o N , ô? tous les Anciens d’I s r a e l , vinrent 
• pour manger du pain avec le Beau-Père A AI ûyse en la pré- . ■ 

Jence de Dieu. 

: S I les ufàges rites & coutumes des Ifraélites , avant 
& après' la promulgation de -la Loi , peuvent nous faire ju- 
ger des facrificcs , dont il ^efl; ici parlé , cette partie des of- 
frandes , qui eft ici défignée par le terme de Sacrifices , étoit 
la même que ce qui dans la fuite fut 7Lppe\[c Sacrifice de paix t 
ou de prospérité ( c). Ces facrificcs-lk étoient deftinés à ré- 
galer («) ceux qui y alfiftoient ; c’eft pourquoi il eft dit 
qu’AvRON, tous les Anciens «flsRAEi., vinrent manger 
du pain, c’eft-à-dire , prendre part à la fête, à laquelle ap- 
parenunent ils iw-oicnt été invités par fethro , qui comme 
Prince les convia , & comme Sacrificateur fit les fondions re- 
. ligieufes. 

Ces 


fz) Exoie XRIV. r. 
fa) Exoit XXXfI. û. 
f>) Exoit XX. 24. 

(e)LAi. ni. 3. 

(d) Les ÜTcbis en Arabie ont la 
queue fort erolTu; félon M'. flau- 
vtolf elle ell épailTc U’uo demi em- 


pan , & lartrc d’un empan & demf-, 
& fort çrafle. f Voy. Rauvo. Trav. 
P. 234.) C’eft par cette raifon que 
la queue eft ici fpéciliée comme 
une d« parties qui dévoient dtre 
mifes fur l’Autel avec le relie de la 
graifle. 

Je 


C 
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Ces facrilices , ou offrandes, de prospérité s’offroient 
fur un Autel de terre, ou de pierre (^). On ne brûloit fur 
l’Autel que les & la coiffe (e), outajCi qui enve- 

loppe les entrailles , & cc//c i]iù couvre le f 'oye , & la graifle 
qui eft fur les entrailles. ^Mais li on olfroit un Agneau, il fal- 
loit aufïï brûler la queue ( ) jusqu'à l'échine. Tout le refte 
fervoit au repas des Conviés. Selon Jojepbe , on pouvoit faire 
durer la fête deux jours; & fi apres ce tems-là il y avoit des 
relies , il falloir les brûler. Parmi les Payens il arrivoit fou- 
vent que l’on emportoit , & que l’on vendoit au marché , 
tout le furplus de ce qui étoit nécclTaire pour -la fête , voy. 
1 0 >r. X: 2), 27, 28. voy. aulli Barueb. VI; 28. 

Le lendemain Moyse tira le fié^e pour juger le Peuple; 

Peuple fut devant Moyse depuis le matin jusqtl au Joir. 
Alors Jetbro lui dit: „ Certamemera tu fuccofrd)eras toi ^ le 
,, Peuple qui e/l avec toi : ceci ejl trop péfant pour toi : tu n'y 
. „ faurois fuffire tout feul. Sois pour le Peuple envers Dieu 
„ ( ou , comme porte l’original , Jois devant Dieu } rapor- 
„ te les caujes à Dieu ; £5? injlruis les des ordonnances des 
„ Loix ; S?* enfeigw leur la voye pgr laquelle ils auront à mar- 
„ cher , £«? leitr Ait ce qu'ils auront à faire. De plus cboijis 
„ d'entre tout le Peuple des bo vîmes capables ^ des hommes pieux t 
y, fincères.) [ou droits], qui bdijent le gain desbométe , ^ les 
„ établis Chefs de milliers ^ ^ Cbejs de centainei , £«? Chefs de 
„ cinquantaines , £?* Chefs de dixaines ; ^ qu'ils jugent le 
„ Peuple en tout tems : mais qu'ils te raportent toutes les 

» 


Je ne précen^ pas être aflez Mé- 
decin pour affirmer , que dans ces 
climats chauds la graiHe cft mal* 
faino auffi bien que Icfang: mais 
peut-être eft -ce là une des rai- 
fons , ou même la principale rai- 
fon, pouiquoi il falloic repundre 


lefang devant l’Autel, & brûler la 
graifle. U eft dit de la graille de 
même que du lâng , que c’ell la 
part de Jebovab. Voy. Lh>. IlL 
iS, 17. Vil. 23. 2j. Ex. XXIX. 
22. Lév. UI. 9. VII. 3. Vlll. 2j. 
IX. 19. 

Pp 3 
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„ grandes (paires, ^ qu'ils jugent toutes les petites entres: 

„ ainfi ils te jbutageront , g«? porteront avec toi une partie de 
' . yi la charge (c).” 

A cela rHiftorien Jofephe ajoute, que Jetbro confeille aufïï 
k Moyfe de choîfir des gens connus , e/limés , ^ appi-ouvés y 
* . ^ de toute la multitude; & il ell très^robable qu’en Jetbro 
dans fes avis marqua cette particularité ; car nous trouvons . 
que Moyje la réduifit auflitôt en pratique. 11 nous eft dit au 
. livre. du que dans ce tems-là convoqua. l’as-, 

femblée du Peuple , & lui dit : „ Prenez de vos Tribus des 
„ gens fages j ^ habiles , fep cornus ; gj? je vous les établirai 
yy pour Chefs (/). 

L E Peuple y applaudit : c’eft ce que Moyfe nous apprend 
'quand il dit dans le même cliap. du Deuter. vf 14 ..' Vous 
me répondîtes: „ Il ejl bon de faire ce que tu as propojé.'' 

Ces Juges ne formoient pas un Confbil , ou une aflem- 
' blée générale : mais cfans leurs Tribus relpeélives , & dans . 
de certains diftriûs, ils étoient Chefs, ou Gouverneurs, de 
milliers , de centaines , de cinquantaines , & de dixaines. 

Ils ne pouvoient juger que les petites caufes , celles qui regar- ' 
doient la Tribu k laquelle ils appartenoient, & qui ne s’é- 
tendoient pas au de-lk des limites de leur Jurisdiétion , c’eft- • 
k-dire, au de-lk du nombre de Perfonnes fur lesquelles ils é- 
' toient prépofès. A l’égard de toutes les grandes affaires , 
celles qui regardoient où la Nation en général , ou plus d’u- 
ne Tribu , ils dévoient les porter an Tribunal de Moyfe. 
Dans la fuite , par l’ordre de Dieu , la décifion des grandes af- 
faires fut remife k une affemblée , ou Confeil , de foixantc 
& dix Anciens (g). 

Ainsi 

(e) Exodt XVIII. 13. 17 — 22. (g) Nmb. XI. 16. 24. 

If) Dtut. I. 13. * • 
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Ainft Moyse écouta les avis de jon Beau-Pêrcy £5? fit tout 
ce qu'il lui avait dit. Fuis Mot se laijj'q partir f'on Beau-Fê^f 
re , qui s'en retourna dans Jon pays. 

Et Moyse monta vers Dieu ; car Jéhovah Pavoit ap- 
pelle de la montagne {b') pour lui dire — „ Tu parleras ain- . 
„ fi àla Maifon de Jacob — Si vous obéijjez exaüement à 
3, ma voix 3 ^gardez mon alliance 3 vous Jerez tntre tous les 
J, Peuples mon plus précieux joyau.'*' — Puis Moyse 
appella les Anciens 3 £«? pfopoja devant eux toutes ces cbojes-là 
que Jéhovah lui avoit commandées ; tout le Peuple ré- 
pondit d'un commun accord: „ Nous ferons tout ce que Jého- 
vah a dit. 

ÜE-lk il paroit que Dieu contracta alors avec les JJraéli- 
tes une alliance > par laquelle il s’engagea à être leur Dieu, à 
condition qu’ils "feroient fon Peuple. 

Q_u and toute l’alTemblée à'jjraël fut entrée xle bon cœur 
dans cette alliance , Jebovab dit à Moyfe : „ Foici, je vien- 
33 drai à toi dans une nuée épaijje 3 afin que le Peuple m'entende 
quand je te parierai 3^ qu'aprés cela il te croye toujows." Et 
puis J E H O V A H d// : „ Feu versM.^^le3 ^ JamàiJie les cm- 
33 jourd'bui3 ^ demain ; ^ qu'ils IMent leurs vêtemens ; £5? 
„ qu'ils Joient prêts pour le troifième jour ; car le troifièmejour 
,, jEHOVAH descendra Jur le mont Sinaï à la vue de tout 
„ le Peuple. Or tu mettras des bornes tout à Pentour , £3? di- 
„ ras •— Donnez-vous garde de monter Ju»' la montagne , £5? 
33 de toucher aucune de Jes extrémités." - , . ■ , 

O N doit remarquer ici , que les Jfraélites ayant contracflé 
alliance avec Dieu , ont ordre de Je JanLÜjier , £»? de laver 
leurs vêtemens , c’eft-à-dire , de fe laver , & de nettoyer 
leurs habits , ou de fe fatiSifier en fe lavant , & en chan- 

' • . géant 

(b) Exode XIX. 3. & fuiv. . . - , . ^ - 
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géant d’habits , ou en nettoyant ceux qu’ils portoient. La 
mctne chofe avoit été ordonnée à °Jacob & à fa famille, 
quand ils renoncèrent à leurs Dieux étrangers (/). ' . ‘ 

k Et le troifièmc jour (k) au matin il y eut des tonnères t ^ des 
* éclairs , une épaiffe nuée fur la montagne, £«? un Jon de Cor, ' 

[ ou de T rompette ] , ' très - éclatant. Et ]euo\ kh ap^' 

pella M O Y s*E du Jommct de la montagne ; M o y s e mon- . • 

6? Jéhovah dit à M o y s e : „ Dejcens vers le Peuple : 

„ défens M de franchir les barrières pour monter vers Jeho- 
„ V A H , ^ pour regarder , de peur qu'un grand nombre ne 
À périffe même qite les Saci'ificateurs ,qui s'approchent de]ï.- 
„ H O V A H Je fanêli fient , de peur que winefe jette fiir 

„ eux." Et Moyse dit à Jéhovah: „ Le Peuple ne fau-^ 

,, roit monter Jur le mont Sinaï, parce que tu nous as commandé 
5 , mettre des bornes, ^ de le JdnÙifier." Jéhovah 
„ lui dit: — ,, Toi ^ h KKOV, vous monterez; mais que ni 
„ le Peuple, ni [même] les Sacrificateurs, ne pajfent les bar- 
y, rières. 

Ici il ell à propos de remarquer, qu’il y avoit eu un ordre 
donné auparavant au Peuple en général de fe fanélifier ; & ' 

voici pour les Sacrificateurs un ordre particulier (/) de lè 
fiinélifier aulfi. Dieu dit en parlant d’eux — Les Sacrifica- 
teurs, qui s'approchent de Jéhovah: cela veut dire , qui s'appro- 
chent de r Autel du Seigneur , poui- faire le ferviee religieux 
(rn): mais il fèmble que J/oy/e fe méprenant au fens de ces 
paroles crut, que Dieu vouloir dire que les Sacrificateurs de- , 
voient s’approcher de lui fur la. montagne. Ceft-là apparem- 
ment ce qui donna lieu à la réponfe que A/o}/e fit à Dieu , le 

Peu- 

Ci) Gen. XXXV. 2. ' ‘ (m) £a«f»XXVIU. 4 T XXX. ao. 

(*) Esode XIX. i<S. & fuiv. Ivomi. XVI. t. 40. £ztci>. XL. 46. 

(I) Exode XIX. 22. XLIV. 15. 
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Peuple ne Jauroit monter , &c. & à cette répliqua de Dieu — 
Toi 6? A AttON vous monterez : mais, &c. Pour bien com- 
prendre ceci il faut confidérer qu’alors Dieu n’avoit point in- 
ftitué un ordre régulier de Sacrificateurs, ou Prêtres, & que 
chaque Chef de famille étoit le Prêtre de cette famille : ain- 
fi ils fkifoient partie du Peuple : d’ailleurs fi tous les Chefs 
de famille étoient montés fiu- la montagne, ils euffent fait u- 
ne troupe fi nombreufe, qdcMoxfe pouvoir fort bien la défig- 
ner par cette expreflion , le Peuple. Ceft dans ce fens , & 
dans la fuppofition que Dieu voubit qu’ils montaffent , qu’il 
fait cette réponfe , ou cette difficulté; — Le Peuple [un 
fi grand nombre de gens] ne pourra pas [ne croira pas de- 
voir, n’ofera pas] monter \ car tu nous as commandé de mettre 
des boi'rières à la montagne ^ Dieu réfout la difficulté; il 
explique & penfée — Toi Çf Aaron vous monterez : mais 
que ni le Peuple , ni même les Sacrificateurs , ne pajjènt , &c, (w) (0). 

Tout le Peuple voyoit les tonnares, les éclairs t le Jon du Cor , 
6? la montagne fumante (p). Là-deffus l’Hiftorien JoJcpbe 
dit, que les Ifraélites furent extrêmement épouvantés , & 
crurent que Moyfe avoit péri ; mais qu’ils eurent une grande 
joie de fon retour , & qu’il leur dit, que Dieu lui avoir en- 
feigné une manière de vivre qui leur feroit très-avantageufe , 
& lui avoit donné des règles d’im Gouvernement Civil. 

* Et ils dirent àUoxsz {q) : „ Parle nous toi ; ^ nous 
, f écouterons : mais que ce ne joit point Dieu qui nous parle, de 
*, peur que nous ne mourions.^ £/ Moyse dit au Peuple: 
” AV craignez point ; car Dieu n'ejl pas venu pour vous détrui- 
” re , mais pour vous éprouver , (f pour que vous oyiez fa 
” . „ crain- 


U confacrir d des ufages religieux. 


(n") Excde XIX. 24. p, , ,0 

{«3 Ce que l’on vient de lire fait (/>} Exode 18. 
voir, que Afcy/« par cette exprès- (qj Ib. vf. 19. 


•lion , le mont Sinaî, entend , 


Q.q 
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„ crainte devant les yeux , £5? (jue vous ne péchiez point."" Le 
Peuple donc Je tint loin , £«?Movse, [& Aaron,] s"' appro- 
chèrent (le robjcuritéi dans laquelle Dieu éîo 'it. Et Dieu leur 
parla , &; leur dicfhi les dix Commandemens , & leur recom- 
manda une fécondé fois TobTervance du fécond Commande- 
ment , & leur défendit d’ériger des Autels de pierres taillées. 

Il leur donna aulTi plufieurs Loix (r) touchant les Servi- 
teurs- (s) sSc les Servantes ; touchant l’homicide , & contre 
ceux qui maudiflent Père , ou Mère , &c touchant le vol 
(/), le dommage , le dégât dans le champ d’autrui J l’em- 
prunt, la fornication, le Ibrtilége, &c. touchant la médifan- 
ce, & le faux témoignage (u); touchant le Sabbat , & l’î- 
dolatrie; & il promit une recompenfe aux obéiflans (v), & 
en particulier l’héritage du pays de Canaan.. 

Et Dieu (î^') </// à M O r 5 E : „ Monte vers Jéhovah, toi, 
£«? Aaron, £s? Nadab, £^Abihu, ^ Jeptante des An- 
ciens (fl s R A E L ; £5? vous vous projlcrnerez de loin ; Mo y- 
s E feul s'approchera de Jéhovah: mais ils ne s'approche- 
ront points c’eft-à-dire, pas fi près que Moyfe; ^ le Peuple ne 
montera point avec lui., c’eft-à-dire, n’avancera pas tant Aa- 
ron, Nadab, Abihu, & les Anciens. 

Et Moyse vint , £^ /-ecita au Peuple toutes les paroles 
du Se'tgneur, £s? toutes fes Loix; £j? tout le Peuple répondit 
tout tT une voix : ,, Nous ferons toutes les chojès que Jéhovah^ 
„ a dites." 

Ain- 


fr) Si Ton veut être plus ample- Politique Harrington't Oceana Se 
ment informé de la raifoo partieu- Lowman — On tbe Civil Qovernr 
hère de rétablifTemenc de ees ment of tbe Hebrevot. 

Loix, que Dieu donna ici à la Na- (s) Exode XXI. 
tion yutve, on n’à. qu’à confultcr tt) Exode XXIf. 

Spencer de Leg'but Hebrceorum par (u) Exode XXlll. 
raport au Religieux,, au Géré- (v) Exode XXIII. jr. 

muniol & à l'cgard de la partie (wJ Exode XXiV. i. & (Liv,. 
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Ainsi non feulement le F euple donna fon confentemcnt 
à l’alliance en général ; mais il le renouvella apres iju’il eut 
été informé de tous les articles de cette alliance. 

Et M O Y s fc écrivit toutes ks paroles de la Loi. Cell ici la 
fécondé fois qu’il elV fait mention d'écrire avant que Dieu é- 
cnvît fur des Tables de pierre. ♦ 

Et Moïse Je kva de bon matin , £5? éleva un Autel au 
pié de la mêtitagne , dreffa douze pierres en cercle autour 
de r Autel pour le s douze Tribu- D’Israël ; £«? il envoya de 
jeunes hommes d’iSRAEt qui offrirent des HdocauJleSt qui 
Jacrijièrenf à Jéhovah des Féaux [ou de jeunes Taureaux] 
en Jacrifices de prospérités. 

L E Paraphrase Cbaldéen dit , que ces Jeunes hommes é- 
toient les aînés de la famille , qui , avant PécablilTement du 
facerdoce Lévitique-, étoient de droit Prêtres de la famille. 
CaJlelluSi dans ion Lexicon^ rend lyj (xj pzr Tuer t & ajou- 
te — Sic dicitur qui è nwlliore Parentum curà excutitur ad Mi- 
nijlerium aliquod., opus faciendum , donec ad eam atatam 
pervenerit , quâ Jit Juijuris. Ceci s’accorde fbrt bien avec la 
notion dlOnkelos. . Il entend par ces jeimea hommes ks Fils 
prémiers-nés. 

Mais U eft évident que ce terme n’étoit pas reftraint 
aux garçons dans l’âge de minorité , puisque yofisé , âgé de 
plus de quarante ans, eft appellé (j'). Probablement, à 
la vérité, il étoitFils aîné, aulTi bien que tous les autres jeu- 
nes hommes que Moyfe envoya* pour offrir des facrifices à 
ychovalf. 

Enjnite Mo tse prit le livre de T alliance £5? le lut à tout 
le Peupla £^ le Peuple dit: „ Nous ferons tout ce que j eh o- 
„ V a H a dit , £5? ferons obéiffans.” 

(.t) C’eft le terme que Mojfe em- (j) Exode XXXIII. 3. 
pluyc ici. 

Qq 2 
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Et Moyje fit un facrifice, ^ prit la moitié du lang^ ^ la 
répandit fur tJuiel ; — Et l’autre moitJC , il la répandu fur 
le Peuple (s), ou en afpergea le Peuple, £«? dit: „ Foki le 
„ fang de P alliance que le Seigneur a traitée avec vous félon 
„ toutes ces paroles.'^ 

Puis Moyse, Aarony Kadah^ Abibu ^ ^ fept ante des 
Anciens <fl s R a e L montèrent ; £«P ils virent le Dieu 1 s r a e l : 
— Us virent Dieu , £5? ils mangèrent £5? burent , c’efi • à- 
dire , qu’après cette vifion ils furent en état de manger & de 
boire comme auparavant , ou , en d’autres termes , qu’ils vé- 
curent ; qu’il ne leur en arriva aucun mal. Les paroles pré- 
cédentes du même verfet (le vf 1 1 . ) favoir Il ne mit 
point fa main fur ceuXt &c expliquent celles -cL 

Et Jéhovah dit à Moyse: „ Monte vers moi fur la 
5, montagne , £jp demeures ; £*? je te donnerai des Tables de 
„ pierre , ^ la Loi, ^ les Commandemens , que fai écrits pur 
,, que tu les etijeignes," 

I L femble que ceci ell fuperflu , puisqu’il étoit déjà raporté 
{Exode XXIV- 4.) que Moyfe avoit écrit toutes les paroles 
de la Loi : mais on doit confidérer que cet Extrait de la Loi 
Morale, qui fut écrit par JePvab lui -même, devoit être 
inféré dans l’Aéle du contrad, ou de l’alliance. Cela eft 
nettement fpécifié dans Exode XXV; 21. & i VIH: 
p. Et apparemment le but que Dieu fe propofà, en gravant 
de fon propre doigt fur la pierre ces articles de la Loi qui de 
leur nature font immuables , étoit de donner un type de leur 

• du- 


(z) ïï.n afpergea & le Livre, & le 
Peuple, Hi'<r IX. 19. 
a) Exode XXV. 

bS Si i’on fuppofe que la coudée 
étoit de dix huit pouces , ( die a- 
voit quelque choie de plus ) il pa> 


roit par les dimenfions données 
pour l'-s planches du Tabernacle, 
Ex. XXVI. 15. 1(5. 18. aa 22. 23. 
25. que le Tabernacle a\oit quin- 
ze piés de hiiuteur, quarante cinq 
de loDgueur, & dix. huit de lar- 
geur; 
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durée , & d’indiquer qu’ils dévoient fubfiller après l’abolition 
de la Loi Cérémoniale 

Alors Moyse fe leva avec Josue' qui le fervoït^ — 
£cp il dit aux Anciens <Ti s R a e l : „ Demeurez ici en nous al- 
„ tendant jusqu'à ce que nous revenions à vous ; ^ voici A a- 
„ RON ÊjP Hür jeront avec vous: quiconque aura quelque 
„ afaire , qt^il s'addreffe à eux. ” 

I L paroit de là que les feptante Anciens ne ipontèrent pas 
bien haut fur la montagne. Voy. Exode XXIV: 1,2. 

Moyse donc monta Jur la montagne avec JoJué; ^ une 
nuée la couvrit; £*f* la gloire de Jéhovah s'arrêta Jur le mont 
S I N A ï , ÿ* A* nuée le couvrit pendant ftx jours ; £*? le Jep~ 
tiême jour il appetla Moyse du milieu de la nuée ; Moï- 
se entra dans la nuée-» demeura Jur la montagne quaran~ 
te jours £jp quarante nuits. 

E T Jebovab {a) parla à Moyfe concernant l’offrande vo- 
lontaire pour le Tabernacle, &; lui commanda de lui faire un 
Sanduaire , afin qu’il habitât parmi eux ; & Jtbovab lui mon- 
*tra le patron du Tabernacle (A), & un patron (ir) de 
tous les inflrumeoB , ou utenciles , qui y apparticndroient. Il 
devoir les faire félon ces patrons. 

De ce que Dieu donna à Moyfe le patron du Taberna- 
cle, & des Utenciles, &c il y a lieu d’inférer , que c’étoit ici 
le prémier Temple couvert qui eût jamais été érigé à Dieu ; 
car fi Moyfe eût vu auparavant quelque chofe de feniblable, 
il n’auroit pas été nécelTaire que Dieu lui en fournît un mo- 

déle : 


geur ; car les planches étoient Ion- ëtoit de trente piés de long : ce 

gués de dix coudées , & fe te- qui avec huit planches, chacune 

noient debout ; & dans les deux large d’une coudée éc demie, pta- 

côtés il y avoit vingt planches, cécs au bout, fait une largeur de 

chacune large d’une coudée & de- douze coudées, ou de dix-huit piés. 

œie, c’elt à-dire, que chaque côté (c} Exode XXV. 8. 

Q-q 3 
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clôler ainG il eft plus que probable, qu’aucune autre forte de • 
Temples n’étoit alors en ufage en Eg)'pte que des Autels en- 
tourés de longues pierres, placées lur leurs bouts, 6c ran- 
gées en forme de cercle , tels que celui qui eft décrit au ch. 
XXIV: 4 - de \'Exode. 

A r R e's cela , Dieu donna à Moyfe des direélions particu- 
lières touchant la forme de l’Arche, le Propitiatoire, la TaMe, 
le Chandelier , les Rideaux, ou Courtines, l’Autel pour les Ho- 
locauftes avec fes Utenciles, la Cour du Tabernacle, l’Huile 
de la Lampe , la Confécration A'Jaron 6c de fes deux Fils 
au ûcerdoce, VEpbody Yü'rim, 6c le Tbummim^ 6cc (rf). 

Ici il eft bon de remarquer , que les paroles de l’original 
touchant la Confécration d'^aron 6c de les Fils, font: „ Tu 
„ les oindras , £«? tu rempliras leurs mains , £s? les fanüifieras ; 

„ exerceront la Jacrificature envers moi:" ExodeXKV II: 

4>i. Dans nos verfions, ces paroles font rendues par — Tu 
les oindras les consacreras, ^ les Janüilieras , 6cc. 

Dans toutes les verfions, cette exprellion — Remplir 
leurs mains, eft rendue par conjacrer, ou par quelque terme* 
équivalent. 11 eft fingulier que, parmi tous les malins badina- 
ges, dont le facerdoce, ou la prêtrife, a fait le fujet, on 
n’en rencontre aucun qui foit fondé fur ces trois mots de l’o- 
riginal, 6c fur la façon ordinaire de les tranüater: ils fem- 
blent donner une belle occafion de dire que confacrer un 
Prêtre c’eft lui remplir les mains. Apparemment l’ignoran- 
ce des Moqueurs de la Religion nous a épargné jusqu’à pré- 
fent cette raillerie: mais je vais leur en ôter tout fondement 
pour l’a-venir, en expliquant le fens de cette expreftion: — 

Elle fe raporte à une ancienne pratique dans la confécration des 
Prêtres , non feulement de ceux qui étoient dédiés au fcrvice du 

vrai 

C i ) Exode XXVI.. XXVII. XXVIII. * W 
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vrai Dieu, mais auffi de ceux qui l’étoient aux Dieux des 
Payens, comme on le voit par 2 Cbron. XIII; 9. Ætjnb,re- 
primandant les IJraélites pour avoir rendu un culte religieux 
aux Veaux d’or de Jéroboam ^ leur dit: „ jVavez-voi/s pas re- 
jet té les Sacrificateurs, ou Prêtres, de /'Eternel, les Fils 
<fAARON, y les Le'vites, ^ ne vous êtes -vous pas fait 
des Sacrificateurs a' la façon des Peuples des 'au- 
tres pays; de forte que quiconque vient pour remplir 
s A M \ 1 N , avec un jeune Taureau , ^ Jept Bcliers , peut être 
Sacrificateur de ceux qui tie Jont pas Dieux i [ ou , de ce qui 
n’ell pas Dieu.] Ainfi remplir la main du Sacrificateur, c’ê- 
toit lui remettre en main ce qui devoit être offert à Dieu , 
& non lui donner quelque chofc pour fon propre ufage. En 
conféquence de cette pratique, quand Jéhovah preferit la for- 
me dç la confécration à'Âaron ôc de fes Fils au facerdoce 
(f), il dit entr’autres chofes : „ Tu prendras aujfi une miche de: 
J, pain, un gâteau à r huile, un bignet de la corbeille- 
5, au-pain fans levain, laquelle fera devant le Seigneur; è? tu 
mettras toutes ces chofes -là fur les paumes •des mains <fAA- 
RON , if Jur les paumes des mains de Jes Fils, if les tournoyé- 
ras en offrande tournoyée devant le Seigneur: puis les recevant 
de leurs mains , tu les feras fumer fur V Autel en Holocaujle. 

Rem ARQ.UONS auifi que, dans les direétions touchant VE- 
pbod de Moyjè, il y a celle-ci: „ Tu prendras deux pierres 
3, dOnyx , if graveras fur elles les notas des enfans <Tl s- 
„ RAEL, Six de leurs twms Jur Tune des pierres, if les 
„ fix autres noms fur P autre pietre , félon leurs naijfancesr 

„ Tu GRAVERAS d’OUVRAGE DELaPIDAIRE, DE G R A- 
„ VURE DE CACHET (/}, ks nOlllS , &C,” 

’ Ceci 

r») £.«* XXIX. r — z4.Voy. auflî (/) Exode XXVIir. p — ir. Voy. 

féVt Vlü. 27» nulli LâXode XXXIX. d. 



ÎI2 introduction 

J « 

Ceci fiiit voir clairement, qu’alors on avoit Tufage non- 
fculcment d'écrire fur du parchemin , ou feuilles d’arbre, 
&c. mais encore de graver fur des pierres, & que ces fortes 
de pierres, avec une gravure, fervoient de cacliet. 

L’Onyx eft une de ces pierres C dures que l’acier n’y 
fait aucune empreinte. Il faut la couper avec quelque autre 
pierre ou phis dure encore , ou du-moins d’une égale dureté. 
yeremie appelle cela écrire avec la pointe d'un Diamant (g). 

Soit que l’art de graver des cachets , d’empreindre des 
lettres, & des mots, fût le fruit de la fagadté J)umaine, foit 
qu’on l’eût reçu de Dieu par une infpiration de fon Efprit, 
(ce qui eft le plus vrailèmblable , voy. Exode XXXI: i — j.) 

■ n’eft-il pas bien étonnant qu’il n’y ait qu’environ trois cents 
ans que l’on a inventé l’Imprimerie? comment en trouver 
d’autre caufe que la volonté expreffe de Dieu ? 

Jebovah donna en même tems fes ordres, ou dire(?lions, 
k Moyfe touchant les facrifices (i&), les cérémonies pour la 
confécration des Prêtres, les Holocauftes continuels, & (/) 
l’Autel de l’encens , & lui commanda de dénombrer le Peu- 
ple , & d’exiger des Perlbnnes de l’âge de vingt ans , & au- 
delTus , un demi-ficle par tête, comme une rançon pour 
leurs âmes, pour être employé à la conftrudion du Taber- 
cle. Enfuite Jebovab , après lui avoir donné fes inftru- 
ftions^ par raport à la fainte huile d’onélion , & à la compofi- 
tion de l’encens (é), lui dit: „ Regarde ^ Jai appellé par 

3iJon 


g) Jirm. XVII. I. 

%) ixode XXIX. 
i} Exode XXX. 

k) Exode XXXr. 

l) Exode XXXI. i8. 

m} Dans te fécond Commande* 
ment, oti il eft dit, eut punis l'ini- 
quité des Pères a v K les enfans , la 


prépoOtion qoe, félon fa CgniH- 

cation ordinaire , noua traduifons 
SUR, peut aufll être rendue par la 
prépos. P A R : c’eft le fens qu’elle 
a Gen. XXVII. 40. Cette obferva- 
tion annuité les principales diffi* 
cultés que l’on fait fur la jufticc de 
cette fentence, & la concilie avec 

ces 
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,j fon nom Betsale'ël, Pih /fÜRi, Fils de Hur, de la- 
„ Tribu de Juda, et l’ai rempli de l’Esprit de 
,, D I E U p« Juge Je , en intelligence , en fcience , ^ en toutes jortes 
,, d'ouvrages , pour qu'il puijj'e inventer des ebofes ingémeufes ; 
„ travailler en or y en argent, £«? en airain; tailler des pier- 
,5 res prhieujès , les mettre en œuvre ; J aire des ouvrages de 
„ charpente y de memüjerie, £«? en un mot toutes Jortes d'où- 
„ vrages ; fe? voici je lui ai donné pour compagnon A ho lu* 
„ H Ail, Fils <TAhisamac, de la Tribu de Dan, ^ j'ai 
. MIS DE LA- SCI EN CE OU cœur de tout homme d'ejprit, 
„ afin que les Ouvriers Joient en état d'exécuter toutes les cbojes 
,, que je t'ai commandées. ” 

De-la fl paroit , que ces hommes ingénieux reçurent de TE. 
/prit de Dieu un nouveau degré d’intelligence, ou d’habfleté, 
par le moyen duquel ils apprirent des arts qui leiu étoienC 
nécelTaircs pour conftruire le Tabernacle, & faire lesUtencües. 

jiprès que Dieu eut achevé de parler à Mo yse Jur le mont 
S IN A Ï (/), il lui donna les deux Tables du Témoignage (/«)» 
Tables de pierre écrites du doigt de Dieu: — Et les Tables 
étaient T ouvrage de Dieu ; £3? T^Jture éjoit écriture de Dieu 
gravée Jur les pierres ( « ).’ 

Mais le Peuple voyant que Moyfe tardoit tant à delcen- 
dre de la montagne j follicita Aaron de leur faire im Veau d’or 
(tf) avec leurs bagues, ou leurs pendans - d’oreille. Il y con- 
fentit J & quand le Veau d’or fut fait , Jaron conftruifit un 

Ali- 


ce? autres paflbgcs qui déclarent 
diftinélemcnt , que I» Père ne porte- 
ra point l'iniquité du Fils, ni te Fils 
celle du Pire — Que le Pire ne fera 
point mit à mort pour fet enfant , 
if que let enfant ne le feront point 
pour leur Père; que chacun fera mis 


à mort pour fm propre pécbi. E- 
zieb. XVIII. 20. beut. XXIV. kî. 
2 Roit XIV. y, 6 . Cen. XVIII. ay. 
&c. 

n) Kx. XXXII. KJ. 

0 ) Jiifephe ne die rien de cet évèoe< 
ment. 


Rr 
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Autel devant Tidole, & ordonna que l’on proclamât que le 
lendemain il y aoroit une fête folemnelle à yebovab ; ^ te 
Uniemam ils Je levèrent de grand matin , gÿ offrirent des 
Hulocaujles £jP des facrijices de profpt'rrfès ; ^ ils s'ajprent 
pour manger ^ pour boire y £«? puis ils Je mirent àjouèr (/>). 

REMARQ.UONS ici qiie ce culte idolâtre eft appelle une . ; 

,fé/e à yebovahy c’eft-à-dire, que bien que ce fut le Veau • - j 
d’or que l’on lionoroit d’un culte religieux, 6n prétendoit 
que dans le fonds, ou finalement, Jebovab en étoit l’objet* 

Voila l’cxciife ordinaire des Idolâtres : c’el'i ainfi que Cicéron 
{q) fait l’apologie du culte que de fon tems on rendoit aux 
images: c’eft ainfi que Julien (r) entreprend de juftilier fon* 
idolame ; & c’eft précifement de la même manière que FEvê- 
que de Meaux s’efforce d’éluder les preuves que les Proteftans 
tirent du culte des images, pour convaincre d’jdoturie tie l’E- 
glife Romaine (j). 

Ar.ORS Jéhovah dit à Motse (t):„ VaSy defèens; 

„ car ton Peuple s'ejl corrompu. ” Et quand Moyfe le lupplia 
de leur pardonner, il lui dit: „ LaiJ^ moi faire — - Je les 
5 , confumerat: maïs je te ferai devenir une grande A'ation. . 

Xlais Mi^fe perfifta à implorer fa compafllon ; «Sc Jéhovah 
Je repentit du mal qu'il avait voulu faire à Jon Peupk. 

L a'- D E s s ü s il eft bon de faire une obfen-ation , que FHi- 
ftwnen JoJcpbe fait dans une autre occafion ; c’eft qtie Moyfe y 
en préférant le bien des JfraÉlites à fes propres avantages, 

& à ceux de fa famille , montre beaucoup de générofité , de 
deCntéreffement. Et en vérité c’eft une chofe bien digne de 
remarqoe que Afoiyê,qui dans tout le cours de ces évenemens 

fut 

fp') Ex. XVXÎI. r. & fûhr. p. jp».* 

U ) Cr* Je N’at, Deor. ( O PafK mal repr^C 

(f) JuL JragiB. Ou», five EpilL XXXH. 7. 
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fut le principal Miniftrc du Très-Haut, ne reçut, ni pour lui- 
même , ni pour fes Detcendans, aucune marque partictiücre 
de la faveur divine, & que la facrificature fut confcrco à 
Aarm, 6c à fa Poftérité, pendant que les cnfans de Moyfe 
demeurèrent confondus avec le.refte des Ifraélitei: alTuré- 
ment cela ne fèroit pas arrivé s’il n’eût eu d’auües règles de 
♦ conduite que celles de la prudence humaine , ou , en d’autres 
termes, s’il n’eût pas été dirigé par les influences de la fages- 
fe 6c de la puiflance.de Dieu. N’cll-ce pas Là une preuve 
de la divinité de fa mifflon î 

Moyft s’en retourna tenant dans fes mains les deux Tables 
du Témoignage quand il approcha du camp, il vit leVeau, 
6c les danlès , 6c tranfporté de coirrroux il jetta par terre les 
deux Tables au pié delà montagne, 6c lesbrilà; — Et voyant 
que les idolâtres étoient fans armes, car Aat-on leur avoit 
permis cTêtre nuds ^ c’eft-à-dire, defarnu-Si (négligence 
folle 6c honr^ufe, puisqu’ils étoient parmi leurs Ennemis) il fe 
tint à l’entrée du camp 6c dit: ,, Qui efl pour Jéhovah? — 
„ Qu'il vienne à moil'^ Et tous les enjans de Le'v i s'ajfm- 
blêreiU autour de lui; & H leur Que chacun prenne /on 

„ épie — TaJfeZi repaffèz, par le camp de porte en por- 
„ te; ^ que chacun de vous tue fin frère t [on ami^ fin 
„ voifint s’il le trouve adorant le Veau d’or; par -là vous 
„ vous attirerez la bénédiction de Dieu. ” Et les cnfans de 
Lévi’, obéirent à l’ordre de Mot fi; 6c ce jour -là il périt du 
Peuple environ trois mille hommes. 

Il y a lieu de juger que le zèle, que les Lévites firent 
paroitre dans cette occafion,’ fut la caufe delà faveur (») 



que 

(u) Le terme de l’original lignifie 
non fculemenc anc Btnidiilion , 

vtur quelconque. C’eft le fens qu’il 
a dans Cen. XXX. ii. & i Sum. 

mais encore us fr^rnt, ou coutc/o* 

XXV. a?. 

, , 
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que Dieu accorda aux Lévites de les féparer des autre» en- 
fous $lfraël pour les établir fes Miniftrcs (<y); en effet dans- 
la bénédidion, que Moyfe avant fa mort donne aux enfans 
à'ifraèii il fait mention de ce procédé des Lévites comme 
de la principale raifon pour laquelle Dieu leur avoit conféré 
le privilège de le confuker par Urim & Tbummim. 11 dit 
touchant Lévi , les T h u m m i m £«? les U R i si font à tbomme 
quiejl ton bien aimé y que tu as éprouvé à Mass ah, 6? a- 
vec lequel tu as eu contention aux eaux àç M er ib a n ; lequel 
dit dejon F ère., ^ de fa Mère: "Je ne les ai pas vus y qui 
r!a point connu Jes frères , <7 même méconnu fes enfans : 

ainft ils ont obfcrvé tes paroles ^ gardé tes commandemens. 
Leut. XXXlll; 8, 9. . 

Ensuite Moyse prit le l'eau que les Israe'lites a- 
voient fait, ^ le brûla, ^ le moulut jusqu'à ce qu'il fut rè~ 
duit en poudre : puis il répandit cette poudre fur les eaux , ^ 
en fit boire aux enfans rfl s R a e 

La chofe n’étoit pas difficile: on fait par expérience que.,, 
fous le marteau, l’or peut être rendu affez mince pour flotter 
liir l’eau , & devenir potable : mais il y a ici une difficulté 
qui mérite que je m’y arrête un moment : — Dans le Leu^ 
teron. IX: 21. Moyfe dit aux Jfraélites qu’il jetta la pou- 
dre du Veau d’or dans le ruiffeau qui defeendait de la mon- 
tagne. 

Il y* a beaucoup d'apparence que ce ruifleau étoit formé 
par le cours continuel de l’eau qui couloit du rocher dans la 
vallée de Repbidim ; car je ne fâche aucun voyageur qui dife. 
que l’on trouve un ruiffeau auprès du mont Sinaï.. 

PEUT-ETRE le cours continuelle de cette eau , pendant 
le féjour des Jfraélites dans le Défert, occafionna-t-il la Tra- 

di- 

(vj JVimb. VllI. 5 — 19. Viut. X. r, 8 ; 


M. 
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dition reçue parmi les Juifi Qiie cette eau les fuivit par- 
tout durant les quarante ans qii’ils paflerent errans dans le 
Dcfert ; & c’ell la même idée gui fert de fondement à ces pa- 
roles de St. Paul s parlant des JJraélites , — Ils burent tous du 
même breuvage fpirituel ; car ils burent de ce rocher Jpirituei^ 
qui les Jtùvoif, y* ce rocher étoit CnKi^r. i Cor. X: 14.. 

Cette Tradition, ou les paroles de St. Paul , doivent 
au-raoins faire juger que ces eaux coulèrent pendant quelque 
tems. ' 

Moyjè ayant reçu de Dieu fes inftrucTons pour la forme 
du Tabernacle, & fur les moyens de le conftruire (cy), dé- 
nombra le Peuple pour lever fur cliaque Perfonne de l’âge de 
vingt ans, & au-deflus, un demi-ficle, fiiivant l’ordre qui 
lui en avoit été donné (.v); le nombre de ces Perlbnnes 
monta à lix cent trois mille cinq cent cinquante ; de forte 
qu’à raifon de trois mille ficles le talent , il leva la fomrae de 
cent talens, & mille fèpt cent foixante & quinze ficles ; & 
auffltôt, fuivant l’ordre de Dieu (y), il employa Betfaléel & 
Jboliah à la condriicHon du Tabernacle. 

C O M M E le feras , oà dézionêàn. Je Peuple n’cft 

point fpécifié , il eft probable que ce fut bientôt après l’évè- 
nement du Veau d’or; car la fécondé fois qu’il alla vers Dieu- 
fur la montagne il y demeura encore quarante jours ; & fi a- 
vant cela il n’eût pas dénombré le Peuple , & levé les de- 
niers , fon abfence auroit retardé d’autant l’ouvrage du Ta- 
bernacle. Ce fut le quinzième jour du troifième mois depuis^ 
fon départ à'Egypte que Moyfe arriva au Défcrt de Sinaî: 
or fi nous fuppofons qu’il y avoit déjà pafTé deux mois ( & 
Eon ne fauroit compter un moindre efpace de tems> puisqu’il 

avoit 


r«ï Kxod* XXV, 8, jr.- 
4* J Sx, X.XX, 11 - 


' (y) Ex. XXXI. ü 

t 
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avoit été quarante jours avec Dieu fur le mont nous 

i*Année. jugerons que ce fut environ le quinzième jour du cinquième 
i*5«7our depuis ce départ, qu’il commença à dénombrer lePeu- 

’ pie. Ce dénombrement & la collede des deniers purent 
1*. Année. î’occuper une quinzaime de jours : ainfi félon les apparences 
J", jow*. ce fut fur la fin du cinquième mois , ou au commencement 
du fixième, qu’il mit fes Ouvriers à l’ouvrage. Ceci s’accorde' 
exaélement avec le narré de niiftorien Jojephe : „ Les Ou- 
,, vriers, dit-il, mirent fept mois à faire le 'J'abernacle avec 
„ toutes fes appartenances j & Fouvrage ne fut achevé qu’à 
„ la fin de l’année. ” 

Quelque terni après que ycbovab eût puni (s) les TJraé- 
Tilcs pour l’adoration du Veau d’or, Moyfe \qi\t âiit : „ Fous 
n avez commis un si'and pêché ; mais je monterai maintenant ■ 

„ vers Jeiio\ah; ^ peut e'tre ferai-je propiciation pour vo- 
„ ire péché. 

, Dans V Hébreu ^ Exoâe XXXII; 30. aulîi bien que dans 
nos verfions , l’expreflion , que j’ai rendu par Quelque tems a- 
près , ejl le lendemain. Mais elle ne figriifie pas toujours le 
jour qui fuit immédiatement : fouvent elle ne marque autre 
chofe qu’un tems a-venir. Par exemple , au ch. XXX. vf 
33. de la Gen. il y a dans l’original — — Demain majifliccy 
ou ma droiture , rendra témoignage pour moi: là certaine- 
• ment ce terme Demain fignifie à l’a- venir: aulTi nos Traduc- 
teurs ont -ils fort bien traduit — Déformais ma droitjircy 
&c. Voy. encore jBa:. XIII; 14.. Deut. VI: eo. Jof. IV: 6, 21, ? 

& XXII: 24.. Dans tous ces endroits la même exprefllon a 
le même fens. 

Et Moyse retourna vers Jéhovah, & pria pour 
tout le Peuple , & en particulier pour Aaron ( car le Seig- 
neur 

(ï) Ex. XXXII. 3j. 
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ncur étoit fi en cokrc contre Aaron qu’il voiiloit le détruire ; 
(voy. Deut. IX: 20.) dit : „ Hélas! te Peuple a corn- 
„ mis un p and péché en fe Jaifant des Dieux d'or : mais je 
„ te Jupplie, pardonne leur ; [mon efface moi de ton 
J, livre que tu as e c r 1 'P. 

Cette expreffion — Efface moi de ton Hwe, fait voir 
que les Rois tenoient des Regîtres , ou Liiks de tous leurs 
Sujets, &L que quand ces Sujets mouroienc, ou étoient coo' 
damnés à mort , on effaçoic leurs noms. . 

Et Jéhovah répondit : „ Qui aura péché contre moi, je 
„ I effacerai de mon livre. Vas maintenant {a) j conduis h 
„ Peuple au lieu dont je t'ai parlé — Et j'enverrai (h) 
„ un Ange devant toi , £»? cbajjerai /p C a N a N e'e N , TA m o r- 
M rhe'en, — — Mais parce que tu êt un Peuple de coi 

M roide ije ne monterai pointaumilieudetoi,depeurquejenetecon- 
,, lume en chemin : — En attendant , ordonne au Peuple de 
„ jeûner , de s'humilier , de fe dépomller de leurs omemensy a- 
„ fin que ,jur la conduite qu'ils tiendront , je règle mon procédé à 
„ leur égard. ” — Et Moyse (r) d/'/ijEHOVAH: 
„ Confidèrc que tu m'as dit Z Fag mnt^ ce Peujde , ^ que 
tu ne m'as poitü fart connoitre celui que tu veux envoyer avec 
moi: cependant tu as bien voulu me dire: „ Je te cormms par 
„ ton nom; ^ tu as trouvé grâce devant mes yeu.x.'^ 

I L faut remarquer ici que cette expreflioD , eonmoitre un 
homme par /wînsw,nefignifioitpas feulement, comme elle fig- 
nifie à prélent — /avoir Jon nom; mais encore connoitre 
fes dispoGtiôns, fes qualités. Il feroit abfurde de prendre à 
h lettre ce paffage, de penfer ^e Mojfe avoir trouvé grâce 
devant Dku , c’eft-à-dire , lui étoit agréable , parce que 

Dkn 

X 

(a) Et»* XXX!T, 34 . ^ (O ’f' 12» *3- 

ib) Exodr KXXllL 2 . & uiiv. . 
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Dieu fa voit que yl/qi/f s’appelloit J/ory^; au- lieu que fi nous en- 
tendons par-lk une connoiflance exacte des dispofitiims, des • 
qualités , d’une Peribnne , rien de plus naturel , de plus raifonna- 
ble,quc l’idée de cette diftindion , de cette afFedion , de Dieu 
envers à caufe qu’il connôiflbit toute la bonté de Ton cœur. ■ • 

Les optante rendent cette exprefllon par — Je te con- 
nois par deffiis tous , & la verlion ^raùe par — J'ai ennobli 
ton nom: mais les paroles fuivantes — Tu as trouvé grâce de- 
vant mes yeux t me font juger que la phrafe en qucftion figni- 
fie, comme je l’ai indiqué, — Je connois tes bonnes Qualités. 

Chez les Nations Orientales il étoit ordinaire de don- • . • 

ner des noms qui exprimoient les bonnes ou mauvaifès qua- 
lités i par lesquelles on fe faifoit le plus remarquer. Je fiip- 
pofe que' cette pratique donna lieu à rendre le fens de la phra- 
fe en queftion équivalent à celui de connoitre les dispofi- 
tions ,• ou qualités , naturelles de tels & tels. \oy. Exo- 
de XXXIV’’: 14.. Ceft ainC qu'Jdam nomma fa Femme 
Hommcjje (rf); mais dans la fuite, apparemment après qu’el- 
le eut eu des enfans, il la nomma Eve, parce (jii'elle ctoit la 
Mère de tous les vivans (c ).' C’eft ce qu’emporte ce nom 
Jiibreu: — Il fignitie faire croître , ou multiplier. — De 
même après que Dieu eut promis à Abram de lui donner u- 
ne nombreufe Poftérité, il changea fon nom, dans la centiè- 
me année de fon âge, en celui à' Abraham, qui efi une con- 
tradion de Ab-Rom-Uammon. Ces trois mots lignifient lit- 
téralement — Haut, ow’Uluflrè, Père d'une multitude (/). ^ 

Et JoJepb, à r.igc de trente ans , fut nommé Zapnab-Paa- 
neab , termes que la verfion Arabe & le Targum à'Onkelos 
rendent par Révélateur de Sécreti, comme j’ai déjà eu occa- 

fion 


d') Gen. ff. Ji. 
e) Qen. XXX. 20. 


(/) Gcn. XVII. 4, s. 
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fion de le dire. On ne finiroit point fi Ton vouloit alléguer 
tous les exemples de cet ufagc qui fe trouvent dans la Sainte 
Ecriture. Quoique Mtv/c, dans fa propre Hilloire,n’aît fait men- 
tion que de ce nom de Aloyfe , par lequel il étoit le plus con- 
nu , il y a beaucoup d’apparence que fes Père 5 c Mère lui 
avoient donné en leur langue un nom qui dcnotoit quelque 
bonne qualité , comme fon nom Egyptien marquoit une cir- 
conftance fingulière de fa vie. J’ai déjà dit que AJoy/e , fon 
nom Egyptien , fignifioit qu’il avoit été tiré , ou làuvé , de l’eau 
(g ). Enfin , lorsque AJoyfe prie Jebovab de lui faire voir fa 
gloire ) 6c que le Seigneur veut bien le lui accorder, Jebo- 
vab lui dit : „ Je proclamerai devant toi Jebovab par fon 
„ nom (h)." Qiie veut -il dire par -là? Et comment eft-ce 
qu’il le fait ? On voit l’un 5 c l’autre par ce qui fuit immédia- 
tement — Il manifefte fa nature , fes attributs — En pas- 
fant auprès de Aloylè , il proclame Jebovab , Jebovab , le Dieu 
puiffanti pitoyable t mijéricordieux , lent à punir, abondant en 
bonté, ^ en vérité, gardant la gratuité jusqu'en mille généra- 
tions, ôtant Piniquité , les transgrejjions , £5? le péché; qui ne 
tient point le coupable pour innocent, qui punit Tmcpdté des 
Pères Jur , ou par , les enfans , £«? lur , ou par , les enfant 
de leurs enfans , jusqu'à la troiftéme ^ quatrième généra- 
tion. Et félon la même idée, le Prophète Ejaie (ch. IX: 6 .) 
dépeij^nant le Aîejfte dit — Son nom fera P admirable, le Con- 
cilier, k Dieu fort, le Père éternel , le Prince de paix. 

Or maintenant, continue Mo T se, je te prie, fi fai trou- 
vé grâce devant tesyeux, montre (r) toi moi afin 

QUE 


1 !) 


) Ex II. 10. 

■ Ex. xxxni. 19. XXXIV. 3. 

I J II y a dans l’original montre moi 
ta voie. Le terme de voie dans le V. 
TcllameDC a diverfes lignifications, 


Les SlfptanK rendent cet endroit par 
montre -toi à mot; & il me Temble 
que ces paroles qui fuivent immé- 
diatement — Afin que je te cotmois- 
Je, juftifient cette interprétation. 

Ss 
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QUE JE TE coNNOissE, ^ quc je irouvt grâce devant tes 
yeux; £j? conftàères que cette Nation ejl toh Peuple. 

Dieu avoit dit plufieurs fois à Moyfe qu’il enverroit de- 
’vant lui fon Ange pour chalTer le Cananéen , ÏAmorrhéen , 
le Hit tien i &c. (^). Mais Moyfe fbuhaitant de favoir qui 
étoit cet Ange , prie Dieu de le lui faire connoitre en le lui 
montrant. Ici cet Ange, ou Perfonnage , porte le nom de 
la Foie de Dieu, fa Préfeme., fa^G/oi/v, fa Bonté: Dieu dit: 
„ Ma Face, ou ma Pre'sence, ira devant toi;" ^Je 
te donnerai du repos ; & Moyfe lui dit : „ Si ta préjence ne va 
5, devant moi , ne nous fait point monter d'ici; car en quoi con- 
„ noitra-t-on que nous avons , moi ô? ton Peuple , trouvé 
„ grâce devant tes yeux ? Ne Jera-cc pas en ce que tu marcbe- 
„ ras devant nous? Par- là ^ moi ^ ton Peuple, nous ferons 
„ se'pare's de tous les Peuples de la Terre." Ceft-à-dire, 
Nous ferons diftingués de tous les Peuples du monde : on 
verra que nous fommes à Dieu un Peuple particulier. C’é- 
toit en effet le deflein de Dieu : il le promet pofitivemcnt 
dans le livre du Lévitique XXVI: 1 2. 

Et le Seigneur dit à M o y s e : ., Je ferai aufft ce que tu 
„ viens de dire ; car tu as trouvé grâce devant mes yeux; 
„ ^ je te connais par ton nom. ” Et M oxse dit : „ , ye te 
„ prie, fais moi voir ta gloire!" Et Dieu répondit : „ Je 
„ ferai pajjer devant toi toute ma bonté , je pi oclamerai 
„ J EH üv A II devant toi ( Ij par Jon nom; ^ je ferai grâce, 
„ [ou faveur,] à qui je ferai grâce, ^ je ferai propice <i qui 
„ je ferai propice." Puis il ajouta : „ lu ne fauroh voir ma 
,, face; car nul homme ne peut voir ma face, ^ vivre" 

11 

(k) Ex. XXUJ. aa XXXII. -34. „ Jebovab-," & non je pncl-rmai, 

XXXIII. 2. ou cnVrai.LK NOM 

(l) Les termes de l’original font: me poncnc nos vcriions. 

„ je D3'3 i’Au nom 
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I L fc préfente ici une difficulté confidérable ; il s’agit de 
concilier ce dernier paffage avec plufieurs autres paflages pré* 
cédens des livres de MoyJ'e: il eft dit à' abraham qu’il man- 
gea, &but, «Sc converfa avec Jebovab qui lui apparoiflbit 
fous une forme humaine; ^ Ærabam lui donna le titre de 
''Juge âe toute la Terre (w); & lorsque Jacob luta avec un 
Ange fous la figure d’un homme, aulfitôt qu’il eut découvert 
qui êtoit ce divin Perfonnage, il appella l’endroit, où ils a- 
voienf liité, Peni-el; car, dit-il, j'at vu Dieu face à face, ^ 
cependant faiconjervé ma vie (n). Et dans V Exode (0) il eft 
dit que Moyle, Aaron, Nadab, Abibu, & foixante & dix 
des Anciens 6 'IJraè'l, virent le Dieu d'IJraè'l, & fous fes piés 
un Ouvrage de carreaux de Saphirs , qui relTembloit à un ciel 
parfaitement ferein , & qu ’/7 ne mit point la main fur les Nota- 
bles, ou ceux qui a voient été choifis, des enfans iflsRAEL; 
qu’ainfi ils virent Dieu , £«? que pourtant ils mangèrent bu- 
rent. Ce fut dans le même cas l’expreflion de Jacob; Sc, 
comme je l’ai déjà remarqué, elle fignifie que cette grande 
vifion ne toucha ni à leur vie, ni à leur fanté. 

Pour éclaircir tout cela , & pour en rendre raiibn , il 
faut confidérer que, comme dit St. Ethienne dans le livre des 
Aües Vil: 38, J 3 * Loi fut donnée par la dijpofttion des 
Anges; que ce fut un Ange qui parla à Moyfe fur le mont 
Sinaî: mais cet Ange (cela eft évident) parla au nom, & 
fous le caradlère, de Dieu: il dit: „ Je Juis Jéhovah, 
„ ton Dieu , &cc. ” Je conçois donc qu’ici il faut prendre le 
terme à'^:inge dans le même fens,& que ce fut aufii un Ange 
qui parla ici à AJoyfe au nom, & fous le caraélère, de Je- 
hovab ; que ce fut aufli un Ange qui fe rendit vifible fous le 

ti- 

Ccn. XVIII. I — 25. 

(/»; Gm. XXXII. 24—30. 


Co) Ex. XXIV. 9, 10, II. 
Ss 2 
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titre de Jcbovaby & qui fut appelle la Voie y la FrèfmcCy 
la Gloire y la Bonté y de yebovab; que ce fut auiri un yln^e 
qui apparut à Moyfey à Aarouy à Naàaby à yJhibuy & aux 
foixante & dix Anciens, & qui pourtant eft appelle le Dieu 
(flfraël; mais que quand il dit : Perjonne ne peut voir la face 
de Dieu, è? vivre — cela doit s’entendre du grand 
Dieu (p), Dieu le PèrCy ce Dieu invisible (^), de 
qui St. Paul dit (\\.\' aucun homme ne P a vu, ^ ne peut le voir 
(r), & duquel St. yean dit auffi — — yamais pcrjbnne ne vit 
D IEU (j). 

Et Jéhovah dit: „ Il y a me place auprès de moi; 

,, tu te tiendras fur le l'ocber; & quand ma gloire ^laflera, je 
„ te mettrai dans urx ouverture du rocher, £«? te couvrirai 
,, de ma main jusqu' à -ce que je Jois pajfé : puis je retirerai ma 
„ main; ^ tu verras ce qui me suit; mais ma j ace ne 
„ fe verra point. ” 

I L faut remarquer que le terme Hébreu , que l’on a ren- 
du par Par derrière, défigne toute Perfonne, ou chofe quel- 
conque qui fe trouve à la fuite d’une autre ; c’eft dans ce fens 
qu’il eft employé dans Gen. XVIII: lo. yof XVI: 3. 
s Sam. X: 19. 2 Cbron. XIII: 14- &c. 

D E forte que probablement la Perfonne qui fuivoit , & 
que Moyfe défiroit fi ardemment de voir, étoit cet Ange, 
qui eft ici qualifc de Préfence, Gloire, &e Bonté, de Dieu. 
Efaïe appelle ce même Ange P Ange de la préfence de Dieu 
(/): aufll eft-il dit dans le cliap. fuivant (le XXXIV.) que 
quand Dieu vint pour exécuter la promefle, yebovab, pro- 
clanaa le nom de yebovab: le texte porte exprelTcment — 

y<t- 


(p ) TÎIe II. T3. Apec. XIX. 17. 
(^) I Tiia. I. 17. 

(rj I rin». VI. ij, 16. 


(f 

(» 




’ean. I. t8. & VL 
XlJll. 9. ' 
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yebovûb pajja devant lui {MoyJe)y pi'oclama , ou cria 3 
„ Jéhovah, Jéhovah, le Dieu^ &c.” 

El Jéhovah dit à Moyse (mJ: „ Tailles, ou appla- 
„ nis , deux Tables de piètre comme les premières ; ^ j'é- 
9, crirai Jur elles les paroles qui étoient fur les Tables que tu 
J, as rompues ; ^ fois prêt au matin , monte au matin 
„ Jur le mont S i N a ï, £s? là pré fente - toi devant moi au haut 
„ de la montagne : mais que perfonne ne monte avec toi , 
,, & même que perfonne ne paroifle for toute la montagne.” 
Et quand Mcyfe fut de retour, il raporta aux Ijraélites ce 
que Jebovab lui avoit dit; & ils en furent affligés & menèrent 
deuil ( V ) ; 8? aucun (Peux ne mit /es ornemens : car J e h o va h 
avoit dit à Moyse: „ Dis aux en/ans d'IsKAti. — Fous 
5, êtes un Peuple de col roide — Je monterai dans un moment 
„ au milieu de vous , vous conjumerai : maintenant donc 
5, dépouillez-vous de vos ornemens; bumiliez-vous ; ^ je Jait- 
5, rai ce que j'aurai h faire envers vous.'"’ ylin/i les enfant 
<risRAEL Je dépouillèrent de leurs ornemens auprès du mont 
IIoitEB. 

Moyse donc applanit deux Ttibl^ de pierre (ey) comme 
les prémières, 8? Je leva de grand matin, monta Jur le ment 

S IN AÏ, comme Jéhovah le lui avoit commandé, gy* prit 
dans Ja main les deux Tables de pierre. Et Jehovaii dc^- 
jeendit dans la nuée , 8? s'arrêta là avec lui , £5? proclama le 
mm rfe. J éhovah, ou proclama Jéhovah par fon mm; 
^«r’jKHOVAHe» paffimt devant Moïse, Juivant fa promes- 
Je, proclama Jéhovah, Jéhovah,/? Dieu puiffant , pito^ 
yable, mijéricordieux, lent à punir, abondant en bonté, ^ en 
vérité, gardant la gratuité jusqu'en mille générations, ôtant 

Pim- 

(u) Esodt XXXIV. & fuiv. (w) Exûdt XXXIV. 4. & finv, 

fv J Exodt xxxin. 4 — û. 

Ss 3 
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riniquité > les transgrejjions , £«? k péché ; qui ne tient point le 
coupable pour innocent, £5? qui punit P iniquité des Pères jur, 
ou par, les enfans, £«? /«r, ou par, les en fans de hurs en- 
fans , jusqu'à la troiftème 0 ? quatrième génération. Alors 
Moyk Je bâta de baijjer la tête contre terre , gj? je projlerna ; 
& j1 dit: „ O Seigneur, je te prie, fi fai trouvé grâce devant 
„ tes yeux , que mon Seigneur marche maintenant au milieu de 
,, nous; car c'ejl un Peuple de col roide; gs? pardomie notre ini- 
,, quilé, ^ notre péché; £=? nous reçois pour ton Héritage!'^ 

Et il répondit: „ Voici, je traite alliance devant tout ton 
3, Peuple." fe ferai des merveilles telles qu'il n'y en a point eu 
de Jemblables dans le monde dans aucune Nation ; gs? tout le 
Peuple, parmi lequel tu ès, verra P oeuvre de Jéhovah: ce 
que je vais faire avec toi fera une cbofe terrible. Objerve 
Joigneujement ce que je te commande aujourd’hui. Voici je vais 
cbajfer de devant toi Mmorrhe'en , le Canane'en, le 
„ IIiTTiEN, le Perizzien, le Hevien, £5? k Jebu- 
3} sien: donne-toi garde de traiter alliance avec les Habitant 
„ du pays où tu vas , de peur qu'ils ne Joient un laqs au milieu 
,, de toi ; — Car tu ne te projlertias devant aucun autre 
,, Dieu , parce que Jéhovah Je nomme Jaloux ( .r ) , ou 
,, par fa nature- racme cft jaloux de Ibn honneur ; c'ejl un 
„ Dieu jaloux." 

Jéhovah donna cnfuite fes ordres touchant l’ob/ervance des 
grandes fêtes , l’obiervance des Sabbats , & la confécration 
des, Lévites au fervice divin {y)' „ Prens les Le'vites 
„ éP entre les enfans ifl s r a e l , dit-il à MoyJ'e : Tu ame- 

„ neras les Le'vites devant le Tabernacle êPaJJignation, £s? 
„ tu convoqueras toute l’assemble'e des exfans 
„ d'Israël: tu les feras, dis-je, approcher de Jéhovah; 

(x) Exoie XXXIV. 14- C?) Nomb. VIII. j — 19. Dtut. X. 

I, 8, 10. 
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„ les evfans S'Ifraël 1* o s e a 0 n t leurs mains sur. 
„ eux; Et A A RO N les préjcnîera enofratideà Jéhovah 
5, de la part des enf ans <fJsRAEL; ^ ils seront emplo- 
3, ye's au service de Jehovau> c’eft-à- dire, ils feront 
employés à ce lèrvice en la place des prémiers-nés qui le fai- 
foient auparavant: — - £/, continue - 1 - il , les Le'vites 
„ feront à moi ; car ils me Jont entièrement dontiés d'entre les 
J, enf ans rflsRAEt: Je les ai pris pour moi au -lieu de tous 
,, ceux qui ouvrent la matrice ^ ou, au- lieu de tous les pré- 
„ miers-nés des enfans (TIsrael; car tout prérnier-né den- 
,, tre les enfans «TIsrael ejl àww, tant des hommes que des 
,, bétes". je me les Juis Janflijiés le jour que je frappai tout pré- 
„ mier-né au pays (fEcYPTE.” 

Remarq.uons ici que, bien que le Tout-PuilTant'aît un 
droit inconteftable à choifir qui bon lui femble pour le fervir 
en qualité de Miniftre public, cependant, parce que les pré- 
miers-nés de chaque famille s’attribuoient , & poffédoient , 
en vertu de leur primo-giniture ^ l’avantage d’officier comme 
Prêtres de leurs familles , & d’offrir des lacrifices , Dieu , à 
préfent qu’ils alloient être privés dç cet avantage, & voir les 
Lévites établis en leur place pour faire le fervice de Jého- 
vah, n’appuye pas fa volonté fur fon Droit Naturel , mais 
fur celui à'Acquifitioni ou d'Jcbaty droit qu’il avoit ac<piis 
en effet en ganintiffant les prémiers-nés à'ifraël de .la mor- 
talité qui emporta les prémiers-nés des. Egyptiens par la 
même raifon il requiert des enfans à'IJraél qu’ils faffent une 
Renonciation formelle de cette partie de leur droit de primo- 
geniture en pofant les mains fur les Lévites , & en les of- 
frant à Jebovab , comme une offrande , de la part de tout 
JJraëlt afin qu’en la place des prém.icrs nés,/A exécutent tout 
ce qui appartient au fervice J e h o v a h. De-là vient que , 
pour diftinguer ces nouveaux Prêtres de ceux qui auparavant 
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avoient ce titre , ceun - ci font fouvent appelles fimple- 
ment les Prêtres , les Lévites : voy. Deut. XXII: g. 

XXIV: 8. 

Leur office étoit ^enfei^ner les Orâonmnces de Dieu à 
Jacob, 6? fa Ij>i à Israël, auffi bien que de mettre * 

Jur r Autel le parfum,^ les Holocaujles: voy. Deut. 'XXMW. f ^ 
1 0. C’étoit - là la principale caifon pour laquelle dans la fuite 
Lévi ne devoit avoir dans le pays de Canaan aucune portion 
de terre (2) qui lui fut aflTignée comme à une des Tribus d’^- 
raël: c'eff -à-dire que les Lévites dévoient être feparés, & 
difperfés parmi les autres Tribus, pour fe trouver par-tout à 
portée d'inffruire le Peuple. Les lumières, & la fituation, . 
des Lévites furent adlTi caufe qu’ils furent employés à aflifter 
les Juges dans la décifion des caufes civiles, & criminelles : 
ils étoient confidércs comme Confeillers, mais non comme 
Magiftrats. 

Et Dieu dit à Moyfe: „ Ecris ces paroles; car Juivant 
leur teneur fai traité alliance avec toi, £«? avec Israël: 

Moyse demeura là avec Jehova n quarante jours 
quarante nuits fans mander , è? jans boire. 

I L faut remarquer qu’ici il eft dit pofitivement , que Moyje 
tailla les deux pierres , & que , lorsqu’il monta fur la monta- 
gne, il les prit dans lès mains, {Exode XXXIV; 4>) & qu’il 
y écrivit les paroles de l’alliance, les dix Commandemens , 

( Exode XXXIV: 28.) Mais Dieu lui même donna à Moyfe 
les prémières Tables, & y éaivit le Décalogue :• voy. Exode 
XXXI: 18. Et dans Exode XXXII: 16. il eft dit expres- 
fement que ces prémières Tables étoient {'ouvrage de Dieu, 

& que {'écriture étoit écriture de Dieu, p'avee Jur les Tables: 
ainfi il eft probable, que ce fut Dieu qui écrivit la Loi fur les 

pré- 
fs) Dtut. X. 9 - • 
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premières Tables ; mais que ce fut Moyje qui l’écrivit fur les 
dernieres. 

Il eA vrai que i^/oy/ê , parlant de ces dernières Tables , fait 
dire à Dieu {Exode XXXI V; i.) « J’écrirai fur ces Tables 

les paroles qui étoient fur les prémiéres' Tables que tu as 
)) rompues.” Et encore dans le Dcuteron. X:'+. Moyje dit 
que Jebovab écrivit jur ks dernières Tables jelon le contenu 
des premières ■, favoir, les dix Conmandemens ^ ^ les lui 'don- 
na. Mais on peut très-bien fuppofer que cela cA attribué à 
Dieu, parce que ce fut par fori ordre que Moyfe le fit, comme 
cela paroit évidemment par cet endroit de YExodc XXX 1 V^• 
27. Jéhovah dit à Mot se: „ Ecris ces paroles.’’' CcA 
par une façon de parler toute fcmblablc qu’il eA dit dans 
V Exode XXXll: 3J. que Jebovab frappa le Peuple parce qu'ils 
avaient fait le Veau cju'K a R o N avait fait , & qu’il cA dit 
dans la Gcnèje XXXIX: 22. que tout ce que les Frifonniers 
faijoient dans la prijon c'étoit Joseph qui le faijoit. 

Or il arriva que , lorsque Moyse {a) dejcendit de la . 
montagne — - il ne s'apperçut pas que la peau de fon vijage 
était devenue rejplendi[fante: mais ûiarorii gj? tous les enfans 
«flsR-VEL, voyant que fon vijage était rejplendiffant ^ n'ojoient 
s' approcher de lui: c’eA pourquoi il Je couvrit le vifage d'un 
voile; & puis il les appella. Alors Aaron., £s? tous les Prin- 
cipaux de rajjembtée revinrent à lut; «Sc Moyfe leur parla; «Sc 
apres cela , tous les enfans <fl s R a e L s’’ approchèrent ; ^ il leur 
raporta tout ce que Jéhovah avait ordonné fur le mont. 

S 1 N A ï. 

Moyfe ayant été abfent pendant quarante jours , trouva à 
fon retour que l’on avoit beaucoup avancé l’ouvrage du Ta- 
bernacle, & des Ornemens, & Utenclles, qui y apparte- 

noient ; 

fa) Exode XXIV. 2p. & fulv. 

Tt 
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noient ; & dés que la charpente fut prête , il ordonna que 
l’on en joignît enfelnble les principales parties, & qu’on {b) * 

T érigeât hors du camp^ à quelque diftancCy ^ il le nomma 
Tabernacle dC Ajjigtiation , ou de Congrégation. — Et auffi- 
tôt que Moïse entroit dans le Tabernacle , la colomne de 
nuée defcendoit è? s'arrétoit à la porte du Tabernacle ; ^ 
Jéhovah parloit avec Moïse. Et tout le Peuple , quand il 
voyoit la colomne de nuée s'arrêter la porte du Tabermcle y fe 
levoit , ô? fe projlemoit , chacun à rentrée de Ja tente ; Jé- 
hovah parloit à Moïse facc-a-face comme un homme par- 
le avec Jbn ami. Puis Moïse retournait au camp: mais y 
parce que le Tabernacle n’avoit point de porte fermante, & 
que lesTapifleries du Parvis n’étoient pas fkites, Jo/ué, jeu- 
ne homme (c)y Fils de FlvSy ^ ferviteur de yioxszy 
ne bougeoit du Tabernacle: il y failbit la garde pour empê- 
cher qu’on ne le polluât. 

Cette dernière particularité, favoir , qxu Josoe' ne 
quittoit point le Tabernacle — fait voir clairement , que ce 
Tabernacle -ci n’étant point complet ne fut pas fi augufte 
que celui dont il eft parlé dans le chap. XL. vC 17, 1 8. de 
X Exode. Telétoit ce dernier que, pendant quelque tems, jWoj- 
fe lui-même n’eut pas la permiflion d’y entrer, parce que (</) 
la’gloire de yebovab le remplilToitÿ & yojué n’y entra ja- 
mais qu’après la mort de JiPoyfey lorsqu’il y alla avec le fouve- 
rain Sacrificateur pour confulter Dieu félon le jugement des 
Urtm {e). 

Q_ü O I Q.c’i L foit fait mention du prémier Tabernacle (/) 
avant qu’il foit raconté que Moyfe monta une fécondé fois 

fur 

(b) Exoie xxxni. 7. & fulv. (d> Exode XL. «jt. 

(c) Ainfi probablement c’étoit (e) NonA. XXVII. 21. 

un premier-né: voy. le» remarques (/) Exode XXXIII. 7. 
far Exode XXIV. 7. w y 
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fur le mont Simï , & y demeura encore quarante jours , <Sc 
quarante nuits , il eft évident qu’il n’érigea ce premier Ta- 
bernacle qu’après Ibn fécond retour de la montagne. Ceft- 
là un de ces déplacemens , dont nous avons déjà vu quelques 
exemples : en effet Moyfe ne reçut fes inlirucbions pour la 
conftrudion du Tabernacle que la prémière fois qu’il fut fî 
longtems fur la montagne (g) : à fon retour au camp il 
» trouve les Ifraélites tombés dans l’idolâtrie : c’eft pour obte- 
nir formellement leur pardon qu’il remonte fur la montagne : . . 

on ne peut guère fuppofer que l’espace de tems entre ces ^ 
deux voyages fut plus long qu’il ne falloit pour exécuter l’or- 
dre qu’il avoit reçu de Dieu de dénombrer le Peuple, de lever 
la capitation , & de mettre les Ouvriers en mouvement pour 
la conftrudion du Tabernacle ; & fur ce pié-là affurément 
cet espace de tems ne put fuffire ni pour adiever le Taber- 
nacle, ni feulement pour le mettre dans l’état, où je l’ai fup- 
pofô la prémière fois qu’il fut dreffé : il ne falloit pour cela 
pas moins de trois ou quatre des lèpt mois que l’on fut à le 
completter, & à faire tous les,uten^es , Sc tous les orne- 
mens , requis : de forte que , fi nous comptons que Moyfe mit 
fes gens à l’ouvrage vers le commencement du fixième mois , i* Année, 
nous jugerons qu’il érigea cet imparfait Tabernacle au com- ?^.^our.' 
mêncement du neuvième mois ; & apparemment ce fut alors 
que MojJe s’apperçut , ou fut averti , que la taxe d’un de- 
mi - ficle par tête fur toute Perfbnne de vingt ans , 6s au-des- 
fus , ne répondoit point aux fraix requis pour achever l’ou- 
vrage. 

Environ dans ce tems-là , on trouva un homme qui ramas- 
foit du bois le jour du Sabbat ( h ). On T amena àMoYSrgÿ’à 
Aaron, ^ à toute r affemblée ; 6e on le retint prilbnnier en 

at- 

(g) Æxod» XXV. 8, 9. (fc) iVffBjt. XV. 32. 
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attendant qu’il fût jugé; car il n'avoit point encore été déclaré 
ce qiion.hù dcvoit faire. Moyse retourna vers le Seigneur 
pour le confulter ; & en entrant dans le Tabernacle il ôta le voi- 
le de dclTus fon vifage (;); &c jebovab (k) dit à Moyse: 

„ Parle aux en/ans I s R a e i, , leur dis — Certes vous 
„ garderez mes Sabbats ; car c'ejl un figr.e entre moi ^ vous 
5, dans vos générations, afin que vous jacbicz que je Juis J e n o- 
„ V A II qui vous fanllifie : gardez donc le Sabbat ; car il vous 
„ doit être Jaint : quiconque le violera fera puni de mort : qui- 
5, conque , dis - je , fera aucune œuvre dans ce jour-là fera re- 
j, tranché du milieu de jes Peuples : on travaillera ftx jours; 

„ mais le fcptiême jour ejl le Sabbat du Repos , faintété , [ ou 
,5, faint,] à Jéhovah. Qiùconque fera aucune œuvre le 
5, jour du Repos fera puni de mort, yfinfi les enfans 1 s R a e l 
3, objerveront le Sabbat pour célébrer le jour du Repos dans 
' ,j toutes leurs générations pour une alliance perpétuelle. C ejl 
5» «« ^ enfans <fISRAEL à perpétuité; 

„ car dans ftx jours Jéhovah fit les deux , ^ la Terre, 

» ^ il a t:e{fé d'agir au feptième jour ^ s' ejl repofé.'"' Dés que . 

• Moyfe eut reçu ces inliruélions , il fe retira de la préfcnce de 
- Jebovab. 

A fon retour ( ï) ayant convoqué toute rajfemblée des en- 
fans «fl s R A E L , il leur dit : „ Voici les ebofes que J k h o v*i n 
„ nous commande — On travaillera ftx jours ; mais le feptiè- 
„ me fera pour vous un jour faint ; car c'ejl le Sabbat du Rc- 
„ ps conjacré à Jéhovah: quiconque travaillera ce jour- là 
„ fera puni de mort. Vous Rallumerez du feu le jour du Sab- 

„ bat dans aucune de vos Demeures. Cet bomme-là ( que 

l’on a trouvé ramaflant du bois le jour du Sabbat) fera 

75 ccr- 

cn T.X. XXXÎV. 34- (O XXXV. I. & fuiv. 

Çk) Ex. XXXI, 12 17. 
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„ certainement puni de mort : toute F ajjemblée le lapidera hors 
„ du camp. ”, Alors on le mena hors du camp t on Fajj'omma 
à coups de pierres ; £s? il mourut. 

I h eft évident que ces trois palTages dans Exode XXXI. 
E.xode XXXV. & A^omb. XV. regardent un feul &c même évé- 
nement ; car fi la punition , dénoncée contre les violateurs du 
Sabbat , eût été publiée dans le tems marqué dans Kxode 
XXXI. lorsque Dieu donna les deux Tables 'aMoyfct l’îlifio- 
rien n’eût pas pu dire dans la fuite , comme il le fait dans le 
livre des AWflAm ch.XV^ (\\xa Moyfe&cAaron^&c toute l’alTem- 
blée à'ifraël , retinrent prifonnier le coupable en attendant 
que l’on fût la volonté de Jeiiovaii ,* que F on devait 
faire en pareil cas rF ayant point encore été déclaré: de plus 
les dernières paroles de la réponfe, (\wtMoyfe apporte de Je^ 
Jjovab — favoir , Fous n'alhmerez point de Jeu le jour du 
Sabbat y {Exode XXXV: 3.) montre nettement que, bien 
que le cas de l’homme , qui ramaffa du bois le jour du Sab- 
bat t ne Ibit raporté qu’au ch. XV’'. des Nombres, c’eft pour- 
tant le cas dont il s’agit dans le ch. XXXV". de \'E.xode. 
Et de même, quoique les. inftruéUons, que -Dieu donxu à 
Moyfe touchant diverfes fortes d’offrandes , & les franges , 
ou bandes, que les IJraélites àcxoïmt mttXxc à leurs habits , 
ne foient raportées que dans le quinzième chapitre des Nom- 
bres, il eft bien probable, <\ntÀloyfe les reçut en même tems 
que ce qui regarde le Sabbat : en effet , elles fuivent immédia- 
tement la fentence prononcée contre le violateur du jour do 
Repos ; cela vient fort bien dans YExode après d’autres in- 
’ ftruélions détaillées , & apres la fentence de mort qui en re- 
fulte contre le coupable : mais dans le XV'. des Nombres ce- 
la fe trouve fans liaifon. 

I L y a auffi beaucoup d’apparence que Moyfe prit cette 
occafion pour demander à Dieu ce qu’il devoit faire pour la 

T t 3 con- 
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continuation de l’ouvrage du Tabernacle , vu que les trois 
mille talons , & les mille fept cent feptantc cinq ficles , n’a' 
voient pas fuffi pour l’achever. 

En reponfe à cela, il eut ordre de propofer une olFrande 
volontaire : ainfi il dit ( w ) à toute l’alTemblée des enfans 
à'Ifraè'l : „ Prenez de ce que vous avez chez vous une of ronde 
„ pur Jéhovah: quiconque fera de Pnne volonté apportera 
5 , en offrande pour Jéhovah de For , de T argent , de Fai- 
„ raiHy delapurpre, de Fécarlatte , &c.” Et quicon- 

que fut ému a libéralité apprta Foffrande à Jebovab pur 
Fouvrage du Tabernacle d'Affignation , pour tout jon Jervi- 
cCi if pour les faints vétemens ^ &c. £/Moyse man- 

da (n) Betsale'el, if Aboliah, if tous les hommes 
entendus i Çf tous ceux qui Joubaitèrcnt d'être employés à cet 
ouvrage ; if ils reçurent de M o 'i s z ce que les enfans rfl- 
s R A E L avoient apprté pur le Jervice du Sanüuaire. Et com- 
me on ne ceffoit cC apprter encore tous les matins quelque obla- 
tion volontaire , les Ouvriers vinrent dire 4 M o rs e , que Fon 
apprtoit Paucoup plus qu'il n'en fallait pour exécuter ce que 
Jéhovah avait commandé. Là - deflus M o t s e publier 
par tout le camp une défenfe d'apporter davantage : il y avait 
déjà affez de matériaux tifau de-là , pur tout Fouvrage. — ^ 
L'or {o') d'offrande , qui fut mis en œuvre pour cet ouvrage^ 
monta à vingt-neuf talens , if Jept cent trente ficles ; if For- 
gent à cent talens , if mille Jept cent feptante-cinq ficles ; if 
F airain à joixante if dix talens , if deux mille quatre cent ft- 
cles. De cet airain on fit les Joubaffetncns de la porte du TaPr- 
nacle , ô? F Autel , if fa grille , if tous fes utenciles y if les 
Joubaffemcns du Parvis tout à F entour ^ if les foubaffemens de 

la 

Cm) Exodt XXXIV. 4. & fuiv. (0) Exode XXXVIU. 24. & fuiv. 
Cn) £x(xie XXXVL 2. & fuiv. 
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la porte du Parvis , ^ tous les pieux du Tabernacle , ^ tous 
les pieux du Parvis tout à Teraour. — Ils firent de cramoifi 
(P ), de pourpre, ^ d'écarlatte , les vétemens pour le fervice 
du Sanlluaire , gjp les Jainis vétemens pour Aaron, félon 
Tordre que le Seigneter avoit donné à M o y s e. — Et quand • 
tout l’ouvrage fut achevé Mpyfe T examina; ^ voici 

il étoit précifement tel que Jéhovah T avoit commandé; 

— Et Moyse bérût les Ouvriers. s". Ann. 

L E prémier jour r ) du prémier mois de la fécondé année 
on dreffa le Tabernacle ; & Moyje mit le Témoignage dans T Ar- 
che, ^ fit apporter T Arche , 6? la Table, £5? le Cbandélier , 

{ÿ* T Autel d or, £5? les plaça dans le Tabernacle , ^tendit la 
Tapijjerie à la porte du Tabernacle , £«? mit T Autel de THolo- 
caujle près de la porte du Tabernacle , £ÿ le Lavoir, ou la Cu- 
ve, entre /el Tabernacle £^ T Autel , £5? érigea le Parvis au- 
tour du Tabernacle, £5? tendit la Tapijjerie à la porte du Par- 
vis : ainfi il acheva T ouvrage. 

Le Doéleur Pocock (j) remarque, qu’auprès du coin au 
Sud-OüelT: de cette partie du mont Sinaî laquelle on appelle 
mont Epijlème , il y a une colline que les Arabes appellent 
Araone , &c les Grecs le Tabernacle du Témoignage. On 
dit que ce fut là Aaron fut confacré , & qu’il lit les fonc- 
tions facerdotales. Si l’on peut ajouter foi à une pareille 
Tradition , il eft probable que ce fut fur cette colline que 
Moyfe plaça le Tabernacle de Congrégation , ou 6 'Ajfigna- 
tion. II avoit eu ordre de le placer à quelque diftance du 
camp. 

Alors une nuée (/) couvrit le Tabernacle , ou le Pa- 
villon du Témoignage, ou de Congrégation , lequel étoit au- 
■ • des- 


, (P 1 Emdt X XXIX. I. & fuiv. 

g) Ih. Vf. 

r) Exodt XL. 17 33. 


(s") Poe. Trav. p. 147. 

(t) Exode XL. 34. jVimA. IX. ij, 
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deflus du Tabernacle; û? gloire du Seigneur remplit le Ta- 
bernacle ; de forte que pendant qu.lque tems Moïse ne 
put y entrer. Le foir il y a voit au-delTus du Pavillon un é- 
clat de lumière , comme d’un feu , qui duroit jusqu’au ma- 
tin ; & tout le jour il y avoit une nuée. 

Depuis ce tems-là , comme le remarque l’Hiftorien “Jo- . 
Jepbe , Moyfe ne monta plus fur le mont Sinat pour confulter 
Jebovah : mais Jebovab l’appelloit du Tabernacle («) de 
Congrégation , & ce fut là qu’il lui difta fes Loix concer- 
nant les Holoeaujles , £ 5 ? les offrandes des gâteaux faits de 
fleur de farine avec de l’Iiuile & de l’encens. 

Apres cela Jebovab donne fes ordres touchant les pré- 
miers fruits , & le fel qu’il falloit mettre dans le gâteau d’of- 
frande , touchant le facrifice de Prospérités , le facrifice de 
Tropkiation pour les péchés, que le Sacrificateur, ou toute la 
Congrégation , ou quelqu’un des Principaux , ou quelqu’un 
du Peuple , auroit commis par erreur , ou par ignorance ; 
touchant le facrifice à offrir pour celui qui fe feroit fouillé en 
mettant la main fur quelque chofe d’impur, ou qui auroit ju- 
ré légèrement , ou qui auroit commis facrilége , fans s’en ê- 
tre apperçu , ou fans avoir déclaré fa faute ; touchant le fk- 
enfice pour toutes fortes de péchés d’ignorance , le facrifice 
pour les péchés commis de propos délibéré , & toucliant l’of- 
frande pour la confécration des Prêtres. 11 donne enfuite 
encore des inllruélions plus particulières fur les ofl^randes, ou 
facrifices , de Propiciation , & de Prospérités : tout cela eft 
contenu dans les fept prémiers chapitres du Livitique. 

Dans le Pentateuque Samaritain^ à la fin du quinzième 
verfet du cliap. feptième , on trouve cette obfervation qui y a été 
inférée — Ce/l ici le milieu de la Loi: fur-quoi le Dr. IFally 

, dans 

(■«) Uv. I. I. &C. 
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dans fes Notes Critiques , fait cette jufte remarque: „ Ceci fait 
J, voir combien cet exemplaire eft moderne; car on lait que 
J) le foin fcrupulcux de compter les lettres n’eft pas fort 
„ ancien.” 

Nous devons fuppofer que Dieu diéla en même tems tou- 
tes les Loix xjui font contenues dans le cinquième & fixiè- 
me chap. du livre des A'ow^rr, touchant la reftitution , l’épreu- 
ve par les eaux de Jaloufie, la Loi des Nazaréens, &c le for- 
mulaire pour bénir le Peuple. A i’égaxd de ce dernier arti- 
de, il faut néceflairement qu’il ait précédé l’acle-même de 
bénir qui eft raporté dans le Lév. IX: 23. . . , > • 

Le Tabemade étant prêt, & Moyje ayant reçu toutes 
fes inftrudions, on ne doit pas balancer à croire qu’il fongea 
auftitôt à exécuter les ordres (v) de dédier (îi>), & d’oin- 
dre, le Tabernacle, & fes Utenciles, & de confacrer les Prê- 
tres, & les Lévites, félon la forme prefcrite (.r). 

Cette cérémonie prit fept jours (y). 

Le huitième jour (s) Moyfe fit venir ^aron , & fes ado. 
Fils , & leur ordonna d’officier publiquement , & d’offrir un J/ 
fiicrifice propiciatpire , &. ime Holocaufte , pow lui - même , 
pour fes Fils, & pour les Anciens d'J/raê'i, & un autre facri- 
fice propiciatoire, & une autre Holocaufte, pour le Peuple. , ' 
Quand cela fut fait , Moyfe Sc Aarm entrèrent dans le 
Tabcrnade ; & le Seigneur leur parla , & leur donna des in- 

* 1 ftni- 

, XL. 2 — 15 . ' Le P. Cahnet fixe cette Dédicace ' 

(<w) L’Evéque UJitr fat^ofe que. au ciaquième jour du Tecond moix ; 
cette Dédicace fut diHérée jus- mais j’ignore pourquoi, 
qu’au fécond mois; & cela appa- (x) £xocrir ’ XXIX. i — j;;. XXX. 

Tcmmcnt parce que les LMttt ne 22 — 30. XL. 9 — 15. ji'mb. Vlll. 
furent dénombrés que dans le Te- 5 — 22. 

cond mois: mais l’aéle de fiparir (y) Exodt XXIX. SJ—— 37. Lév. 

\es Lévites, & celui de les 'dénom- Vlll. 33. IX. i. 

brer, étoient deux chofes différen- ( z) Lév. IX. i — 24. > 

tes qui le firent en difiéreos tems. 

Vv 
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Ariidions touchant les viandes pures, & impures; les purifi- 
cations & les offrandes des femmes; les fignes pour dilcer- 
ner la lèpre; les rites, & facrifices, pour nettoyer une Per- 
fonne de la lèpre; les marques de la lèf>re dans une mai- 
fon ; les moyens de la nettoyer ; l’impureté des flux , & la 
manière de purifier les Perfonnes fouillées de la forte : tout 
cela eft contenu dans les ch. XI. XII. XI H. XIV. & XV. 
du Lévitique, Ces inftrudions furent données également à 
Moyfe & à ylaron (a); 6c dés qu’ils furent fortis du Ta- 
bernacle, ils bénirent le Peuple. Alors (i) la gkare de Jé- 
hovah apparut à tout k Peupk ; ^ un feu J&rtit de devant 
hiii ô? confuma fur P Autel PHoloeauJIe, ^ ks graiffes du fa- 
crifice propiciatoire. 

Mais pendant que Moyfe 6c Aarm étoient dans le 
Tabernacle à recevoir ks ordres de Dieu (f), Nadab & 
AbihUi Y'ih à'Aarorty voyant ks làcrifices pôles fur P Autel, 
& qu’il n’y avoit point de feu pour ks confumer, prirent 
chacun fon encenfoir, & y mirent du feo, de offrirent de- 
vant Jebovab un feu étranger: auOitôt il fortit de devant 
Jebovab un feu qui ks dévora ; & cômme Aaron pleuroit la 
perte de fes Fils , Moyfe lui dit ; „ Jebovab a parlé difant — 
„ Je ferai fanPîifié dans ceux qui s'appreebent de mi, ^ je fe- 
„ rai glorifié en ‘la préfence de tout le Peuple: ne mène point 
„ deuil: ne gémis phti: ne laijfe pint eouler tes larmes Qd'}.'* 
Aaron fe tut. 

Et Moyfe applla Misael, Eltsaphan, Fils de 
Hdzziel, Oncle d’AARON, gj? leur dit: ,, Emprtez vos 
„ Frères de devant le Sanâuaire hors du camp.'’ Puis Mot- 
SE dit à Aaron, ^ à Eleazas, ^ à Îthamar, les 

Fils 


«) Uv. XI. I. & XV. 1. 
b) Uv. IX. 33, 24. 


c ) Lév. X. I. & fuiv. 
d) JbùL v£ 3. . 
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Fils qui lui reftoient: „ Ne déèouvrez point vos têtes y ^ ne 
„ déchirez point vos vétemnSy'^ c’eft* à-dire, ne faites ni la« 
mentation, qi deuil, de peur que vous ne mouriez: „ mais 
„ que vos Frères , toute la Maijim s a a e l , pleurent la per~ 
„ te que Jéhovah nous a caufée en brûlant N a n a b ûP 
„ Abiho; ^ ne Jortez point de rentrée du Tabernacle y de 
,y peur que vous ne vmariez\ cak l’hoile d’Onction de 
yy Jéhovah ejl Jur vous." 

Cette dernière circonftance prouve, que les fept jours 
de confècration n’étoient pas écoulés lorsque cet évènement 
arriva. 

£/ Moyfe dit à Aaron, gjp à Eleazar, à Itha- 
mar: „ Prenez ce qiU ejl demeuré ds rejle de rojffrande du 
yy gâteau^ — /ff mangez Jans levain auprès de P Autel." 

Mais Moyje s’appercevant que le Bouc (c), qui faifoit 
( /) partie du facrifice propiciatoire , étbit entièrement brû- 
lé, au -lieu qu’on n’en devoit confumer que (g) la graifle', 
& les rognons, Sc la taie du foie, il le mit en courroux 
contre Eleazar , & itbamar. 

Mais Aaron dit à Moyfe: „ Aujourd’imi on a offert kl’£ter« 
„ nel le facrifice propiciatoire & rHolocau(le;& le feu du ciel 
yy a détruit mes Fils Nadab & Abibu; Sc après ce malheur, 
„ & au fort de notre afflidion, convenoit-il que nous man- 
,, geafllons de Toffirande du facrifice , que l’on ne doit man- 
„ ger qu’avec joie, & avec aâion de grâces? penfes-tu que 
„ cela eût été agréable à Jebovab?" Mojfe approuva cette 
apologie. 

Le jour que Motse (h) eut acbevéy^^ oinfly ^ fan^ 
Hifiéy le Tabernacle y tous fes Utencilesy (f t Autel y &P 

tous 



Lh. X. i«. 
Liv. IX. 3, 15. 



Lto. VIIL 14, is. IX. 7, la 
Nomb. VU. I — 84. 
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tous Jes FaiJfeauXt les Principaux rfjsRAEL amenèrent leur 
offrande devant Jebovaii, lavoir ftx chariots couverts y ^ 
douze Bœufs ; un chariot pour deux des Principaux rf’l s r a k l., 
un Bœuf pour chacun y £«? ils les offi irent devant le Ta- 
ba-nacle. Et Jéhovah dit à Mo tse: Prens (Peux ces 
efrandes; „ Moyse les prit y ^ les remit aux Le'- 

,, VITES.” 

Les Principaux prèfentèrent leur offi-ande pour la dédicace 
de r Autel le jour qu'il fut oinli ; 6? J e h o v a h dit à Moxse: 
yy Un des Principaux offrira un jour y ^ un autre un autre jour. 
Le premier qui offrit (on off'rande fut Nahasson, Fils de 
Hamminadab : il Poff'rit pour la Tribu de Juda. Le jecond 
four le fécond jour fut Natuanaee, Fils de Tsuhar, 
Chef de la Tribu ^flssACHAu; & ainfi de fuite jusqu’à- ce 
que les douze Tribus euffcnt eu chacime leur tout. 

Pendant les douze jours que cela dura, Moffe tc^'xc\ï. 
toujours été au Tabernacle pour recevoir les oflTrandes, eut de 
fréquentes occafions de recevoir aufli ces commandemens de 
Dieu que nous trouvons dans le Lévitique depuis le chapitre 
feizicme jusqu’à la fin du livre ; &. ce fut apparemment dans 
ce tems-là qu’il les reçut, puisque ce ne fût qu’après (/) la 
mort de Nadab & àlAbibu , que Jéhovah inftruifit Moyfi 
touchant le tems, où le grand Sacrificateur devoir aller au 
dedans du voile du Tabernacle devant le Propiciatoire, & la 
manière dont il devoir le faire, & touchant le Bouc Haza- 
zely & le fang des animaux (^), & les mariages illégitimes, 
& les péchés contre nature, & touchant diverfcs fortes dé 
malverfations, les facrifices (/) des enfiins à Molocb , le» 
Devins, ‘les malédiélions contre Père, ou Mère, & touchant 

le 

(O Lt^ XVf. ï. &c. • ’ ' - CO i*- XX. 

Uv. XVll. I. XVIII. I. XIX. 
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le deuil, & le mariage (w) des Prêtres, & les circonftances 
dans lesquelles ils dévoient s’abftenir des chofes faintes, & 
touchant diverfes fctes , & le jour de l’offrande pour le 
péché. ' ‘ 

V Ici il faut remarquer, que le quinzième jour- du mois tÆib 
étoit un Sabbat fixe fur quel jour de la femaine qu’il tombât. 
Cela paroitra clairement à quiconque voudra examiner les 
verfets quatrième , cinquième , Cxiéme, feptième, huitième, 
onzième, & quinzième J du chap, XXII I. Lévitique. Ce 

Sabbat fixe r^Ioit les Sabbats fuivans pendant fept lèmainea. 
Peut-être ceci fervoit-il, au-lieu d’une intercalation, à régler 
Tannée Judaïque. 

' Or il arriva que' îe Fils (n) d'une Femme Israe'lite; 
mais dun Père Egyptien, blajpbcma le nom de Jého- 
vah, 6? /(? maud'it. On l’amena à Moyfe pour favoir la vo- 
lonté de Jehovab. Son ordre fut que cet homme • là , & 
tous les blafphemateurs, lèroient mis à mort. - 

De ce que le terme que nous rendons par Maudi. 
dire, peut fignificr ici Prormcer, les Ju^s infèrent- que 
l’on ne peut IkcM blafphême prononcer le nom de Jebo- 
vab. Ce feroit une preuve, fi le terme en quellion ne figni- 
fioit que Prononcer: mais il fignific auQi Maudire. La cho- 
fe eft indubitable: on ne fkuroit l’entendre autrement dans 
Nomb. XXÜI: 11, 13, 2$, 27. & XXIV; 10. & Jok 
111 : 8 . . 

Ensuite Jebovab donna fes ordres Co) touchant le 
Jubilé. Il défendit aux JJraéUtes toute opprelfion , & leur 
commanda cxpreffément, <Sc particulièrement, d’être corapâ- 
tilTans, & charitables : il condamna Tldolatrie (p) : il pro*- 

mit 

. • • ' -• - - 
im's Uv. XXf. XXH. XXIIL («) Lév. XXV, . . 

Inj Leu. XXIV. la IJv. XX Vf. , 
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introduction 

mit de bénir ceux qui feroient obéilTans, & menaça de divers 
' maux les transgreffeurs de fes Loix : il fit des règlemens con, 
cernant les Vœux, (f); défendit que l’on rachetât une chofe 
vm'e; établit le- payement des dixmes, & prohiba l’échan» 
ge de la dixme. • ,, 4 

On doit remarquer que, bien que ce foit ici la prémière 
fois qu’il eft queftitm de dixmes dans la Loi Livitique , ce- 
pendant il. en eft parlé éomme d’une pratique fort connue 
chez les IJraélites , & qui par conféquent ne demandoit que 
fort peu d’explication: ainfi il eft très-probable que, jusqu’au 
tems , où les Lévites furent clioifis pour le feiVice divin , la 
dixme fe payoit au Prêtre, ou Prince, ou Fils aîpé, qui é- 
toit le Chef de la famille , & que ce droit de la dixme , & ce- 
lui de faire l’ofEce de Prêtre , qui jusqu’alors appartenoient 
également aux premiers - nés , furent enïèmble transférés, & 
appropriés, à la Tribu de Lévi. 

Dans ce tems, au commencement du mois (c’eft-à-dire> 
avant le quatorzième jour) (r*), Jebovab ordonna la 
pour le quatorzième jour, avec tous les rites, & cérémonies, 
propres à cette fête (j). Conformément à ces .ordres les 
Ann. Ifraélites célébrèrent la Fâque le quatorzième jour du pré- 
mier mois de cette fécondé année entre les deux Vêpres : or 
»4 • Jour. ^ quelques hommes qui étant fouillés pour un mort ne 
purent participer à la fête ce jour -là: ils en firent leur ra- 
port à Moxfe. Moyfe confulta Jebovab : la réponfe fut que 
tes gens-là célibreroient Aï Paq.üe le quatm'nime jour àu 
Jeeond mois. 

!*•. Ann. Et. le prémier (t) jour du fécond mois de la féconde an- 
w*- née depuis le départ d'Egrpte, Jebovab parla encore à Mov- 

- fi 

ray IM. xxvn. CO ,?• i- & 

(f ) Nomb. IX. I. & fiiîT. meaco le livre des Nmbnt. 

£3»* 3 C 1 L 3 — 27. 
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Je dans le Tabernacle, & ordonna de dénombrer tous ceux 
qui avolenc atteint l'âge de vingt ans, & au-deflus, &, qui 
Soient en état de porter les amies, & preferivit, que la lifte 
fe fit dans chaque Tribu féparément, & que tous les hommes 
de telle, & telle. Tribu fiilTent enrollés fous le Chef, ou 
Principal de la Tribu. Ces Chefs, ou Principaux, étoient les 
mêmes qui avoient apporté les offrandes à la dédicace de l’ Autel 

Quand ce dénombrement fut fait, il St trouva que la 
lifte (a) montoit à fix cent trois mille cinq cent cinquante: ‘ 
c’eft précifement le même nombre que celui qu’il y eut lors- 
qu’il s’agiflbit de la capitation pour la conftrudion du Taber- 
nacle (u), avec cette feule exception, que cette fois -ci les 
Lévites ne furent pas de l’enroUement : voy. Nmb. I: 47, 
& II: 33. 

‘De cette exception il faut conduire, qu’autant qu’il y a- 
Toit de Lévites de l'âge de vingt ans, & au-deflus, autant 
alors, dans toutes les autres Tribus, il fe trouva de gens qui é- 
toient parvenus à fâge de vingt ans. 

Apre's cela Jebovah régla l’ordre du campement pour 
les Lévites ( w ). Ib dévoient tendre leu» tentes aatour du 
Tabernacle ; en prendre foin quand il étoit fur pié , & quand 
il falloir le transporter: les Tribus de à' IJfacbar , & 

de Zabulon ( .r ) , avoient leur place à TOrient ; mais ces 
Tribus-là, auffi bien que toutes les autres, dévoient tendre leurs 
tentes à une diftance convenable du Tabernacle, pour hifler 
aflez (rerpace aux Lévites entre elles & le Tabernacle : les 
Tribus de Ruben ^ de Siméont & de Gady avoient le côté 
méridional: celles d’£pô/ww, de A/anaféy & de Benjamin y 
l’Occident, & celles de Dan y djjfery îc de Nepbtaliy le 

Sep- 

fs) Namb. I. 4fl. 

(v) Exodt XXXVIII. 36. 


(«)) Namb. I. jo. 
ix) Nmb. U. i. &c 
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Septentrion. Ciiacunc des Tribus étoit rangée fous fon Eten- 
dait , ou (à Bannière , qui étoit la Bannière de là famille. 

Par cet arrangement le Tabernacle, qui auparavant étoit 
hors du camp, & à une diftaneC alTez , confidérable (>) fè 
trouva au centre. « , . . ■ 

Apre's cela le Seigneur ( 2 ) dit à Moyse dam le Dé- 
fert de Sinaï: „ Dénombre les enfans de Le'vi (a) par 
les Maifons de leurs Pères, & par leurs familles, en comp- 
’ tant tout mâle depuis l’àge d’un mois, & au-deffusj & A/ojfi 
exécuta l’ordre de Dieu. , 

Les enfans de Lévi étolent Gerjba , Kobath^ Sc Mej'd- 
ri; & Mo)fe les dénombra félon l’ordre du Seigneur. Le 
nombre des Enregîtrés de la famille de Ger/om fut de fept 
mille cinq cent: ils eurent charge de drefler le Tabernacle, 

& de prendre foin de fa Couverture, de la Tapiflerie pour la 
porte, des TapifTeries du Parvis, & des Courtines de la por- 
te du Parvis. * 

Le nombre des Enregîtrés de la famille de Kobatb fut 
de huit raille fix cent. On leur afligna leur place au Midi du 
Tabernacle; & ils furent chargés de prendre foin de l’Ar- 
che, de la Table,' du Chandelier, des Autels, & des Vais- 
lèaux du Sanéluaire. 

Il paroit de -là que la dédicace du Temple fe fit avant < 

ce dénombrement; car, puisqu’jE/<?û2<7r, troifième Fils d’^<r- j 

rWi fut alors établi {b') Chef des Lévites^ il falloit que 1 

dab & Ætbu ne fulTent plus en vie. 

L E nombre des Enregîtrés de la famille de Merari fut 
de fix mille deux cent. On les plaça au Nord du Taberna- 
cle; 

(y") Exode XXXIII. 7. dan» le dernier dénombrement det 

Çz) Nomb. III. 14 — 37. Tribus: Nmb. I. 47. 

(a J On ne les avoit pas dénombrés (b) JVeiJib, III, 33. 
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de; &‘leur tâche fut d’avoir foin des Ais du Tabernacle, 
de fes Barres, de fes Piliers, de fes Soubaflemcns , & des Pi- 
liers qui encouroient le Parvis. 

L E nombre des Lévites ne monta en tout qu’à vingt & 
deux mille trois cent! Ceft un fort petit nombre en compa- 
raifon de ceux des autres Tribus. On enrolla dans la feule Tri- 
bu de Juda feptante - quatre mille IIx cents iiommes : les au- 
tres Tribus, l’une portant 'l’autre, en fournirent environ qua- 
rante mille. 11 n’y en eut dans aucune moins de trente 
mille. • . • 

Cette grande différence donne lieu de juger, que les i- 
dolatrcs, qui moururent pour avoir adoré le Veau d’or (f ), 
étoient tous de la Tribu de Lévi. Ce qui appuie la con- 
jedure , c’efl: que quatïd ’Afoyfe cria : „ Qui ejl pour Jchth 
„ vah ? ” il n’y eut que des Lévites qui accouruflent : au- 
moins n’eft-il pas dit qu’il vint quelqu’un des autres Tribus 
(d): & puis ces paroles de Moyfe: „ Que chacun prenne fin 
„ épée (e), gj? aille par le camp de porte en porte ^ ^ tue 
„ fon frère i fin compagnon y fin voifiny qu’il trouvera du 
„ parti contraire;” & enfin la louange, qu’à. l’aKicle de la 
mort il donne à la conduite des enfans de Lévi dans cette 
occaOon en ces termes — Cejl lui {Lévi) qui dit de fin 
Père y ^ de fa Mère: „ Je ne P ai point vu y'' ^ qui n'a 
point connu fis frères y ni même fis propres enfans (/): tout 
cela concourt à foutenir cette opinion. 

Comme il ne s’étoit écoulé depuis ce trifle événement 
qu’environ Cx mois, lorsque l’on fit le dénombrement, il fè 

peut 

(c) Il en périt trois mille par l’épée; ordre d’Aaron,\ct JJraiUtet (à leur 
& quantité d’autres moururent de grande honte puisqu’ils étoient au 
maladie. Voy. £ï(n/«XXX 1 I. 28,3;. milieu de leurs ennemis J s’étoient 

(d) Voj. Exode XXXli. 2<S. desarmés. 

(e) il faut fe reiünivcDir que, par (/) Exode XXXllI. 9. 

Xs 
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peut fort bien que de -là vint la réduûion des jeunes hom- 
mes Lévites à un fi petit nombre. ' > • 

La place de Moyfe^ & d\ 4 t/nwj, 6c de fès Fils, fut U 
rOrient du Tabernacle. Leur emploi reçardoit le Sanéhiaire: 
Komh. 111: 38. 

Apre's cela, Dieu ordonna à yf/ojr/f de dénombrer tons les 
Fils aînés (^g) de chaque autre Tribu j & de les racheter en 
prenant un Lévite puis -né pour cliacun des prémiers-nés des 
autres Tribus aufii loin que cela iroit,& de prendre cinqficles 
par tête pour le rachat des autres ,• ppur lesquels il ne refioit 
plus de Lévites. 

Le nombre des prémiers-nés de toutes les autres Tribus 
monta à vingt 6c deux milles deux, cent ’ feptante 6c trois 
(è); 6c, comme il a déjà été dif, celui de tous les enfàns 
mâles des Lévites à vingt 6e deux mille trois cent ( f) : or 
fi nous comptons que trois cent de ces jeunes Lévites (jè) 
étoient des aînés, ou prémiers-nés, qui par- là même appar- 
tenôient déjà à Dieu, il ne nous reliera que vingt 6c deux 
mille Lévites pour lèrvii au' racliac : déduifez vingt 6c deux 
mille de .vingt 6c deux mille deux cent feptante trois , 
(& c’étoit-là le nombre des prémiers-nés de toutes les 
autres Tribus) il vous en refie deux cent feptante trois (/) 
à racheter par argent à raifon de cinq ficlcs par tête ; ce 
qui fait la forame.de (w) mille trois cent foixante-cinq 
Celés. 

’ . • .Si Ton conçoit que le premier -né de chaque Femme de 

• ■ la 

(g") Nomb. III. 40. «jui refulte du caTcur ri de (Tus cod- 

(è) Ibid. vT. 43. froncé avec Ni>mb. III. 311. oîi il 

i») yoy. cj-driTti* p. 34J — 7^00 eft dit pofitivernenc que le nombre 
-4- dOoo 6200 — 2230a Nomb, des enfaos LMtes enregterés fut du 
III. 22. 28, 34. vingt & deux mille. 

(*> C’eft par cette obfervation que (/) Ibid. vf. 46. 
l’oD réfoud (ans pcioc la difficulté ( 01) Ibid. vf. yx 


1 

I 
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la Tribu de Lévi étoit inclus dans ce nombre de trois cent-» 
il eft certain que ce nombre n’a aucune proportion avec celui 
de vingt & deux mille trois cent, qui eft le nombre de tous 
les enfans mâles de cette Tribu âgés d’un mois, & au-delTus: 
dans ce cas -là en-eftet, quand nous fuppolèrions que chaque 
Femme mariée avoit des enfans mâles, & par conféquent un 
premier -né, nous n’aurions que trois cent familles dans 
une Tribu, où il y a vingt & deux mille trois cent mâles au- 
delTus. de l’âge d’un mois: ce qui -eft évidemment abfurde. 
De même le nombre des prémiers-nés dans les autres Tribus 
eft auffi fans proportion avec celui de tous les autres enfans 
mâles; car dans ces Tribus le nombre des jeunes hommes de 
vingt ans , & au-delTus , en état de porter les armes , mon- 
toit à flx cent trois mille cinq cent cinquante ; or , fuivant le 
calcul de Mr. Tmplman , qui compte que , dans toute une 
Nation, il n’y a de propre à la guerre qu’une Perfonne en qua- 
tre , multiplions par quatre le nombre de Cx cent trois mille 
cinq cent cinquante; & cela pour mettre toutes les autres 
Tribus au niveau avec celle des Lévites où les mâles étoient 
comptés depuis l’âge d’un mois, & au-deiTus: fiir ce pié-Ià, le 
nombre de Perfonnes dans toutes les autres Tribus, prifes en- 
lemb1e,fera de deux millions quatre xent quatorze mille deux 
cent : divifons ce nombre par vingt & deux mille deux cent 
• feptante trois, qui étoit celui des prémiers-nés, & nous au- 
e rons le quotient cent & huit pour le nombre des Perfonnes 
<le chaque famille, compofée d’un homme, de fa Femme, & 
de leur progéniture immédiate : or c’eft ce que l’on ne lauroit 
accorder. Mais fi on fuppofe que le titre de préraier-né d’u- 
ne famille, y eût-il Père, Grand-Père, & Bis-Ayeul, n’ap- 
partenoit proprement qu’à celui qui feul avoit droit d’être le 
Prêtre de la famille ( & il paroit que c’étoit l’intention du 
dénombrement en queftion , de n’y comprendre que cette forr 

Xx 2 te 
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te de prémiera-ncs) alors les calculs ne s’écarteront guèra de 
la vraifemblance. 

Cette obfervation fkit voir aiifli , que les Lévites nt furentpas 
fubftitués à la place de chaque prémier-né fans diftinftion , mais 
feulement de chaque prémier-né qui avoit droit.au facerdoce. 

Ensuite Jebovab ordonna à Moyfe de dénombrer de 
nouveau les Lévites («)» depuis l’àge de vingt-cinq à celui 
de cinquante ans, de les établir d’une, façon 'particulière pour 
lefervice du Tabernacle, & de leur afligner à chacun fqn emr 
ploi fpéciaL i -i • . ■ 

I L faut remarquer ici , que dans le trôificme verfct de ce 
chapitre , l’original Hébreu la verüon Franfoi/e,‘Au[ri bien 
• que r^«g/o//ê, marquent que diaj^devoit dénombrer les// cv- 
tes depuis l’àge de trente à l’dge de cinquante ans; mais dans 
le VllI. chap. des Nombres vf 24- il eft dit, que dés Fc^ge de 
vingt-cinq ans les L Ev n ' e s entreront en Jérvice pour être 
employés au Tabernacle; & comme dans ces deux paflages la 
veçTion des Septante marque l’âge. de vingt- cinq ans, il eft 
probable que c’étoit - là rtellement l’âge requis. 

L’E M P L O I , alTigné à Aaron , & à fcs Fils , étoit de pren- 
dre le Sanébuaire , & fes Vaifleaux ; de les emballer , ou em- 
paqueter , & de les remettre foigneufemcnt couverts entre les 
mains de Kobatbites; & comme ces pièces -là étoient regar- 
dées comme plus faintcs que les autres , & 'qu’elles n’étoient . 
pas extrêmement péfantes , on ne fournit aux Kobatbites au- 
cun des chariots (p) que les Principaux d'Israël avoicnt 
donné en offrande le jour de la Dédicace : ainfî les Kobatbi- 
tes les portoicnt fur leurs épaules; 6c Eleazar (^), Fils 
à'Jaron , préûdoit fur eux. 

. L’Eai- 

(n) Ptomb. IV. I — 4g, (p) NooA. VII. 9. 

<0^ Ibii. vr. 5— 1£. {q) A»mb. liL as. & IV. 16. 
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L’Emploi des Fils de Gerfom (r) fut de prendre foin 
du Tabernacle, & du Pavillon de Cengrégation , [ou d’As- 
Ilgnation] de fa Couverture, de la TapilTerie de la porte du 
Tabernacle, & des Tapi fleries du Parvis, de fes Curdages, 
& de fes Utenciles; & libamar (i), le plus jeune des Fils 
à'Jaron , devoir préfider fur eux. Des chariots , & des 
Boeufs , que les Principaux ^Ifraè'l avoir donnés en offrande 
à la Dédicace du Tabernacle, on donna aux Kobaibites deux 
chariots, & quatre Bœufs (/), pour voiturer ces chofes-là. 

T .F. s enfans de Mer art étoient chargés («) des Ais du 
Tabernacle, de lès Barres, de fes Piliers, de fes Soubaffe- 
mens, & des Piliers qui fervoient à faire fenceinte du Par- 
vis, de fes SôubalTemens , de fes Pieux, de fon Cordage, de 
tous fes Utenciles , & de tous lès VailTeaux; & comme c’étoit- 
làce qu’il y avoir de plus péfant,on jeur donna quatre des cha- 
riots (v) & huit des Bœufs que . les Principaux avoient 

donnés en offrande le jour de la Dédicace; & Itbamar (w), 
le cadet desFüs à'Jaroriyfut chargé de préfider aufli fur eux, 
Moyffi par le dénombrement (.r) qu’il fit de ces trois fa- 
milles, trouva que les hommes de celle de Aalw/ii . de. î'ige de 
vingt -cinq k l’âge de cinquante ans étoient au nombre de 
deux mille fept cent cinquante — ceux de la famille de Ger- 
fom deux mille fix cent trente, & ceux de Ma art trois mil- 
le deux cent: — Somme totale — huit mille cinq cent 
quatre-vingt. . . . • , * , 

Pendant que tout cela fe faifoit, & depuis le moment 
que le Tabernacle étoit fur pié fans qu’il y manquât rien, la 

, r • nuée 


(■f) JVbmi. 111. 25 , 26 . 
32 — 38. 

(s) Nomb. IV. 28. 

Ct) Nomb. Vil. I — 8 . 

(«} Nomb. IIL 33 — 37. 


. fv} Nomb. VIF. 8 . 
fou) Nomb. IV. 33 . 
(x) Ibid. vf. 34—^8. 
& *V. . 
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nuée le couvrait tout le jour , & la cololnne de feu toute la 
nuit; & le fignal, que Jebovah (y) avoit marqué à Mo)Ji 
pour que les Jfraélites fulTent quand ils dévoient fe repofer, 
& quand ils dévoient fe mettre en marclie , foit que ce ne 
fut qu’un jour, ou deux, ou que ce fût un mois, ou un an, 
étoit que tant que la nuée feroit immobile au-dclTus du Taber- 
nacle ils dévoient demeurer tranquilement dans leurs tentes, 
& que dés le moment qu’elle fe mettroit en‘'raouvement, ils 
dévoient s’y mettre aulli. • 

‘ J E fuppofe que ce fut un peu avant que ^AÎoyfe reçût* tou- 
tes ces inftruéHons, que Hobûby Fils de Raguély’lQ Madiani- 
te y Beau-Père de Moyfcy vint au camp loi .rendre vifite; 
& Alnyfe lui dit : ,, Nous allons y ou, comme porte la verlîon 
„ Arabe y nous fommes fur le^ point de partir, pour aller à 
„ ce pays que Jéhovah nous a promis: viens avec nous; 

„ nous te ferons du bien; car Jéhovah a promis de faire 
du bien à Israël.” Mais il lui répondit: „ Je n'irai 
„ point : je m'en retournerai dans mon pays i gÿ* vers ma pa~ 
,, renté."" Et Mo y se lui dit: yy‘‘je te prie y ne nous quitte 
„ point -y car tu nous Jerviras de guide." (11 y a dans \'Hébr. 
Tu nous feras des yeuxj parce que tu cannois les lieux où 
nous axerons à camper dans le Défer t (z). 

Ces dernières paroles de Moyfe prouvent, que lorsque 
Jiobab vint le voir, il pc favoit pas encoré'de quelle maniéré 
Jebovab vouloir le conduire par le Défert : en - effet s’il 
Teût fu il n’auroit pas prié Hobab de lui fervir de guide, 

C E recjt de l’entrevue de Moyfe & de Hobab paroit 
ici. fort mal placé: mais on doit confidérer, qu’apparemment 
riliftorien ne voulant pas, pour une petite particularité , inter- 
rompre le fil de fa relation, a jugé à propos de renvoyer à la 

fin 

Çy) Nmb. IX. 15 — 23. (2) Nomb. X. aj» — 31. &fuiv. 
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fp’du chapitre fuivant de parler de ce fait: il en avoit ufé 
de même par raport à Keîura : voy. Gen. XXV; i . 

-■ Au-refte, quoique Hobal/.eût d’abord refufc de faire le 
voyage avec Moyfe^ il y a beaucoup d’apparence qu’i| ciian- 
gea d’avis , puisque dans la fuite nous apprenons , qu’immédia- 
tement après la conquête du pays de Canaan , on accorda à 
là famille un EtablilTemeot dans le Territoire de la Tribu de 
Juda (û> ... 

Et Jebovab ( b ) dit à Moyft : „ Fais faire deux Trompettes 
5, d'argent : elles te Jerviront pour convoquer lés affemblieSy 
• 5» po^' fàn'i partir les Compagnies. . Qtiand on fonnera de 
9, toutes les deux, toute taffemblée s'affemblera vcj’s toi à Pen- 
•„ trée du Tabernacle dJffignation: mais quand on ne Jànnera 
9, que d'une Trompette, les Principaux , lèulement, qui Jont 
J, les Chefs des milliers éPIfraël, s' afjembleront auprès de toi." 

On doit remarquer ici, que voilà deux fortes de congré: 
gâtions, ou d’alTemblées , l’une des Chefs feulement, l’autre 
jdes Chefs & de tout le Peuple. 

- „ £/, continue Jéhovah, lorsque vous irez à la guei're t 
ou lorsqièil faudra décamper, vousjatmerez toUarme^ [ou la 
„ marche ] avec les deux Trompettes. A la prèmière allarmq 
„ lesTribus de ]\sn.K,d'-\^s\cvi.\K,^ de Zabulox, qui 
9, Jont au quartier de T Orient , Je mettront en marches 6^ 
M les Fils de Gersom, ^ de ÂIerari, fuivront portant 
„ le Tabernacle." A la fécondé allarme, les Tribus de Rfè 
ben, de Sime'on, ^ de G ad, qui font au Midi J marche- 
ront fuivis Koh AT DITES portant le SanHuaire. 

Les enfans de Gerjbm, & de Merari, dévoient palTet 
devant, pour avoir le tems de dreffer le Tabernacle avant 
l’arrivée des Kobatbites, qui portoient ce qui devoit être 

pla- 
ça) !• tts. & IV. ir, 17-. (^b) Nmb. X. i. fuîT. ' 
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placé dans le Tabernacle , favoir le Sanduairè, ou l’Arche, 
& fes yaiflçaux (c). ’ . ‘ 

„ £/ , à la ÿ-oiftéme allarme , continue Jéhovah , E- 
„ niikAïM, M.anasse', & Benjamin, qui Jônt atOcci- 
„ dent^ partiront ; ^ h la quatrième ^ ce feront les Tribus de 
„ DAN, d’AsSER, ^ de Néphtali, qui Jont au Xord; 
„ è? dans les jours de rejoui ffance , ^ les jours de fête ^ ^ 
„ aux commencemens des mois , lorsque vous offrirez des Halo- 
„ caujlesj ^ des facrifices de Frospiritdst on Jonnera des deux 
„ Trompettes." 

Le vi%tiême jour du fécond mois de la fécondé année {d) la. 
mée je leva de deffus le Tabernacle ; les enfans' d'ÏSK \zh 

partirent du Déjert de Si n aï ; Et ils partirent de la 

montagne de Jéhovah, marchèrent le chemin de trois jours; 
Ê? la nuée, qui ordinairement s’arrétoit au-deflus de f Arche 
de r Alliance de J e h o v a h , <?//« devant eux pendant les 
trois jours de marche, pur trouver un lieu où ils Je repfqs- 

(ent. .. . 

*A la vérité il y a ici àxasY Hébreu, que T Arche de P Allian- 
ce alla devant eux: mais il paroit clairement par Tkut. I: 33 . 
que ce fut la nuée qui , pendant leurs campemens , s’arrêtoit 
au-deffus de l’Arche, & non l’Arche-même , qui alla de.vant 
eux : car l’Arche , ou le Sanctuaire , étoit porté paf les Ko- 
batbites, & faifoit à-peu-près le centre, ou le milieu, de la 
colomné. Voy. Nomb. II: 17 * 

Et la nuée f arrêta ( f ) dans le Défert r/p P a r a n. 

C E Défert de Paran eft le même qui , dans d’autres en- 
droits , eft appellé le Défert de Zia. Cela paroit par la re- 
lation que ^ioyfe nous donne du retour des Espions qui a- 
, voient 

(cA JVoml. IV. 4— 15- X. 21. («) iVb»B6. X. 12. 

tdj A^tuni.X. 11,33- I-3ï»33- 
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voient été envoyés pour reconnoitre le pays de Canaan : Æ 
bout de quarante jours , dit-il , ils revinrent , & le prélentè- 
rent Müyse, ^ à Aaron, ô? à toute Paffemblée des 
enfans /TIsraee, dans le Déjert de paras à Kadès (/'); 
or il efl foiivent dit que Kadès étoit dans le Délèrt de Zin 
(g): mais ce Défert eft ici appellé Paran, parce que la ville 
^ ce nom étoit lûr les lifières du Défert y & parce qu’elle é- 
toit proche de cette partie du Défert qui étoit la moins é- 
loignée du mont Sinaî. Ceft aulTi pour cela que Moyfe^ a- 
près que les JJraélites curent quitté ce mont pour marcher 
vers le pays de Canaan , défigne • fouvent ce Défert par le 
nom de Par an (h). 

L E Dodeur Sbaw dit , qu’en allant du mont Sinai k Co~ 
rondel par la route du milieu, c’eft environ k moitié chemin 
entre Sinaî & Corondei que l’on entre dans le Défert de Ptt- 
ran , comme on l’appelle k préfent. 

Dans un endroit de ce Défert , k neuf ou dix lieues 
au Nord de Tor, il y a plufieurs Ruines, & entr’autres les 
Ruines d’un Couvent de Grecs nommé le Couvent de Pa- 
rât. ï' 

A P R e' s une marche de trois jours &; de trois nuits fans 
camper, plufieurs des//rû//r/« fe trouvèrent fatigués mur- 
murèrent contre Moyse. Jéhovah /«(;) entendit ; £j? 
ja colère s'alluma ; ^ il confuma les Traîneurs (é) Pex- 
tremité du camp que Pon venait de former ; £«? Pendrait , où 
Pan campa , fUt appellé Taberah ( Brûlement ) parce que le 
feu de Jéhovah avait conjumé les mutins. 

I L ell probable que ce campement fe fit dans quelque val- 

lét 

Cf) Nomh. XIII. a(S, 27. fi) Kamb. XI. i. 

(O •» *• XXVIL 14. C*) C’ell ainfl que la verfion Syria- 

Dell' XXXII. ly. que rend cet endroit, 

(b) Nmtb. X. <2. iftll. id. XIH. 20. 

Yy 


Digitized by Google 



3J4- ■ I N T R O D U :C T I O N 

Ue du Défert de Tarant & que, 11 Moyfe ne fit pas camper 
plutôt , c’eft que les monticules , les rochers , l’incgalité du 
terrain , entre cette vallée & le Défert de Sinaî^ ne le per- 
Inettoient pas. 

Le Peuple, effrayé, implora rintercefflon de Moyfe. Il 
invoqua Jebovab; & foudain le vent brûlant s’abbattit -(/). 

D E Tabarab ils allèrent k Kibrotb-battaavab : mais a* 
Tant qu’ils s’y fiiffent repofés longtems , non feulement ce 
Peuple d’£gy/)//c«J , & autres étrangers , qui avoient fuivi 
l’armée, mais même les cnfans à'IJraè'l (m), apparemment 
incités par ces gens-Ik, furent épris de conçoit ife (n), & di- 
rent : „ Qui nous donnera de la viande ? Où font les pois- 
5 , fons , les concombres , les melons , les poireaux , les 
„ oignons , & les aulx , que nous avions . en Egypte en a- 
j,* bondance, & presque pour rien'” 

Ils faifoient ces fortes de plaintes ouvertement à l’entrée 
de leurs tentes. Moyfe les entendit ; & il dit à Jebovab : — 
„ La charge de ce Peuple eft trop grande pour moL” Je- 
bovab lui répondit: „ Jffèmb/e moi foixaiüe-^ dix bommes 
J, d'entre les Anciens ^Israël, que tu jais être les Anciens 
du Peuple , ^ fes Officiers , £«? les amène au Tabernacle 
„ dAffignation ; é? qulls fe prèjentent là avec toi. Puis je 
5 , dejeendraif ^ te parlerai; ^je mettrai à part de PElprit 
„ qui ejl JUr toi , le leur communiquerai , afin qu'ils fuppor- 
„ tent avec toi les plaintes & la charge du Peuple ; — — 
„ ^ je vous donnerai de la chair [ de la viande ] non Jeule- 
„ ment pour un jour pour deux jours , pour cinq jours , pour 
„ dix jours, pour vingt jours; mais poui' un mois entier." 

Il 

( O l‘î?C' T« Jink- s’enfoncer -m pro. aufli Eïo* XII.38. & Lin. XXIV. 

funduvt dtpTiwi. JO. 

(th) Nmb. XI. 4. & fuiv. Voy. (n) Voy. le P /1 LXXVIII. 18 — 29, 
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I L faut fe rappeller ici que xlans V Exode XXXI V: 2 p. il 
eft dit, que lorsque yl/ojiyHcscendit du mont5/«a;, Ion vifage 
reluifoit , & que le Peuple n’oioit l’approcher ; à caufe de- 
quoi Moyfe fc voila le vifàge pour leur parler ; mais que 
quand il alloit parler à Dieu il ôtoit fon voile , 6c que qu^d 
il revenoit vers le Peuple il rcmettoit le voile.. 

N’es T- IL pas probable que cet Lfprit , dont Dieu dit 
qu’il veut prendre une portion pour la transmettre aux foixan- 
ke 6c dix Anciens , étoit ce même éclat lumineux qui brilloit 
fur le vifage de Moyfe ; 6c cela alin que l’irapreflion , que ce- 
la feroit fur toute l’alTemblée des enfans à'ffraèl , les portât 
à l’obéiffance ? Ceft à-peu-près ainfi , ou dans cette vue, 
que Dieu donna à Jofué une grande part du même Efprit , 
de la même autorité, qu’avoit Moyfe (o). 

Moyfe exécuta l’ordre de Dieu : il amena les foixante 6s 
dix Anciens, les plaça autour du Tabernacle; 6c le Seigneur 
defcendit dans un nuage, 6c lui parla , 6c départit aux An- 
ciens une portion de ce même Efprit qu’il lui avoit infpiré ; 
g*? ;7 a7Ttva qu'auffitôt que. tEfp it repofajur cu»<ils propbé- 
tijêrent (p), c’eft-à-dia»* «îu’ite oh«otiè*i®t.<k« Hymnes pro- 
phétiques, 6c les louanges de Dieu. Mais de ceux que Moy- 
fe avoit mis dans fa lifte , ou fomraé de comparoitre , -dl y 
en eut deux qui demeurèrent au camp , n’olànt s’approcher du 
Tabernacle, parce qu’ils étoient fouillés, c’eft -à-dire, qu’ils a- 
voient touché quelque chofe d’impur (ÿ), l’Efprît . néan- 
moins repoû aufli fur eux ; 6c ils prophétiforent > dans le 
camp. 

Moyfe, félon Pavis de yetbro (r), avoit établi des Chefs 

de 

r«) Nomb. XXVIII. 20. 2tf. yw. XXXVI. T. Uv. XI. 

} p) Voy. I Sam. X. j, lO. 2 Roit. 24 — 43. Nomb. XXXI. 19 — 24. 

lU. 15— 20. (r; XVIII. I— 2(5. 

C ?3 Voy. Nomb, IX. 0. 1 San. XX, 
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de milliers, de centaines, de cinquantaines,^ de dixaines» 
qui pouvoient décider des petites affaires , mais qui dévoient 
faire à Movfe le raport , & lui lailTer la décifion des affai- 
res importantes. À préfent Dieu forme un corps de foixan- 
te & dix Anciens pour être le (r) Sanliedrim, ou Confoil 
fuprême de la Nation. Tans leur avis ne.pouvoit rien 

dans ce qui concernoit le Public ; de forte que^, quand il fe 
faifoit quelque chofe qui déplaifoit au Peuple , ces Anciens 
en portoient le fardeau, ou le blâme, aufli bien que Moyfr. 

I L .y a toute apparence que ces Anciens , que M o y s B 
favoit être les Anciens du Peuple , jes Officiers , étoient 
de la prémicre diftindion par leur naiflance , & par leur 
rang ; & comme il eft dit que Ton nomma douze Chefs 
des Tribus pour être les Conduéleurs (/) de chaque Tri- 
bu , ou Princes I s R a e l , ainli qu’ils font nommés dans le 
livre des Nombres Vil: 1—78. comme d’ailleurs il efl dit 
aulTi , qu’au .prémier dénombrement qui fe fit après cette élec- 
tion, les Chefs de famille dans chaque Tribu, qui étoient de 
la plus grande, confidération après ces dou2;e prémiers Chefs, 
ou Princes étoient précifement ,au nombre de cinquante- 
huit («), nous avons lieu déjuger que le Confcil fuprême 
ctoit compofô de ces douze Chefs, 6c de ces cinquante -huit 
Notables du fécond rang. Ceux-ci avec les prémiers font ju- 
ftement le nombre de foixante 6c dix. 

O N convoquoit les membres de ce Conlèil en fonnant feu- 
lement de l’une des deux Trompettes, (v). 

Dans la fuite de cette Hifioire nous voyons qu’ils é- 

toient 

ft ") Voy. les Remarques fur Exodi Manafft , n. Epbraim , 4. Benja- 
XVHl. 17. min, 8- Dan, i. Àjftr, y. Ntpb- 

(t) Nomb. II. 3 — 25. X. 14 — 28. roli, 4. Somme Tôt. j8. I^'omLret 

(u) Reuben, 4. Siiiiéun , j. Gad, 7. XXVI. y jo. 

Juda , J. Ifacbar , 4. Zabulen, 3. Nvnb. X. 4. 
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toient confultés toutes les fois qu’il s’agilToit de quelque 
grande affaire civile , ou militaire : on les diilinguoit par le 
titre de Princes de taffembUe. Par exemple , il eft dit que 
quand les Tribus de Ruben ^ & de Cad, fouhaitèrent qu’on 
leur alfignàt leur portion de terre de l’autre côté du Jour- 
dain y elles s’addreffèrent à AloylCy & à Eleazar le Sacrifi- 
cateur , &' aux Princes de rajfmblée (w) ; & que quand 
les Ifraélites firent la paix avec les Gabaonites , les Prin- 
ces de taffembUe leur jurèrent y &c. & qu’à l’occafion 

d’une contefiation fur un droit d’héritage, les Filles de 
had comparurent devant Eleazar le Sacrificateur , & devant 
Jofuéy & devant les Princes (^yj. 

Alors Jéhovah fit lever un vent qui enleva des Cailles 
de devers la Mer y' ^ les répandit Jur le camp environ le che- 
min d'une journée de-çoy de- là, tout -autour du camp\' ^ 
il y en avoit presque la hauteur //c deux coudées [ou trois piés] 
Jur la terre y [en quelques endroits.] Et lé Peuple fut jur pté 
tout ce jour-là y' toute la nuit y ^ tout Je jour fuivant , ^ 
amajfa dés Cailles. Celui qui en avoit ojuàjjé le moins en avoit 
dix Chombrs ('ôi) ÿ th- tes èeenttrené /$tgfmipement tout- 
autour du camp (a). . ' >i.' ‘1 , , . 

Cet évenenement arriva vers la fin du mois d’Avril; car 

' >• ‘ ■ les 


r«t>) Notnb. XXXIl. 2. 1; 

(x) ?o/;,ix. IJ. 

>7) 7o/; xvn. 4. Voy. aulTî Nomb. 

/XXVII. 2. XXXL 20. XXXVl. I. 

(z) 11 faut bien prciulre garde à ne 
pas confondre le Cbomir , ou Cor , 
“lOn avec le Gbomer ' , que 

pous écrivons ordinairement , & 
mal , Hf'mer , comme fi dans l’Hé- 
briu il s’écrivüit avec un ( n ) au- 
lieu qu’il s’écrit avec un fj;) qui 
eü une aspiration diiférente , & 


’ beaucoup plus Corte.' , ' : ... 

Le C’uenifr , qui eft la ipefure 
dont il s’agir ici , contenoit cent 
fois autant qu« le Gbomer , ^Ci 
dans nos vcrlions eft écrit Homer, 
comme dans VUxode XVI. i( 5 . Le 
Bath , ou [’Ëpbab étoit la dixième 
partie du Ciomer. \'ay. Ezécb.KlV. 
11, 14. & le Gbomtr n’écoit que la 
dixième partie ^eVEptab. oüjüatb. 
Voy. Exode X\'î. 3<S. 

^a) Piomb. XL 31, 32. * •' 

Yy 3 
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les Ifraélites campèrent dans le Défert de Paran le vingt 
& troifième jour du fécond mois , qui répond à notre mois • 
d’ Avril. Cécoit environ dans la même faifon que Dieu 

les’ avoit fatisfàits de la même manière lorsqu’ils écoicnt au 
Défert de Sin: ils y étoient arrivés le quinzième jour du fé- 
cond mois. Exode XVI; i, 13. Le dernier de ces mira- 
cles confiftoit non feulement, comme le premier, en ce que le 
• vol de ces oifeaux fut dirigé vers le camp ’das mais 

encore en ce qu’il en tomba un nombre fi prodigieux qu’il 
y en eut aflez pour raflafier chaque famille pendant un mois. 

La railon pour laquelle les Ifraélites étendirent à terre 
au Soleil ce nouvel aliment , c’étoit parce qu’il n’y avoit point 
d’autre moyen de le garantir de la pourriture : mais il fe pré- 
fente ici une quelUon , fur laquelle il me parbit k propos de 
dire quelque chofc. . . 

Ces Sakvim que nous traduifons des Cailles y 

devons-nous juger que c’étoient réellement àosCaiilesî N’eft- 
il pas plus probable que c’étoient des Sauttreiles ? Qiioique 
rUiftorien JoJepbe \ & avec lui toutes nos verlîons , appel- 
lent ces animaux-là des. Caillçs , je fuis pour l’autre opinioh, 
M'. Ludolfy dans fon Hifioire à' Éthiopie , liv. I. UI, 
s’efforce de prouver que Moyfe entend ici non des Cailles y 
mais des Sautet'elles : „ Ce fut, dit-il, un vent qui lesap- 
„ porta : on les ramaffoit par monceaux : on en rempliffoit 
„ des Cbomers: on les fàifoit fecher au Soleil: tout cela con» 
•„ vient beaucoup mieux 3 des Sauterelles qu’à des Cailles.'^ 
Tous les voyageurs nous affurent , que dans l’Orient on mange 
communément des Sauterelles ; & perlbnne n’ignore qu’il en 
paffe d’un pays dans un autre des multitudes innombrables. 
De plus il elt certain <\\iQMoyJe., dans IcLévitiq. XI: 22. per- 
met que l’on mange diverfes Sauterelles fous le nom général 
de n 3 *yK; & ce qui fur-tout me porte à croire, que Salqv 
* , mar- 


Digitized by Google 



à L’HISTOIRE DES JUIFS. 259 
marque ici une forte de Sauterelles , c’eft le paflagt du livre de 
la Sapience, où l’Auteur parlant de l’évènement en queftion 
dit ( ^ ) ; » Que Dieu prépara à fon Peuple une viande 
„ d’un goût étrange , favoir (f), afin qu’à l’as- 

j, pedt d’une fi vilaine bête ils eulTent bientôt du dégoût 
,, pour cela - même qu’ils avoient tant défiré. ” Or afluré- 
mcnt cette defcription ne convient. point à deS Cailles; mais 
elle convient parfaitement à la hideufe figure des Sauterel; 
Ics. 

Mais pendant que (d) la chair étoit encore entre leurs 
dents i £«P avant qu'elle fut mâchée ^ les Ifraé fîtes ayant encore 
murmuré parce qu’ils n’avoient pas une diverfité de Mets, J Er 
*HOVAH Je mit en courroux , ^ frappa le Peuple d'unejrès- 
grande plaie; & l’on nomma ce lieu-là Kibrothrhattaavab, 
c’eft-à-dire , — Les fojfes de lot convoitife , à caufe que l’on 
y enterra ceux que le défir des afimens , . qu’ils avoient en 
Egypte t avoit fait murmurer. 

Qüoiq.ue dans le livre des A’owirM (XI: 3, 34.) cet- 
te Hiftoire Ibit racontée comme fi Taberah, & Kibrotb-hatr 
taavabi n’étoient qu’un f«»l ^ «mmc eiuiroit», - je fuppofe 
pourtant que l’armée avoit changé de ftation, & que par con- 
féquent c’étoient’des endroits différens. Cela nous eft claire- 
ment marqué dans le Ueuteron. IX: 22. • ^ 

■ D E Kibrotb-hattaavab l’armée alla à Hazgrotb , . & y fé- 
journa quelque tems; & Aliriam, Sœur de Moyfe^ ayant eû 
querelle avec Zippqra , Femme de Moyje , laquelle étoit 
Cujfite (f), parla contre Moyse, ^dit: „ Jéhovah 

, n'a- 

\ » * 

(b") Sap. XVI. 2, 3. Ethiopienne. Cela e(l ma! ; car il 

(f ) C’eft par ce mot que les Sep- ell cerwin qu’cJIc D’étoi: pas néa 

^ tante rendent le Salav de Mojfe. en Ethiopie , mais dans le pays de 

(d) Nomb. XI. 33. Madian qui eft cO Arabie, 

(e) Nus venions rendent CuJJite par , 
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n'a-t-il parlé quepqr'^lo'îsz) N’a-t-il pas parlé- auflî par 
^aron mon Frère?” Et Jehovam ouit cela. • 

llEsf ARQ.UONS ici , que Aloyje ne fe plaignit pas’ à Dieu 
de cet injurieux discours ; mais que Dieu l’entendit. Ce fut 
apparemment à l’occafion de cette grande retenus de Alôyfe 
que Jofué'y en faifant la revifion des Ecrits de Aloyle^ ajouta 
l’obfervation fui\'ante : — Or {f) cet homme. Moïse, 
toit fort doux , plus doux qu'aucun homme du monde. > 

■ Incontinent Jéhovah dit à Moyse, à Aaron, 

M I R 1 A M : y, Fenez vous trois au Tabernacle dt.AJJïgnation ; ” 
£j? ils y allèrent tous trois; & ydmvab dit: „ S'il y a quelque 
„ Prophète entre vous , moi, ]ihoy je me ferai conmi- 
,, tre à lui en vifion., lui parlerai en jonge : mais il n'en ejl’ 
y, pas ainfi de mon Jerviteur Moyje: avec lui fai parlé bouche- 
y , à bouche; et il (g) a vu la Ressemrlance , ou 
„ ri MAGE DE Jéhovah. Pourquoi donc n'avez-vous pas 
,3 craint de parler contre mon ferviteur Aloyfe ? ” 

0_ii’EST-cE que cette Reffemblance , Repréfentation , ou 
Image, que Moyfe avoit vue , Sc que les autres Prophètes 
n’avoient pas vue , & ne dévoient point voir ? 

L E terme Hébreu , que l’on rend par Relfemblance , eft 
nJVjn. Dans ce paflage, & dans le Pf. XV’ll: i j. les Sep- 
tante rendent ce terme par celui de Gloire. Dans 

Job IV: i6. il ell employé pour exprimer l’image , ou ap- 
parition , d’un Efprit qui vint à lui fous une forme vifible ; 
& dans le IV«. ch. à.\x ûeuteron. vC la, ij. le Prophète, 

pour 


7) Nomb. XIL a. 
g) La verfion Françtift dit — Il 
voit. Cela revient au m^rae : mais 
au- lieu de — Il voit l’itnagt — el- 
le dit: // wt Cela expri- 

me plus que ne fait l'original, La 
vei&OD AngleiJ't met le verbe voir 


au futur — ■ tbe fimilitude oftbe Lord 
Jball bo bebold. Cela Ote au discours 
de Jebovab toute fa force. Les Sep- 
tante, & la verfion Syriaque, ren- 
dent le verbe par le prétérit — - IJ 
a vu. 


Digitized by Google 



à L’HISTOIRE DES JUIFS. s 5 r 

pour donner plus de force au quatrième Commandement du 
Décalogue, dit: „ Lorsque /'Eternel vous parla du'milieu 
3, du feu , vous entendîtes bien une voix , Mais vous ne vîtes 
„ point de nj’on ^TImace , ou de Ressemblance; — . 
„ Prenez donc garde à vos âmes 3 (car vous ne vftes aucune 
„ Ressemblance le jour que le Seigneur vous parla du mi- 
33 lieu du feu en Horeb) de peur que vous ne vous corrompiez 3 
» q^ quelque image taillée , ou quel- 

33 que repréjentationt ^c. ; 

Or fi,. lorsque Dieu donna la Loi fur le mont Sinai'3 il ne 
montra à Moyje aucune image , ou reflemblance , de lui - mê- 
me , où eft-ce donc , & quand eft-ce , qu’il le favorifa de la 
vue de cette reflemblance ? 

Pour répondre à cette queftion , il faut obferver qu’il ell 
fait mention de deux occafions , où Moyje eut l’apparition 
d’un Perfonnage qui'fe ’-montroit fous le caractère Jebo~ 
vaby ou comme fon Repréjentant. — 

La prémière fois fut lorsque Moyfcy Aarouy Nadaby A- 
bibuy & les foLxante .& dix Anciens A'IJraè'ly eurent ordre 
de monter Iwqu’à un certain endroit de be montagne làas ê- 
tre accompagnés d’aucune autre Perlbnne : il cll dit qu’étant 
arrivés à l’endroit marqué , ils virent le Dieu d'ifraël; qu’il y 
avoit fous fes pics un ouvrage comme de carreaux de Saphirs , 
&c. Exode XXIV: 9—1 1. Voy. ci-deffiis. , Mais il eft évi- 
dent que ce n’eft pas à cette vifion-là que fe raporteat les 
paroles , dont il s’agit , je veux dire les paroles du discours 
de Dieu touchant Moyje , qui donnent lieu à la préfente 
queflion; car alors Aàron y Nadaby Abièuy & les foixante 
& dix Anciens , virent Dieu aufll bien .que Moyfe : il n’y 
eut point là de diftinélion. 

L A fécondé fois fut lorsque Dieu commanda à Moyfe de 
conduire Peuple hors du Dcfcrt , & de les mener vers le 

Z Z pays 
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pays de Canaan. Jebovab lui déclara qu’il ne vouloit point 
monter au milieu de ce Peuple. Là-delTus Moyfe fe plaint : il 
demande un Conducteur : il prie même Dieu de fe faire 
mi«ux connoitre à lui. Dieu lui répond que fa Préfence ira 
avec eux : , enfin Moyfe le follicite de lui montrer Jâ Gloire. 
Dieu lui accorde fa demande , & lui dit : Je ferai pajfer de- 
„ vant toi toute ma bonté , ^ proclamerai le mm de j e h o- 
„ vah;” & il ajoute: Tu ne faurois voir ma face; car au^ 

„ cun bomme ne peut voir ma face ^ C«p vivre.'^ Mais voici il 
y a une place, Scc. Exode XXXlll. i,.3, 12. & foiv. Voy. 
ci-defliis, <Sc tu verras ce qui me Juit, ou qui vient après moi: 
mais. ma face ne Je verra point. 

Et le lendemain, aulfitôt que Moyfe fut retourné au mont 
Sinat, Jebovab delcendit dans la nuée, fe tint là avec lui, 
£*? proclama le mm de Jéhovah; ô? Jéhovah paffa de- 
vant lui, Ês? prononça à haute voix JehOvah, Jehova h , 
Bien puiffant , mijéricordkux , &c. jE.Tode XXXIV; 1. & fuiv. 
Il faut donc que ce foit ce fécond Jebovab qui fuivoit le pré- 
mier. Jebovab,' & dont l’Apôtre aux Hébreux dit qu’il eft la 
fplendeur de la gloire de Dieu , ^ la- vive empreinte de fa 
Performe {b);.ià faut dis -je que ce foit ce lècond Jebovab, 
qui foit la reffemblance du grand, ou prémier, Jebovab, & 
que la vue de cette reffemblance foit la faveur, par laquelle 
Dieu 'diftingue Mosfe de tous les autres Prophètes, & même 
à'Jaron, fon Frère. • . • -i • : 

Apre's ce discours, Jebovab fe retira en courroux ; & 
voici Miriam devint toute blanche de lèpre ; & Jaron dit à 
Motse: „ Ht las f mon Seigneur, ne mets point fut' elle ce 
„ p.'cbé ! ait agi follement , qu’elle fe foit ren- 

„ duc coupable, je te prie qu’elle ne foit point comme une 

' ' ■ '• ■ „• mor- 

(b) llétT. 1. 3 . ' . 
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,, morte!” Et AJoyfe implora le Æcours de difanti 

„ O grand Dieu, guéris la!- je t’en Tupplie. Jefjovab répon- 
dit:” Qu'elle demeure Jept jours en/èrmée hors du camp; ^ 
après elle y fera 'i'cçue. '. 'Ainfi Mtriam demeura fept jtturs hors 
du camp'f .ff le Peuple ne partit point de cet endroit-là jusqu' ^ 
ce que M i R i a m fût de retour au camp. 

• I L faut remarquer ici que , bien que ce récit (bit fait ' au 
pluriel comme fi '^aron eût été complice , cependant c’étoit 
Miriam (èule qui étoit coupable elle feule fut punie ; & la 
mention, que l’Iliftorien fait de la Femme de AJoyJe com- 
mencement du chapitre, fait voir que le reproche, & les dis- 
cours injurieux , furent occafionnés par quelque querelle entre 
Miriam & Zippora. 

Apres cela le Peuple (i) p«r//V Hazeroth , 
campa à Rit n ma. ‘ 

Or dans le chap. XII*. des Nombres vf i 6 . Moyfe dit que 
les IJraélites étant partis de Hazeroth campèrent dans le 
Difert de Par an; & puis (^Nomh. XIII: i, 2, 3.) il parle 
de l'endroit où ils fixèrent leur camp après leur départ de Ha- 
iXf ofb; il mentionne,' dlf-Je , cet endroit cçmme (î c'étoit de- 
là qu’il eût envoyé les Espions, pour reconnoitre le pays pro- 
mis, & qu’il y fi.t demeuré jusqu’à leur retour. Enfin ailleurs 
il donne au même endroit le 'nom de Kadès Çkj Ik KadèS' 
■Barnea (/):' de -là j’infere que Rithaab dlfigne la même 
ftation que Kadès & 'Kadès - Barnea , & que c’ètoit le nom 
d’un lieii jusqu’auquel s’étendoit le camp des Ifraélites. 

- Il faut remarquer encore qu’il y a d’autres campemens , 
qiie Moyje appelle Kadès. Par exemple , il dit ( Nombres 
XX: 1. & (uiv.).que toute la congrégation des enfans d’/- 

Jraé^/ 

' '' • 

(i) Motnl' XXXIII. 18. CD XXXII. 8- Z>eut. L 19, 

(i) Nomb. XI 11. 20. • &c. y«/; XIV. (5. 
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Jrail allèrent au Défert de Zin au {>rémier mois , & que k 
Peuple demeura 4 K a d e's , ^ que M i R i a m y mowut , 6 cc. 
Voy. aufli Norub. XXXIII; 3^* 

O n ne doit pas juger que Kadès , où ‘Mirîam mourut , 
eft le même campement que Kadès « d’où l’on envoya les 
Espions; mais feulement qu’après avoir quitté au* 
lieu de prendre au Nord tirant vers le pays àt Canaan ^ ils re- 
tournèrent dans le Défert de Zin , ou Kadès: mais Kadès ^ 
d’où l’on envoya les Espions, étoit- apparemment la ville de 
Kadès fituée au pié ( w ) de la montagne des Amm hiens , 
ou mont //br, & nommée aufli Kadès-Barnea y c’eft-à-dire, 
ïils des Erreurs i ou Courfes vagabondes , dénomination qui 
lui fut donnée parce que ce fut là que Dieu dénonça aux /- 
Jraélites la réfolution qu’il avoit prife de les faire errer pen- 
dant quarante ans dans le Défert. 

On ne doit pas fuppofer que de Horeb à Kadès Moyje ne 
fit point d’autres campemens que ceux qui viennent d’être 
jnentionnés; car il dit ('«) que<^f Horæb à K aoe's, par 
ia route (0)' qui va au mont Se'i;r, il y a onze jours de che- 
min. Mais rilifiorien fait une mention particulière de ces 
cndroits-là parce que quelque évènement les rendoit remar- 
quables. Ils mirent trois jours à aller à Taberab dans le Dé- 
fert de Paran. C’eft la prémière flation qui (bit marquée. 
De -là ils allèrent ^ Kibrotb-battaavab ^ où le foin de ramas- 
fer, &; de fècher , leurs Sauterelles. les retint , fans doute, 
' plufieurs jours. De -là ils allèrent à Hazerotb, où ils ne pu- 
rent féjourner moins de fopt ou huit jours, à caufo de la mala- 
die de Minaui ; (le forte qu’onte jours , tout-au-moins , s’é- 
' , cou- 

(m) Dtu:. T. 2c. ^ • qu’il faut traduire ce psfTafje , & 

C * ) Dtut. I. *. * lioapar le tbemindu mtntSiir ,CQtOr 

C'ctl ainC, ou dam ce , me il y a dâos nos verûoDs. 
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coulèrent avant qu’ils décampaflent de Hazerotb; & de -là il , 
paroit évidemment, que les onze jours de chemin, que Aloyfe 
compte de Horeb au mont'Sf/r,indiquent onze différens cam- 
pemens. 

R E Si A R Q.U O N s de plus qu’ils partirent du mont ^naï le . 
vingtième jour du fécond mois, (ce mois répond à notre 
mois d’ Avril) & qu’ils n’arrivèrent à Kadès que vers le tems 
èQsprtmiers (p) Raiftns; ce qui, même dans ce pays -là, 
ne pouvoit être pour le plutôt que fur la fin de Juillet , ou 
au commencement d’Août. * * ' 

A l’égard de la fituation de la ville de Kadès ^ de laquelle 
le Défert prend fon nom , je fuis fâché de ne pouvoir la mar- 
quer avec précifion : mais je crois devoir obferver , que cette 
ville-ci n’eft pas la même que celle du même nom dans le 
pays des PbUiflms , auprès de laquelle jibrabam demeura 
quelque tems ( ^ ). Cela paroit de ce que Dieu dit à Moyfe , 
qu’il ne vouloit pas conduire les,//r«^/i/«par le pays desFh/- 
li/linSt quoiqu’il fût le plus proche ( r). • Ceft apparemment 
». pour diftinguer cette Kadès, près de laquelle Moyfe campoit 

alors , d’avec celle du pays àci Pbilf/Hns , que l’on apF»elloit 
communément la prémière Kadès-liarnea , ou Kadès dans le 
Défert de Zin , ou de Paran. Toutes les circonftances de 
PHilloire de Moyfe prouvent , que celle-ci n’étoit pas loin du 
mont .Hor, puisqu’il efi: dit pofitivement , que Kadès étoit une 
ville fituée aux extrémités des frontières d'Edom (s); que 
cq fut de -là que l’on envoya des Espions pour reconnoitre le 
pays de Canaan , & que Moyje, avant de les faire partir, 
dit à l’affemblée d'IJraè'l: „ Fous êtes arrivés à la montagne 
des (t) A.'TOrrhe'ens.” Or cette montagne des ^or- 

rbécns 

(P) XIII. 20. (O XX. 16. 

r G«». XVI. 14. XX. I. (t) Dtut. ï. 20. , 

Extdt xiii. ir- • ^ 

Zz 3 
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rbJens cîi inconteftablement la même que le mont SJir: c’ell 

ce qu’il faut faire voir par quelques circoriftanccs Le5 

Espions, à lèur retour, découragèrent tellement les tfraélites 
par le raport qu’ils firent du nombre & de la force des 
Cananéens , que tout épouvantés ils s’écrièrent : „ 'Cboifis~ 
n fonsunCbef'i ^ reloumons en («) EerPTE.” Là-des- 
fus jebovab en courroux leur déclara , qu’en punition de leur 
défiance & de leur révolté , il les feroit errer par le Défert 
pendant quarante ans : de forte qn'aucun homme àe cette mé- 
chante génération ne verroit le bon pays {v)' promis. Reve- 
nus a eux, & ranimés par cette menace, ils réfolurent fur le 
champ de marcher vers le pays Canaan y 8c de l’envahir. 
Pleins d’ardeur ils Je levèrent de grand matin., ^ montè- 
rent au haut de la montagne,' ^ dirent: Mous voici, allons 

„.au pays dont le Seigneur a parlé . Mais comme Dieu'a- 
voit déclaré qu’ils feroient encore errans , & qu’ils mourroient 
dans le Délèrt , Moyfe les avertit que cette entreprife ne 
réùfTiroit pas : cependant , dit Moffe , ils s'opmiâfrèrent à monter 
Jur la montagne. Alors /rx A aji o R n h e'e n s*, ejui babitoient cette 
montagne, tombèrent Jur eux acharnèrent comme un effainuT A- 
heilles , [ ou de Guêpes] les pmirfuivirent de Se'ir (x) 
jusqu'à. Ho RM A H. De -là il paroit clairement que cette 
montagne des Amorrbéens, près de laquelle les Ijraélites é- 
toient lorsque les Espions partirent , & lorsqu’ils revinrent, 
s’appelloit le mont Sèir. Mais nous devons avoir foin de ne 
pas confondre ce mont Sùir avec une autre montagne du 
même nom dans le pays de Moab , qu’habitoit' , Frère 
de ^acob: celle-là étoit à l’Orient du Jourdain presque vis-à- 
vis de Jéricho. Mr. Raumlf dit à ce fujet : „ De l’autre 

>» co- 


lt) Nomb. XIV. 4, 
V) Deut. I. 3J. 


C?d) Nomb. XIV. 40. & Deut. I. 43: 
(Jc) D<uf. I. 44. • 
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„ côté du your^aWfqui fcparel'^-a^Je de hyudi‘e, font. les 
„ montagnes à'Jbarim , & de Nébo , vis-k-Vis de "Jéricho. 
„ Ce fut de la dernière, de ces montagnes.que Moyfe décou- 
„ vrit à plein le pays de Canaan , promis k Jbrabam & à 
i, Jacob. Le mont Sèir eft contigu aux deux autres par de- 
là la Mer-Morte .i dans le pays àc%. Moabites & de9 Ammoni- 
„ tes. De Jéricho on voit ces trois montagnes fî difunde- 
ment qu’elles paroiflent peu éloignées ( 7 ).” 

' C E fut apparemment de ce qu'EJaü étoit velu que vint 
(s) le nom du mont Sèir ; car , comme je l’ai déjà remar- 
qué, Séir fignifie Poil', ou Felu: mais dans la fuite ce mê- 
me nom fut communiqué à cet autre mont près de Kaàés, 
lequel auparavant s’appelloit mont Hor. Voici comment; 
ta—— Les enfans àlEJaii , dont l’un fe nommoit Séir (<s), 
étant devenus nombreux, firent la. guerre zux'Moriens , ou 
Horim, Habitans du mont Hor,- & remportèrent la vidoire; 
(b) & quelque tems après les. ayant entièrement détruits, ils 
s’emparèrent de leur pays. De-lk vint que dans la fuite ce 
mont fut fréquemment appelle Séir aufTi bien que Hor, & 
Séir, celui des - en&os iVii.>étoit l&XÎhef de l’en- 

treprife , fut par dillindion appellé Seir le (c) Horien. 

.Que ce mont Séir fut le même que le mont Hor, c’eft ce 
dont on ne doutera point fi l’on fait attention aux obferva- 
tions fui vantes: — Quand les quarante ans, qae les JJraé- 
lites étoient condamnés à paCTer errans dans le Délèrt , furent 
presque écoulés , & que revenus à Kadés , ils fe furent, mis 
en marche vers le pays de Canaan , toute PaJJèmblée d'U 
SRAELj.dit (d) Moyse, alla de Kade's au mont Hqr; 
•> . ÊS? 

fv) Trav. p. 2.15. fi) H- la. ■ ’ ' 

f Z) G«n. XXVII. Il, 16, 23. ' f O XXXVI. 20. ' ■ • 

(a) Gm. XXXVI. 2a (d> A’bmK XX.-aa. . , • 
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fc? lorsque le Roi Arad (^), le CananeIen, qui babitoit 
au Midi y ( c’ell-à-dire , au Midi du pays àQ Canaan') eut ap- 
pris ^«'Israël venait par le chemin, des Espions y (c’eft-à-di- 
re,par le cliemin que les Espions avoient pris plufieurs années 
auparavant ) il attaqua Israël, ^ fit quelques Prijonniers : 
— ^fon nomm'aye- lieu - là Hormaii. Ces paffages prou- 
vent que les Espions avoient pris leur route par le mont Hor, 
& que fur le même mont les IJraélites furent encore repous- 
fés jusqu’à l’endroit , où ils avoient été repouffés la première 
fois qu’ils étoient montés fur cette (/) montagne , favoir 
jusqu’à Harmab. 

De- la il fuit encore, que la ville de Kaàès étoit peu é- 
loignée du mont , ou mont /for , & que ce mont' étoit 
entre les Ifraélites «Sc le pays de Canaan ; Sc cela fait-voir 
l’erreur du Dodeur Sbavt quand il dit dans fon Supplément 
p. 106. — Que Kaoe's étoit fituée Jur la partie, da mont 
Se'ir./<ï plus avancée du côté du pays Canaan, £s? que 
c' étoit la Jlation la plus jeptentrionale des 1srae*lites a~ 
vanf qu'ils tournaffent leur matxhe au Norâ-EJl vers le pays de 
M O A B. Cétoit au-contrairq leur ftation la plus méridiona-» 
le RN^ant le départ des Espions & avant leur retour ; car, û 
l’armée eût été entre les Amorrbéens & le pays às Canaan 
lorsque les Espions furent de retour , & lorsque , confu- 
fe & pénitente , elle eut pris la réfolution d’envahir fans 
délai le pays de Canaan y dans quelle vue feroit-elle revenus 
fur fes pas pour attaquer ces Jmorrbéens fur le mont Hor 
(g)? Ou bien, pourquoi A/o)j/ô auroit-il envoyé àeKadés des 
mejlagers au Roi d'Edom (b) lui demander la liberté de pas- 

fcf 

f 0 Nmb. XXL I, 3. 41. Voy. auflî Ezéeb. XLVIL Jo. 

(/) Deut. I. 44- XLVIlf. 28. 

Xs) Voy. Nomb. XIV. 40^ Dtut.l. (^b) Nomb. XX. 14, 
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1er fiir lès terres pour aller au pays de Canaan (0^ Au*Iieii 
que fi l’on fuppofe que Kadès étoit fituée à l’extremité méri- 
dionale du pays à^Edm^ cette démarche devient toute natu- 
relle. De plus il faut remarquer, que la fituation de Kadès 
nous eft repréfentée comme étant entre Ezion-geber à.^Ie 
mont Hor: ainfi , fuivant le jugement -même du Dodeur 
Sba'iV touchant la fituation à' Ezion-geber t ü faut que la viUe 
àQ- Kadès fût fituée au iW du mont Hor (4). 

- Mon faWnt ami , -le E>r. P.ocosk , me paroit avoir con- 
fondu la ftation'de cette viUe de Kadès, d’où les Espions fu- 
rent envoyés , où ils revinrent , avec une autre fiation 
dans 'un autre endroit, nommé vÆi Kadès, qui étoit dans 
le même Défert .c’étoit l’endroit où Moyfe fit fortir de l’eau 
d’un rocher. Mr> Focact oblferve judicieufement que l’endroit» 
illuftré parce miraculeux évènement, étoit, à environ huit heu- 
res de chemin au Nord , ‘ôu Nord-Nord-Quéft du mont Si- 
nat, ou, comme il le dit aUleurs, à quinze, ou feize mUIes 
au Nord-Ouëft du Couvent qui eft fur le mont Simï. Il ap- 
püye ce'demiex article fur de. très-bonnes informations reçuéa 

Itir tes lieuKki'' ^ ...U» - 

C E qui me fait avancer avec confiance, que ce dernier en- 
droit n’étoit pas le même que l’endroit nommé Kadès d’où 
les Espions partirent , c’eft qu’il n’eft point douteux que ce-' 
hii-ci étoit au pié du mont Hor: or le Dr. Focock mit trois 
tours à aller du mont' Siiiaï au mont Hor. U partit de Sinaï 
le 33 *. (T Avril: ileft vrai 'que le prémier jour il ne voyagea 
que pendant deux heures : mais enfin on doit fuppofer qu il 
fit quatre ou cinq milles. Les deux jours fuivans il conti- 

•. !• ; ( .1 j!‘ . ... • 

rn n. vf. i?. * Miài,auSepUn}Ti<m,àVOcdàent,tic. 

(k) NB Quand l’Hiftorien facré dit — c’cft toujours par lapott au 
ici , & que je dis après lui , — pays de Canaan, , 

Aa a 
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nua fon chemin fans aucun retardeifaent : du-;moins il ne par^ 
le d’aucun; & cependant il n’arriva, que le au ,pié du, 
iTionC-//or , 'OU Jtbel’Te -j car c’eft ainfi que fe nomme. ai}l, 
jeùrd’hui cette montagne y ou plutôt . cette cluüne de montag- , 
AlTurément il n’y a aucune apparence qu’il fît moins- 
de quinze à vingt milles par jour : cette partie du Défert dô 
KiuiéSi laquelle cft au pié du mont Hort doit donc être plus^ 
loin du mont qu’à huit, heures de chemin , jiOU'enviro.n^ 
feizé milles.- A cela jo puis jouter , 'qiie iîejr/f; dit poCtiye- 
ment que </fHoRE&àKAD e's-b AitNi: a i'p<{r la. rçute qui; 
mène au mont S e'i il y a onze jours de marche ( /). Eft-il • 

croyable que Ifi- IfraéHtes ne fiffent qu’un mille & demi par 
jour? Il faudroit que cela ‘fût s’ils euflent mis: onze' jours' à ce; 
wyage; quoiqu’embarraffés de Femmes j^d’enlans s &c[^ 
comme' iis'l’étoient-, ils- ne puflènt Faire, que ; -de. fort petites 
traités y bii ne peut guère fuppofer qu’ils -'n’avançalTent cha- 
que jour que d’un- mille -&-demi i- »-*i , 

■' Dans l’envoi dés Espions du* camp âoB. Jfraélites'^Rithh- 
Tha’i'on "Kad^s il y a une ci^conftahce qui diverlèment ra- 
contée occafionne une difficulté: — Dans le Dcut.V. 19-23. 
Mtyjb' parlant i tout îjraèl dit Vs ^Fous vîntes tous- à: moi; ' £j? 
j^ies -i*. Envoyons devant nous des hommes qui épient, k pt^s , 
çf qui nous '' raportent des infirmations, touchant le„cbemin 
par' lequel nous devons monter. \ ^ les villes où nous^ldevopf 
,^'^aHcr ‘l ïe discours me Jembla 3 o«.”r-Au-lIeu .que dan^ 
fe-.lh’re 'deô A’<)W/im-.(»»)[il eft dit-.qué jBHOy;An,/»<ïr/û ^ 
Moyse difant: j; Envtyedes hommes pour reconnoitre lèpqy^ 
de 0ANA N qu’en conféqüençe de ce commodément 
dcfibovah, Moyfc les envoya du Déjert de Par an. 

Pour réfoudre cette difficulté apparente , il n’y a qu’à 
^ fàir 

Beut. I. 2 ; fo») Namb. XIU. 3.. \ 
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faire cette fuppofition bien naturelle — Que dans une . as-' 
femblée, que avoit convoquée pour délibérer fur de 

grandes affaires,’ on propofà d’envoyer- des hommes ^rudens 
polir reconnoitre le pays de- que , confulta * 

Dieu fur cette prc^fition ; que Dieu l’approuva, & lui or- 
donna en même tems de procéder à l’exécution. • • - • • 

•'•Ici il eft bon de prendre connoiflance de quelques parod- 
ies remarquables i que ’rHiftorién (n) Jo/ephe met dans le 
discours' que Ahyfe dans'cette occaGon fit au Peuple à'IJraè'h 
„ Des deux avantages, dit -il, dont Dieu a deffein de 
„ vous gratifier , la liberté , & la pojfejjion d'un excellent 
;, papt vous pofTédez déjà le premier,' <Sc vous allez bientôt 
obtenir l’autre. ” ■ En-effet , le gouvernement civil des Hé- 
breux étoit de tous les gouverneraens le plus fav'orable à la 
corifèrvation de la liberté publique , comme' Mr.- Lmman\ 
dans fon Traité exprès là-delTus, l’a amplement prouvé. 

Ainsi- ( o) Moyfe choilit douze hommes , un de chaque 
Tribu i entre lesquels furent Jofué , ow HoJée , Fils de Nun , de 
la Tribu d'Ephraïm, & Caleb -, Fils de Jepbunné , de la Tri- 
bu de Judaî'^ M O •m.amf-tct ffvtMym fmtt' t^â0tiMoitrg U pays^ 
^ leur dit: „ Montez du Midi, ou par le Midi (p), 
„ ' gjp montez Jur la montagne ; ^ vous verrez ce que c'efl que 
9, ce pays-là:'^ — — Orc'étoit alors le tems des prémier s Rai- 
fins. 

Cette circonftance nous marque que les Espions parti- 
rent vers la fin de Juillet, ou au commencement d’Août; car 
ils furent abfens quarante jours , ■ & à leur retour ils apportè- 
* ' rent 

(n) '?#/’. Ant. L. III. C. XIV. AfWI, comme dans nosverfions; 

(o) utut. 1 . 23. Nomb. XIIL4— ïS, car, pour aller au pays de Canaan ^ 

20. il falloic que les Espions tiralTcnt 

(P ) Nomb. XIII. 18. C’eft ainfi qo'il vers le Nord. Les .Septante onC 
faut craduire , & non vm 1 $ traduit — Montez de ce Dé/ert. 

Aa a 2 
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rent une grappe de Raifins d’une grofleur extraordinaire , Sc 
des Grenades, & des Figues: ainQ apparemment ils revinrent 
au tems. de la vendange & de la récolté de ces fortes de 
‘fruits, qui meurilTent un peu ^ tard. i Le quinzième .jour dii 
fcptièûie mois, appellé T7 j/ 7 , qui répond à notre mois de Sep- 
tembre, étoit üxé pour la célébration de la fête des Tabe^ tuh 
(les (^). elle s’obfervoit auÛitôt après que. l’on avoit recueil- 
li les fruits de^la terre (r); & par cette raifôn on l’appel* 
loit aulTi la fête de laRecoUe ( j); «Sc il eft dit expreflement, 
qu’on devoit la célébrer à la ün de l’année quand on auroit 
recueilli les fruits (/); il eft même fpécilié, que ce ne feroiç 
pas feulement après la récolté du Blé , mais après la ven- 
dange («). -Il étoit conveiuble que ces Perfonnages diftin- 
gués, que l’on avoit envoyé rcconnoitre le pays ennemi, le 
XrouvalTent à cette fête : , fuppofé donc qu’ils revinrent le 
cinq , ou fixième, de Septembre, l’époque de leur départ, 
puisqu’ils furent abfcns quarante jours, tombera fur la fin de 
Juillet ; & c’eft-lk précifement le tenas , où dans ces climats 
on cueille les prémiers Raifrns., Ce qui me fait choifir le Cxiè- 
jne jour de Septembre , au plus tard,- pour le retour des Es- 
pions, c’eft que, dans le Calendrier des Juifs y ce jour-là eft 
marqué pour un jour de jeûne, en mémoire de la fentence qui 
à pareil jour fut prononcée contre leurs Peces. d’errer dans, le? 
Déferts pendant quarante ans. ^ 

, Il fe préfentc ici une difficulté, dont je crois devoir-direr 
quelque chofe. — — Dans le ch. XXIII. vf id. de l’üvWe, 
Je tems futé pour la fête de la Récolté eft à la fin de Vannée; 
& dans le L^vitiqmy ch. XXlll: 34, 39. c’eft le quinzième 


iq) lIo, XXIIL 34, 3i>. 
(r) Ib. vf. 35 >. 

Exodt XXUI. 1$. 


fO v>- 

( U J Dna. XVI. 13. 
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Jour du feptième mois. N’y a-t-il pas là une contradiéUon ? 

Non, caries Juifs diftinguoient l’année en année C/w- 
/(? , & année EccUfiaJîtque. La prémièrè commençoit en 
Septembre, & fut en ufage, ou régla les calculs chronologi- 
ques, depuis le commencement du monde jusqu’à la fortie 
des enfans d'JJraël Jiors : l’autre commençoit au 

Diois de Mars, parce qu’étant celui de leur départ, & de leur 
délivrance. Dieu leur ordonna de le compter déformais pour 
le prémier mois de l’année, quoique réeUement ce fût le fep- 
tième (v). Par-là il y eut. une dififérence de fix mois entre 
le commencement de l’année Civile & le commencement de 
l’année Eccléfiajlique ; & par conféquent le feptième mois 
de l’année EaUfinJlique y auquel on recueilloit les fruits de 
la terre, étoit la fin, ou le dernier mois, de l’année Civile. 
■: - Us Ef pions partirent y (tu), ^ épièrent le pays depuis le 
Déjert de Z in jusqu'à Rehob à rentrée de Hamath; 

ils montèrent par le Midi, c’eft-à-dire, qu’ils revinrent 
par le Midi , gs? arrivèrent à He'bron, — £eP de -là au 
ruiffèau d’EsciiOL; & fur lès bords ils coupèrent une branr 
cbe de vigne.cbargée d'uae fi étaient deux 

à la porter avec un levier: ils prirent aujftdes Grenades, 
des Figues y £s? de retour après quarante jours de voyage, ils fe 
p'éf entèrent /IMoyse, ^Aaron, ^ à toute Paffemblée des 
enfans rf’lsRAEL, au De'sert de Paran (.r) a' Ka- 
^de's; & leur raport fut — „ Nous avons parcouru le*pays, 
•„ où tu nous as envoyés', 6? véritablement il découle de lait, 
„ ge? de miel: en voici du fruit. Mais fes Habitons font ro- 
„ bujïesi leurs villes font clojes, ^grandes; tous les hommes. 


fv) £x«u< XII. 2, 18. Uv. XXllI. - XIV. 1—4.- ••• .► ■ , 

5. Namb. XXVIIl. 16. XXXh. 3. (x ) IComb. XIII. 27. ' . , 

(w) iCutnb. Xlll. 22. '2c fuiv. & . 

Aa a 3 
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5> que nous y avons vus y Jont d'une taille haute: nous ne fomrnes 
yy pas en état do les attaquer: ils Jota trop forts pour nous J* 
Alors tous les enfans rrisRAEL pouffèrent des cris, ff je di- 
rent Pun à Poutre : „ Cboijtjfons un Chef {y) ^ retour. 

„ nous en Egypte.” ' - . . . . 

C E récit fait voir , que cette Kadès ici mentionnée eft la 
même que Kadès - barnea , d’où les Elpions furent envoyés j 
comme il eft dit dans le Deut. II: 19. & dans fo/.-XlV:, 7» 
car dans le livre des Nomb. XXXil: 8— n. Aîoyfe.nçtvta 
fait clairement entendre, que ce fut à Kadès -barnea que Jé- 
hovah jura qu’aucun des hommes , qui étoient fortis d'Egyp- 
te , depuis l’àge de vingt ans & au-deflus, ne verroit le 
pays promis; & ici dans le XIII*. & le ch. des Aomh 
il eft dit que cet évènement arriva à Kadès. ' j .. 

■ Mais JoJué & Caleb (c) dirent aux enfans difraeh 
,, Le pays, que nous venons de reconnoitre, ejl un très -bon 
„ pays: fi nous Jommes agréables à Jéhovah,// nous y in- 
„ traduira ^ nous le donnera : feulement ne vous rebellez 
point contre Jéhovah: ne craignez point ces Peuples -là: 
„ ils feront notre pain: leur force les' a abandonnés; Jk- 
„ H O VA H efi avec nous: ne les craignez donc point." Aufli- 
tôt toute PaJJ'emblée s'écria: „ Lapidons les." Alors Mot- 
SE 0? Aaron tombèrent fur leurs vifages devant toute 
l’assemble'e (/?) DES ENFANS d’Israel; la gloire 
de JEHOVAH apparut à tous les étions <f 1 s R a e l au Taber- 
nacle dAffignation ; £ 5 * J e H o v a h dit à M o y s e : „ Jusques 
„ à quand ce Peuple-ci m' irritera-t-il ? Je le frapperai de mor- 
„ talité: je le rendrai miferable: [ou le deshériterai.] Mais 
„ fe te ferai devenir une Nation plus puijfante que lui. ” 

Re- 

(y') Nmh. XÎV.4. Ce Neitm.lX.ij. paux , Ce du Peuple, qui avoient 
C Z J Nomb. X] V. <5. & fuiv. été convoqués par le fon des deux 

Ça) Ou une aflumbléc des Princi- Trompecces. 
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Remarqüons que c’eft ici la fécondé fois que Moyje 
refiifà cette offre. 

Et M(^Je répondit à Jéhovah (^): ,, F ordonne ^ je te 
„ priCf 'f iniquité de ce Peuple (chn la grandeur de ta mije’ 

„ ricordey comme tu lui as pardonné depuis /'Egypte • 
J, qu'id!" Et Jéhovah dit: „• J'ai pardonné félon ta parole: 

„ mais , parce que ces mêmes liommes , qui ont vu ma gloire } 

„ ,& les miracles que j’ai faits en Egypte & dans le Dél'ert, 
m’ont tenté &. irrité déjà dix Ibis, certainement ils ne 
verront point le pays promis : leurs cadavres feront épar» 

„ dans le Défert; & leurs enfans y feront vagabonds pen- 
„■ daiît (c) quarante ans ; ouï, pendant autant d’années 
„ que vous avei été de jours à reconnoitre le pays, une an- 
,V née pour chaque -jour, ‘uaur porterez la peine de. nos iniqui^ 

If téSi exûepté Caleh^ fils de Jepbwmé, Jofaéy fils , de 
,j A’iw.” ‘ ' ■ i ,! • 

• On doit' compter ces quarante ans- depuis le départ d’f- 
gypte; & il s’en étoit déjà écoulé un an & demi. ’ , r . 1 
- Il faut aYouéfr que-cette punition étoit jufte , & fago:rex- 
périénce démo«lra ,1 poar:la moindre dUScaké, 9 t> 1 « plus, 
petit dégoût, ceu.x des Ifraclites, qui avôient été élevés. en 
Egypte \ foftgeoient' d’abord à y retourner, '& avaient .beau- 
coup de panchant pour l’idolâtrie, qui n^noit daps le pays 
bù 'ilsâvoient demeuré 'fi longtemS. 'j Si Dieu les eût' fait ei> 
treï- prômtemerit dans le paya' de Gaw*?», il y a.: toute ap- 
parence ,'qa’après le pnémier échec, ils fe feroient débandés 
pour fe fauvèr en Egypte, ou bien qu’ils auroient cûnfenti à 
•s’unir aux ens,.Sçz adocer'avec eux leurs idoles,^ 

• Apre's cd’i Jehovaii leur dit: „ (rf) Retournez-vous 

» *» *•)' •*'» 

(t) iVbm&. 'XIV. 19. ' C«i) Nemb, XIV. 25. î)i\à, I. ^o. 

Qc) Ibid. Vf. 32. . I . ' 
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,, en demain dam le Défcrt du côté de la Mer-Rouge,' 
„ ou par le chemin qui mène k la Mer-Rouge.'^ Il y a dans 
la rcrGon Françoife, par le chemin de la Mer-Rmge. Cette 
exprelTjon eft équivoque : elle pourroit fliire croire que la 
Mci'-Rouge étoit entre eux &c le Défert , au-lieu qu’ils étoient. 
déjk dans le Défert; & l’ordre qui leur eft donné- ici, porte 
feulement qu’ils dévoient prendre le chemin, ou la route, 
qui va (e) vers la Mer -Rouge. , < . 

; Les enfans confclTérent leur péché; .& pénétrés 

de douleur ils dirent à Moyje: „ Nous irons (/) attaquer 
„ les Cananéens i félon la volonté de yebovab.'* Mais Moyje 
leur dit: Gardez-vous en bien; car à préfent il n'ejl point 

,, au milieu de vous. ” Mais malgré cette défenfe , & quoi- 
que l’Arche demeurât immobile au camp , ils eurent la pré- 
fomptueufe témérité de monter fur le mont Séir; & les A- 
naléldtes, & les Amorrbéens^ cÿjà habitoient cette monta- 
gne , les battirent , & les ponrfuivirent jusqu’à un endroit 
nommé Hormab^ ou Cbormab (g). ’ ' 

I l fe préfentc-ici une queftion — Pourquoi dans le 
Beut. I: 20, 44- cette montagne eft-elle appellée la mon-, 
tagne des Amorrbiensi . 

R. Les AmaUkites & les Horiens en étoient les Habi- 
'tans originaires; & les Edomites en avoient pris poffeflloa 
par droit de conquête: c’eft à caulè de cela qu’elle eft aulft 
appellée le pays d'Edom (h); de forte qu’il ne paroit pas 
que réellement elle appartint, ou eût jamais appartenu, aux 
Amorrbéens: mais ils font nommés ici comme Habitans, 5 c 
Propriétaires, de ce pays là, parce que, comme alliés des A- 

ma- 

(e) C’eft ainfl que l’on doit fouvent I. 14. & fuiv. 
entendre l’expreflion de l’original fe') Nomb. XXI. • 

qui eft employée dans cet endroit, (o) Nomb, XXXllI. 37 » 

C/j Nomb. AlV. 4a & fuiv. Deut. 
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waUkites étoient venus à leur fècours pour s’oppo/er au pas- 
fage des Jfrailites. Les Amoirbéens habitoient les parties méri- 
dionales du pays de Canaan (/'); & il y a tout lieu de juger 
qu’ils étoient venus lur cette montagne précilèment dans cet- 
te conjonfture pour^fe joindre aux AmaUkites: c’eftilà ap- 
paremment ce qiii fait dire à Moyfe: J, Les ÂMALE'Kir 
J, teS,.^ ks CANANEENS, Jont Ih'.dcvant vous; ^ 
„■ vous tombei'ez par P épée : ” voy. aulTi Nomb. XXI: i . &c. 

^ Les JfraéliteSy de retour de leur malheureufe expédition, 
(é) pleut êrent devant Jebovab radxi Jéhovah^ fourd à leurs 
prières, ne voulut point alors leur permettre d’entreprendre la 
conquête du pays de Canaan: ainfi ils demeurèrent en 'KA- 
D e's plufieurs jours félon ks jours qtèils y avoient demeuré i 
ou qu’ils y demeurèrent, c’eft-à-dire, autant de tems que 
Jebovab vouloir qu’ils y demeuraflent. ‘ 

' Q.U AND ils eurent reçu ordre de Dieu dè quitter cette 
partie de Kadès, dans laquelle ils s’étoient arrêtés jusqu’au 
retour des Efpions , & de palier à un autre endroit du Dé- 
fert, la route indiquée fut — par le chemin de la Mer-Rou~ 
ge. 11 n’eil pas ailé de iq ge r quel étpit l’endroit où iis allè- 
rent;* car ils étoient “entourés ^ la Mer de trois côtés, k 
l’Eft , ’ au Sud , & à l’Oüdl. Mais , comme il ell dit qu’ils 
demeurèrent longtems dans l’endroit où ils étoient allés cam- 
per alors , je ne puis m’empêcher de penfer qu’ils avoient en- 
filé cette vallée qui va du milieu du mont jKt, ou Jebcl- 
Tci k ToTy & fixé leur camp au pié de ces montagnes qu’on 
appelle montagnes de Macataby qui font au Sud, ou Sud- 
Oüeft, du Couvent de P<rr<wj. Ce qui me le fait fuppolcr, 
c’en: que, par le MSS. dont j’ai déjà parlé, je vois que, fur la 
route de ce Couvent au mont Sinm , il y au Sud de Laran u- 

ne 


(i) Gm. XIV. 7. . 


(i) Dtut. I. 47, 4 ( 5 . 
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ne grande plaine entourée de hautes montagnes , Sc que fur 
les rochers de ces montagnes il y a dés inrcriptlons en cara- 
élères inconnus. J’en infère que ]c’eft un ouvrage auquel les 
JfraéÜtes s’amulèrent pendant leuf long féjour dans' ce Défert. 
Voici la Relation que le Journaliilé nous .donne' de ce lieu re- 
marquable. ' • • • • ^ ^ 

' „ Nous partîmes de cet endroit du Défert de Paran l’a- 
,, près midi à trois heures, & trois quarts; & trois, quarts 
■j, d’heures après nous nous 'arrêtâmes encore à un endroit 
„ nommé Magaft., où nous trouvâmes de bonne eau, & en 
„ fimcs ample jprovifioh. 

„ O CT. 4. Nous partîmes de-Ià un peu avant cinq heu- 
P res du matin, & continuant notre. voyage par une defcen- 
-te alTez rapide, k la fin nous nous dégage^es des affreu- 
5, fes montagnes de.7rî4/-P<rr<7H , iSc entràmes"dans une .plaine 
entourée de hautes montagnes , aü pié dé l’une desquelles, 
fur les dix heurcs.du matin, nous nous rcpolàmes fous nos 
i, tentes. Ces montagnes s’appellent "Jebcl cl Mokatab , 
c'’eft-k- dire, les ' mont agnes^^^ites , parce que plufieurs 
de celles, que nous rencontrâmes pendant une heu,re de 
„ 'chcrain, ont des inferiptibns en caraétères inconnus gra- 
„ vés, ou c'ifelés, fur un marbre très-dur, & en quelques en- 
„ droits ù douze piés de hauteur au-deffus du fol. Quoique 
„ dans notre compagnie il y eût des gens qui entendoient 
„ ŸJrabCi ie Grec ^ VHcbreu'j le Syriaque y le Copte, le 
„ Latin, ÏArniénién., le Turc, V Anglais, Vlllyrien, VAlle- 
,, tnan, & le Bohémien, perfonne ne connoHToit ces cara- 
„ "ctères. Ils étoient pourtant très-diftincls; & il eft bien re- 
„ marquable que dans ect endroit on ne trouve point d’eau, 
„ ni quoi que ce foit à manger. C’eft pourquoi il y a de Tap- 
„ parcnce que ceS caractères contiennent quelques grands 
yy royftères, & 'qu’ils ont été gravés, ou par les Cbaldéens, 

y, ou 


Digitized by Google 



h L’HISTO.IRE* DES JUIFS. 379 

„ ou par d’autres, Perfonnes,. longtems avant la venue de 
„ Jéfus-Chrift,” . <, 

.VotLA*'la réflexion que fit nôtre Joumaljfte à la vufi de 
ces furprenantes montagnes. Ce bon Supérieur d’un Couvent 
dejCapucins crut avoir porté aflez loin ù chronologie en di< 
fimt , que ces caraélères avoient été gravés là hngtetm avanf 
la venue de, y.éjus-CbriJl; & n’étant apparemment pas beau- 
coup plus favant que fes Confrères, il fe mit dans, l’efprit 
que c’étoît l’ouvrage de quelques Chaidéeni^ ou autres Sor~ 
tiers i & que ce Grimoire contenoit quelque rnerveilleux 
cret de Magie^^ - . 

Il y a beaucoup plus d’apparence que c’étôit l’ouvrage 
des JfraéliteSi qui ayant l’art de graver fur des pieires, s’a- 
mofèrent à faire ces inferiptions pendant les nbmbreulès heu-' 
res de loifir qu’ils eurent' durant quarante ans defejour,ou de 
voyage , dans ces Défçrta Ce qui confirme cette opinion , 
c’eft que généralement on eft perfuadé dans le monde favant, 
que le pur & ancien caraébère Hébraïque cfl abfolument per- 
du, celui dont on fe .fert apjgurd’^i. nom: écrire Y Hébreu 
étant originairement le caraélcre CbaMmque, & puisqu’aucun 
de ceux qui entendoient quelqu’une des diverfes langues , 
dont notre Journalifte fait l’énumeration , ne put cpmpren- 
•dre un mot des inferiptions .gravées , fur ces nwntagnes, je 
conjeébire que les caraftères en étqient ces anciens caraûères 
Hébraïques , dans lesquels fut écrite la Loi que Dieu donna 
-à Moyfe. Notre voyageur nous apprend , que les Ârabes 
l’aflurèrent que, fur plufieurs autres montagnes de ces Dé- 
ferts, on voyoit des inferiptions gravées de la même façon, 
& en femblables caraâères. Comme les roclics de ces 
montagnes font un marbre granité extrêmement dur , il 
faut qu’un grand nombre de gens aient travaillé , & tra- 
vaillé longtcms, pour y tailler, ou graver, fi nettement ces 

Bb b a ca- 
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caradères ; & par conféquent on ne peut les attribuer à d’au- 
tres aufli raifonnablement qu’aux Jfraélites, 

Ce fut apparemment pendant IcHr féjour en Kaàès^ c’eft- 
à-dire, dans cette partie du Défert de Kadès, lorsqu’il n’y 
avoit encore que peu de tcras que l’adminiftration de Moyjt 
& ^Aaron étoit établie , & bientôt après la malheureuiè ex- 
pédition de Séb'^ qu’arriva la révolté de {lyCoré^ de Da- 
tban, & à'Jbiram. ' , ' 

L’Historien Jcfephe fait là-defliis cette judicieufe ré- 
flexion — Qii’il eft bien difficile de plaire à de nombreufes 
armées, & que, fur-tout après la perte d’une bataille, ona u- 
ne peine extrême à les retenir dans le devoir. 

Il paroit que le deflein de Coré^ comme Fils de 
étoit d’ôter à Aaron la jurisdidion Ecdéflaflique , & que 
Datban, Abiranty & Ob, tous trois enfans de Rubens a^- 
volent en vuS de fupplanter Moj/Jc dans le gouvernement 
CivD. 

Coré avec deux cent cinqttante des Principaux de l’aiTem- 
blée, gens' de réputation, & Datban , Abiram^ & On, a- 
vec leurs partifims, s’attroupèrent -contre Muyje^ & contre 
Aaron, & leur dirent: „ Vous vous arrogez trop de pou- 
5, voir: toute Paffemblée ejl fainte; Jéhovah ejl au tni- 
„ lieu d'elle: pourquoi donc vous élevez-vous au-deffiis de tou- 
,, te rajjemblée du Seigneur!'' Mcfyje répondit à Coré, & à 
fa troupe: „ Dés demain Jéhovah fera voir qui lui appar- 
„ tient, ^ qui ejl faint. Faites ceci — Toi Coré, & tou- 
,, te ta compagnie, jMrenez des enccnfoirs: mettez y du feu 
„ & du parfum devant Jebovab : cela fera deux cent cin- 
„ quante encenfoirs : Aaron aufli bien que toi aura fon en- 
„ cenfoirj & celui, que yebovab aura choifi, fera déclaré 

„ faint. ” 

(/) Notiib. XVI. I. & foiv. 
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}, faint.” Le lendemain diacun prit fon encenlbir, y mit du 
feu & de l’encens , & fe tint à la porte du Tabernacle ; & 
Moyfe manda Datban. & Abiram : mais ils refufôrent de ve- 
nir : Ejî- ce peu , dirent-ils , que Mot: nùui aît fait forth’ d'an 
pays découlant de lait, £*? de miel , pour 7 ms faire mourir dans 
ce Défert? Veut-il onzott dominer furnousi Nous a-t-il mis en 
pojjejfion de cet autre pays de lait, 6 ? de miel, dont il nous 
a tant parlé? Nous a-t-il donné quelque héritage de champs, 
ou de vignes? Cfevera-t-il les yeux àces gens-ci? c’eft^-di- 
re, veut-il leur faire perdre la vue en les retenant dans cet a- 
ride Défert? Nous ne répondrons point à là-femonce; nous 
. ne nous rendrons point au lieu marqué. 

Alors Jéhovah dit à Moyse £«p à Aaron: „ Sé- 
„ parez-vous de cette ajfembléc ; ^ je les confumerai dans un 
J, moment. ” Ils ne s’en furent pas plutôt féparés qu’un feu de 
par Jéhovah tomba fur les deux cent cinquante hommes qui 
qffr oient F encens, ^ les conjuma. Et Jéhovah Æ/ 4 Moy- 
se: „ Ordonne à Eleazar, le Fils <TAaron, de tirer du 
„ feu, ou de la cendre, les encenjoirs; car ils font Janflifiés, 
qu'il en faSe tatwrJr f Au- 

tel : puisqu'ils ont été offerts à Jéhovah, ils Je7ont Janfli- 
fiés. Et puis Jéhovah dit encore à Moyse: „ Ordonne 
„ que tout le inonde je retire d' autour du Tabernacle. ” 

Ici le Texte Hébreu dit: „ Retirez-vous d'autour des 
„ Favillons 3 ou tentes, de Cork', Datjhan, ^ 
„ <rABiRAM:” voy. vf. 2+. 

Cela ne peut pas être bien; car Dathan & Abiram 
avoient refufé de fe rendre à la porte du Tabernacle: voy. 
vf 12. Et dans le verfet fuivant il eft dit, que Moyfe alla 
vers les tentes de Dathan </’A b i r a m. Ainfi je pen- 
fb que la verGon des Septante rend fort bien ce verfet 
par Jéparez-vous , ou retirez-vous, de Paffemblée, ou de 

. Bb b 3 la 
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la compagnie, de Core' , • c’eft-à-dire , .de ceux de fon 
parti. ' . ■ ' 

. Moyje donc alla vers Dathav Abiram, lès 
Anciens Israël le foivirent; ^ il dit à Tajjtmblée: „ Ebi- 
,, gnez-vous, je vous prie, des tentes de ces mécbans Immes, 

„ Ês? ne touchez à rien de ce qui leur appartient y de peur que 
„ vous ne jouiez confumis dans, ou pour , tous leurs péchés ^ 

„ c’eft- à-dire, de peur que vous ne foyiez enveloppés dans leur 
,, ruine.” Et Dathan Abiram, avec leurs Femmes^ 
leurs enfans, £5? lewrs familles, finirent,.^ fe tinrent à la 
porte de leurs tentes. Alors Moyje, dit: „ A ceci vous con- 
„ mîtrez que Jéhovah m'a envoyé, atctorifé ii faire • 
,, tout ce que je fais: — Si ces hommes meurent (au-reftc 
il faut remarquer ici par parenthèfe , que ces paroles de Moyfe 
nous indiquent que la fédition de Dathan & d'Abiram re- 
gardoit Moyfe, comme celle de Coré regardoit Aca'on ; car, 
dit Moyjè, je n'ai rien fait de moi-même) fi ces hommes meu- 
„ rent d'une mort ordinaire , JeSovah ne nf a point envoyé’. 

„ mais fi Jéhovah crée un cas tout nouveau, ^ que la 
,, terre ouvre fa gueule , les engloutie , vous jugerez qu'ils ' 

„ ont attaqué Jéhovah lui -même.” A peine eut- il celTé de 
parler que la terre fe fendit , ^ les engouffra , eux £sP tout 
ce qui leur appartenoit, & puis fe referma foudain. 

QUELQ.ÜE tems après (w), toute raffemblée des enfans 
d Israël murmura contre Moyse, ^ contre h akos , di. 
fiant — • „ Vous avez tué le Peuple J e h o v a h ( n ). ” 

Et comme on s’attroupoit féditieufement autour de M<yje 
& dAaron , la nuée couvrit le Tabernacle ; ^ la glcâre de 
Jéhovah apparut i £jp Motse Aaron allèrent dc^ 

vant 

( m ) Il y a dans THéh. î)eiMin , que expreIRoû encore plus forte , dis 1 $ 

U veruon Freaaoife rend par cette Undmain. 

(n) Nmb. XVI. 41. 
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vant le Tabernacle;' ^ ]T£.no\\\\ dit à Moyse: — „ O- 
„ tez-vous du milieu de cette affemblée; ^ je les c&njumerai 
3, dans un moment, ” Alors ilsfep'ojlernèrent le vijage en terre , 
c’eft-à-dire, qu’ils intercédèrent en faveur du Peuple. Puis 
Motse dit à Aaron; „ Prens rencenjoir: mets y du Jeu 
3, de dejjus T Autel y ^ du parfum y ^ te hâte d'aller J aire pj-o- 
3, piciat ion pour Taffemblée; car une grande colère ^ partie 
„ de devant Jéhovah: la plaie ejl commencée. ” Aaron exé- 
cuta les ordres de Motley & courut au milieu de Paffembléet 
i^ fe tira entre les vwans. les morts; £5? là la -plaie Car- 
rêta. Il mourut de cette plaie quatorze mille fept cent Per-^ 
JonneSy outre celles qui avaient péri pour le fait de Coré. 

A?re's cela Jéhovah dit (0) à Moyse: 3, Parle aux 
,3 enjans D’Israël, ^ prens une verge de chacun deux félon 
3, la Maifon de fofi Père y favôir de tous ceux qui Jont f es Prinr 
„ cipaux dentre eux félon la Alaifon de leurs Pères,: cela Jera- 
3, douze verges ; £?* puis tu éliras le mm de chacun Juv la 
33 verge qu'il t'aura donnée,' '.Sur celle de Le'vi tu écriras 
3, le nom d’AARON; ê«P tù les pofer a s dans le Tabernacle de- 
yt vont r Arche du Tém}gmj^d> ^M^^^vç-a ^jxUe de 
3, P homme y que f aurai choififJleiiiWa: ainn je eer'aÎces- 
„ sÉr les ml’rmüres des enjans dlsraèl. ” txk’que 
Moyje eut dit- cela aux enjans dljraè'l^ , fous, les ,Priticipaux 
lui donnèrent Jelon la flaijon de leurs Pères chacun une verge; 
fs?' Moyse pfa ces verges devant Jéhovah dans le Ta- 
•bernacle; ^ le lendemain Moyse entra dans le Tabhnack; 
£s? voici la verge avec Pitjeription /f Aaron pour la AJeâfon 
de Le'vi âvott fleuri y pf jètté des boutons y pf prtoit fles a- 
mandes meures. Alors Moyse prit toutes les verges 3 ^ les 
porta aux enjans D’Israël; fÿ* les ay ara vues ils reprirent 
.V - ■ ••• • cba- 

(•} A’«b&. XVH. 1. & fuiv. ■ 
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chacun laftenne. Et Jéhovah dit à Moyse: „ Reparte 
„ celle <fAARON devant T Arche du^ Témoignage pour être 
„ gardée comme un figne aux. enfant de rébellion. Cela fera 
„ cejjer les murmures; ^ ils ne mourront plus.". 

La punition éclatante, qui venoît d’être infligée à Corét 
à Dathany & à Abtram, & cette déciGon de Jéhovah li 
claire, & fi publique, en faveur de Moyje & à'Aarony é- 
toufférent fi efficacement les murmures des enfans à'Jfraè'ly 
que nous n’entendons plus parler de plaintes , ni de dé- 
bats , que lorsque trente - huit ans après ils' manquèrent 
d’eau- 

Pour achever le bon effet de l’impreffion de ce der- 
nier miracle , & prévenir tout nouveau fujet de contefta- 
tion (/•), Dieu, presque en même tems, répéta aux Prêtres 
& aux Lévites leurs diverfes fondions , diflingua nettement 
leurs offices relpedifs , & établit leur fubfiilance. 

Ce fut alors aufll qu’il décrivit la manière de préparer 
l’eau (^) de purification pour le péché, & la manière d’en 

faire it&ge. ’ ' 

Q_üand les Ifraélites eurent féjoumé à Kade's plu- 
fieurs jours y fekm les jours qu'ils y demeurèrent (r), (c’eft- 
à-dire, auffi lon^ems que Jéhovah le jugea à propos, & 
marqua là volonté à cet égard en laiflant la nuée au-deflus du 
Tabernacle) cette nuée fe mit en mouvement, & dirigea la 
marche des Ifraélites par le Défert du côté de (j) la Mer^ 
Rouge. 

De Kadès (/), ou Ritbma, ils allèrent camper à Rim* 


non- Pares. 


Cet 


Cp) Nomb. XVIII. I. &fuiv. fO II. i. Neni. XXXIII. i8. 

(q) Nmb. XIX. I. CO Vf. 19 . 

(r; DtVt. L 4®. 
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Cet endroit, nommé Rimmony étoit peut-être le même 
que celui qui , après la conquête du pays de Canaan (u), fut 
donné à la Tribu de Juda aveq Kadis. Cela aideroit à prou- 
ver que Ritbmab & Kadés étoient un feui & même lieu fout 
, des noms différens. 

. De Rimmon- Parez ils allèrent camper à Ubnah. Cette 
viUe , après la conquête du Canaan , fut donnée aux enfans da 
la Tribu de (î;) Juda, qui l’ayant choifie pour y fairfi réfi- 
der parmi eux les Fils d^Aarmi k leur transférèrent à cet ef-' 
fet (iv). ^ ‘ 

De Libnab ils allèrent camper à RJJfab: 

De Rijfab à Kebelatbab; 

De Kebelatbab au mont ^Sapber: 

De Sapber à Haradab: 

De tiaradab à Maheloth: .1 

De Mahelotb à Tabatb: 

'De Tabatb k^Tarab. 

Probablement c’eft ici la Tabarafa de^rHiftoricn JoJephe. 
Il dit que les Ifraélites-'^ prirent fur les Arabes. 

De -Tandy il* wlltr e n t à Mtfbeair; *■.» -, , 

• De Mitbcab''^'Hasmonab. 

. I L y a de l’apparence qn' Asmonab eft cette 'Asmon qui 
fut marquée pour la place frontière des JJraélites au Sud- 
Oiieft de leur territoire, entre le Délèct de Zin & l'Egyp- 
te; car les Septante appellent ^;alement Selmoni & 
liab dont il s’agit ici, & Y Asmon de yofué:yoy. JoJ. XV; 
3. & Nomb. XXXIII: 29. 

Etant allés jusque-là, du côté dé la Mer-Rouge ti- 
rant vers rOüell , ils partirent de Hasmonab , ou Asmon^ 
i, r • ‘ - re- 
çu) * 3 » * CbtM. VL 57. 

(e) y»/- XV. 4*. ‘ . 

Ce c 
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retournèrent au mont flbr, & campèrent ibr ce mont près 
de Betrofb (x)y ville appartenant aux enfans de yabaian. 
De Beentb ils allèrent à Mofç-a, où 'dans la fuite 
s?wmourat, &.fut enterré. : ; v.< -, 

Ce qui me fait juger que Moferotb de XXXIII: 30, 
31. ou Mofera de Deut, X: 6. étoit onc partie du mont 
Hor ) c’eft prémièrement qu’il efl dit c\vü.i 4 aron y mourut ) 
& en*Iecond lieu que le mont Hor eft diredcment lur la nou- 
le èt Itasmomb (s) à Heùon-geba '. , deux endroits fqr la 
fituation desquels nous ne pouvons guère nous tromper;; , : . 

Moyfe dans le, livre àQS Nombres fa') que les .(//W/i- 
tes marchèrent de Hasmonab à Moferotb , de là à Bene-ja- 
bakaiii At-\:A'a.Hor-gidgady \ée-]à. k Jotbatha qui étoit fur 
leur chemin pour aller à Hedon-geber i d’autre 'côté il eft dit 
dans le Beut. X: 6 . que de Beerotb-Bene-jabakani c’eft -k- 
dire, Bccrotb des enfans de Jabakanj ou appartenant aux en- 
fans de fabakan, ils allèrent à Moferotb , lieu qui 'devint en- 
fuite remarquable par la mort que de-lk ils allèrent 

iiGudgodabi ôc àc'Gudgodab '^fotbatba^ qui ejl un pays de tor- 
rens d'eaux. ■ 1 ' 

D.P tout cela finfère, que ces deux Relations des mardie» 
des Ifraélites ,fe raportent au même -tems , . &'aux - mêmes 
Heux ; Se conféquemment je fuppofe que Beerofb appartcnoit 
à Bene*yabakah i c’eft-à-dire, aux enfans de yabaian, quoi-* 
que Pendroiti où ils demeuroient , fût .un peu plus loin à 
l’Orient; .que les Jfrailites n’arrivèrent k rhabitàtioa;< ou aii 

' t". ..ter- 

Cx) X. 6. u'étoit point encore arrivé:’ aitifi* 

Çj) Dans le ftile da viens Tefta- par ex. dans la'GflB(/fe X.-ii. a- 
nient il cft ordinaire de raporter vant que la’ naifTance diAJhtr foie 
un évènement avant qu’il foii arri- n^rcéc ( car elle ne l’elt qu'aa’ 
vc. Tans marquer, par Ces exprès- vl. 22.) il cft dit dcc. 

fions opris, ou dans la fuite, que fz) Nomb. XXXHL jfsf .. 
daps le tenu , donc on parle , il Ça) Ib. vf. 30 — 34.. • 
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territoire , des enfans de Jabakan qu’après avoir été à Mo- 
ferotb } & que du territoire de Jabakan ils allèrent à Hor^ 
gidgad i c’eft-à-dire , Gidgad, ou Gudgodaby for le mont 
Hor.. ' - 

• De Moferotbi tirant toujours plus vers l’Orient, IcsIJraé* 
Jites allèrent camper au territoire des enfans de Jabahaiu 
La verfion des Septante ^onne à cet endroit le nom de 
Baneûi 

De Bene - Jabakan ou Banea , ijs allèrent camper 11 
Gidgad, ou Gudgodab (b). Ceft ainü que cet endroit eft 
nommé dans toutes les autres verfions: mais comme ‘il étoit 
• fur les confins du mont Hor , ( longue cliaine de montagne» 
qui s’étend presque du go\ît- Heroopotitique de la Mer-Roug$ 
fusqu’à trente milles 6'Jcaba vers la pointe feptentrionafe dd 
golfe Elanique') *on appelloit le dits endroit Hor-bagidgad i 
ou Gidgad du mont Hor. ■ r 

'• D E Hor-gtdgad ils' allèrent camper à Jothatha^ pays plein 
de ruilTeaux *, & par conféquent ’ fitué apparemment près de 
la -Mer/ Les Septante nômmtnt ce lieu -là Etebatba. ‘Je 
fup^ft que à caufèqtnt eft tHt, on indiqiiéj dans 

le Deut. II: 8. qvi'Elatb étoit dans une plaine ; & dans le ï. 
llv. des Rois IX: 26. cp'E/atb, ou Elotb , étoit près d’£- 
zion-geber fur les- bords de la Mer-Rouge , c’eft-àAlirej fur 
les bords de fon golfe Elanique. 

De Jotbatba ils allèrent camper ^'Ebrona j ou Aeronai 
c’eftie nom que lui donne la Verlion Arabe. ' ' 

YPEbrona • ils allèrent à Ezion -geber : c’eft un Port du 
■golfe Elaniqtie i- ce Port devenu fameux par les flottes que 
Saloinon en faifoit partir pour aller quérir l’or d’Opib/r (c). 

Ceft 

1 

(t) I Roii IX. 26. e Cbm. VIII. 
(b) Dtuu X. 7.^ • , 17, 18, 

Ce c 2 
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Cell apparemment le même que celui que les Arabes appel- 
lent à préfent Meenab-el-Dfabab , le Port <tOr, & qui <kns 
le Deut. I: I. eft appelJé Dizabab. U eft fur la côte du gol- 
fe Arabique à deux journées de didance du mont Slnaï , 
félon le Doéleur Sbaw (</), mais à trois, felon le Doéleur 
Fococlc (e). „ • 

40*, Ann. "D' Esûon-geber ils rebrouflerent chemin , «Sc tirant à l’Occi- 

»*. Moii. dent ils marchèrent vers 'le Défert de Zin , ou Kadès^ & ' 

campèrent ttCKadès if) le premier. mois de la quarantième 
année depuis la fortie Egypte. r • 

, . Pendant leur féjour dans cette partie du Défert de Ka- 
àéSt Miriam (g), la Sœur. d’-, 4 <rrwi, y mourut, & y fut. 
enterrée. Cet endroit étant iàblonneux & aride , üs y 
manquèrent d’eau. Alors s’attroupant autoiir à& Mojje & 
à'Aaron ils s’écrièrent : » Plûl à Dieu que rtbus fuf^ns morts 
„ quand ms Frères moururent devant Jéhovah! Pourquoi 
,, avez-vous amené dans ee Déjert rajfemblée de Jéhovah? 

„ EJl-ee pour y faire mourir mus, ^ .notre bétail?'’' Moyfe 
^ Anton fe retirèrent de raffemblce & fe préfentant de- 
vant le Tabernacle ils fe pollernèrent le vifage en terre. Aus- 
fitôt la gloire de Jethovah leur apparut ; Sejebovab dit à 
Moyje: „ Prens la verge , ^ convoquez T af emblée , toi £«P 
„ A ARON, ôr* parlez au roeber en leur préjence; ^ le ro- 
„ cher donnera fon eau ; tu feras fortir de Peau du roeber 
„ pour eux, ^ pour leurs bét es. 

Pour diftinguer cet endroit de celui , où Moyfe avoit au- 
paravant frappé un rocher dans la vallée de Repbidim, & que 
Dieu avoit appeilé Meribab (/») à l’occafion du débat (/) • 

qu’il 


Shcm's Trav, p. 35e. 

{t) Pocock’t Trav. p. 137'. 

\n Nomb. XXXllf. 3 < 5 . XX. i. 


[î] Exode XVII. 7. 
,tj Nomb. XX. 
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qu'il y avoit eu entre Moyfe & le Peuple , cette ftation de 
Kadés fut appellée Meribab-Kadès (^), o\x Meribab \l') 
en Kadês. • • • •* ' ‘ " * ' * 

Moyse donc prit la verge de devant Jéhovah. 

Comme il eft probable que c’étôit'la même verge avec 
laquelle Moyfe avoit opéré les miracles en Egypte ^ & frappé 
le roclier dans la vallée de Repbidim j nous avons lieu de ju- 
ger que, félon la tradition des Arabes & quoique l’Ecriture 
n’en parle pas , cette verge étoit dépofée dans l’Arche de Tal- 
liance, auffi bien que la verge à'Aaron qui avoit fleuri (w): 
ou peut-être n’étoit-ce qu’une feule & même verge. 

jèf Moyse gÿ Aaron convoquèrent F ajfemblée devant 
Je rocher; ’gjP-MoYSE Jeur dit'.' „ Ecoutez maintenant ^ vous 
„■ RebeJ/eSf vous~ ferons-rms'Jortir de F eau de ce rocher?'^ Ruis 
Moyse leva la maini ^ frappa le rocher pdr deu.x fois; £«? 
il en fortit de Feau abondamment.. 

Ici Moyfe &c Aaron déplurent à Dieu, tellement que pour 
les punir il les exclut de la Terre promifè. Puisque vous 
^ n'avez point cru en moi pcw me fanliifier en la préjence des 
,, m/kme <fl iwa- <dit Jeborntb <oom^n'inerodui- 

„ rez point cette ajjemblée dans le pays que je leur ai donné. 
Et ailleurs Jebovab dit à Aaron (0): „ Aaron Jera re~ 
„ cueilli vers Jon Peuple : il n'entrera point dans 'le pays que 
„ j'ai donné aux enfans «fl s r a e l , parce que vous avez désobéi 
„ à mon commandement aux eaux «/sMeribah; & après la 
„ mort dF Aaron Dieu dit à Moyfe : (p) Tu feras toi auffi re- 
„ cueilli vers ton Peuple comme Aaron ton Frère t parce 
„ que vous avez désobéi à mon commandement dans le Défert 
yy de au débat de F ajjemblée , £j? que vous ne m'avez 

point 

(k") Dtut. XXXII. ji. Nomb. XX. la. 

(l) Nomb. XXVII. 14. ( 0) Ib. vC 24. 

(«; Nomb. XVU. 10. Hib. IX. 4, (p) Nomb. XXVII. 13, 14. 

Ce c 3 
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„ pita fanSifié devant eux.au ftget des eaux'' (des eaux -de 
Meribab en KÔdès dans^ le .Défère de Zin ), .Et un peu ayant 
la mort de M(^je Ùièu \q) lui dit : „ Farce que vous qve^ 
,, pebé contre, moi au mÜwu des enfant <f 1 s r a £ l , aux eaux de 
„ Meribah-Kade's ^ns le Déjcrt deZiNy ^ que vous ne 
J, m'avez pint jantlifié au milieu des enfans di'lsR.Kt.Vytu verras 
[y devant toi le pays que je dorme aux en/ans. efi a e l: mais 
„ tu riy entreras pint." 'Et'le ’Çr) ^parlant de cet 

évènemerit dit, 'que les Ifraéïites^ excitèrent auÿi, la colère. de 
Dieu aux eaux de Alefibaby fVi/ en arriva du mal à Mo y- 
s E ù cauje d’eux ; car ils c^srinèrent fon .ejpiti, ^ iJ.parfq 
légèrement de fes lèvres. ‘ . 

En confidérant enfemble toua.c^ paiTagési on yçit que ^ 
pé(Jic de Moyfe confifte en partie dans & défiance eij 

partie en ce quV/par/a mcwfidérément y & que Jèn discfiury fia 
inconfidéré en ce quV/ ne Janflifia pas Dieu au jyjet de Feau.eq 
la préjence des Ijraélites. - ► - \k * . i 

Il ne nous.eft raporté de ce discours de jWbjiy^ ■ qw; ce? 
jl^oles — „ F<ms Rebelles écoutez ÿ veut ferons-mus jortir.de 
^ Peau de ce rocher?" Cela me rfait juger i que Moyfe & Aa- 
ron furent li irrités des murmures du Peuple contre eux , 
qu’oubliant de donner k Dieu la gloire du miracle , ils fe l’at- 
tribuèrent en quelque façon à eux-mêmes. » Ceft ce que lèm- 
blent indiquer ces expreflions ’^vous ferons-nous fortir de Peau 
de ce rocher f Et ce fut' apparemment à caufe de • cet oubli 
que -jÇfoyfe fut obligé de frapper le rocher (/) deux fois. 
Dieu ménageant àinfi les chofes afin que Moyfe, iurpris dé ne 
point voir fortir • Peau au prémief coup , eût Je tems (k fe re- 
cueillir, de reconndtce fa faute, & de glorifier Dieu/- CeUj 

. f fans 

> ’ ■ 

(g) Tieut. XXXII, .yt, 52. • (r) Fomh. XX. 12. 

(O ?/. CVI. 33, 33. .• ^ Nomb.:^. II. • ■ ■ ' 
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fois'doBM, cè'qu’il fit ; -car.déa le ftcond coup l’eau fortit fi 
abondamment )-<^u’elle abbreuva & tonte; ?aiTemblée. & tous 
leurs Beftiaux. ^ 1 '.frn-f'n ‘ w 

• II' eft to'ïi^-fait digne de remarque que' ces deux roches, 
que’yWb^ frappa J ' l’une dans la vallée dç Repbidimj l’autre 
dans ■ le Défert de Kadès , fubfiftent encore aujourd’hui , & 
confervent des marques fi évidentes de la vérité de cette nar- 
ration en particulier ÿ & par-là , en général rde la vérité de 
rHiftoire às.' Moÿft'i qu’elles doivent iroùs ihlpirer un refpeét 
Religieux, & inipblèr 'filence'à ces petits Critiques, qui pré- 
tendent avilir le mérite de cette Hiftoire en vetillant fur quel-, 
ques fautes grammaticales, qui, par la longueur des tems, Sc 
par l’inexaftitude des Copiftes,? peuvent. s’y être glilTées, 
Ou que notre ignorâhcé nous met hors d’état de corriger. 

“ Q_üANt}'je donnai au Public la prémière édition de cet' 
Ouvrage ëh Anglois à Loadres\ j’étois perfuadé que l’endroit 
nommé Kadès , où Mayfe fit une fécondé fois Ibrtir de l’eau 
d’un rocher , étoit le même que cet autre endroit auffi nom- 
mé Kadès, qui eft au pié rapirt^Æbr, 5 c d’où lea.^aéii- 
tes envoyèrent des ’Espîdfis’' lèconnbiîre te*pays tte Canaan : 
mais ayant acquis depuis ce tems -là un journal manulcrit, 
que le Doéteur Pococé dit avoir été écrit par le Préfet d'E- 
gypie pour la fociété de propaganda fide, je fuis conva'mcu du 
contraire. En voici les raifons : 7— La dernière pierre , que 
Moyfe frappa , fubfifie encore r elle fixe inconteftableraent la 
fituation de l’endroit : or le Journal fus-dît nous apprend clai- 
rement, que cette pierre n’eft qu’à fept, ou huitj heures de 
cliemin du mont SinaJ. Cela étant , je ne penfe pas que cet 
endroit, quoique, parce qu’il lait partie duDélèrt dt Kadès, 
il foit auflt nommé Kadès, \t\tkt pente pas, dis-je', que cet 
endroit puiffe être le même que celui d’où Ton fit partir Ica 
Espions.- . ‘ . .1 -, 
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Aü-refte’ comme ce Journal eft fort détaillé , .jeiprens ht 
liberté d’en inférer. ici une partie, & me flatte que leLeâear 
curieux ne m’en làura pas mauvais gré. ,, . 

. Oilobre 2 '.r'„ Sur les deux heures du matin nous panî* 

■„ mes du lieu, appelle la Tête du Veau d'or, fur }e mont Siy 
„ naît & prenant la même route , que. nous avions fuivie 
„ en y allant , nous nous arrêtâmes après avoir voyagé trois 
„ heures & un quart.- L’endroit , où nous fîmes halte, 

„ n’étoit pas loin de la F terre de Mahomet. - Nous y trou- 
„ vâmes de bonne eau ; & en ayant fait ample provifion 
, „ nous nous remîmes en chemin fur les onze heures. Au 
„ bout d’une demie heure nous repadkmes auprès de la pier- 
„ re que Ton dit avoir- fervi . de fiége .à Mahomet. Une 
„ heure après nous entrâmes dans le Bois touffu , dont j’ai 
■ „ déjà parlé. Vers les trois hSures après midi nous palÜ- 
,, mes auprès d’un gros rocher qui étoit à notre gauche. 

„ Dans ce rocher, de même que dans l’autre, que frap- 
„ pa de fa verge, on voit, defuiis le. bas jusqu’au haut, des 
„ ouvertures , d’où 'il fit jaillir l’eau. Après l’avoir paffé 

nous nous arrêtâmes dans une plaine , & nous y repoÛ,- 
,, mes toute la nuit. ” . . 

Q.üicoNQ.rE voudra confulter la Carte fe perfuadera 
d'abord, que Mojfe partant dHoreb devoit, après onze jours 
de marche lorsqu’il envoya, fès Espions dans le pays de Ca- 
naan ^ être beaucoup plus près du mont Hor que n’en étoit 
ce rocher. * 11 en faut conclurre que, les Ifraélites donnèrent . 
le nom de Kadès à plus d’un endroit de leurs ftations , ou 
campemens , dans ce Défert. A la rigueur on eût dû ap- 
peller Pèndroit de la ftatiôn , dont il s’agit , Faran plutôt 
que Kadès; car il n’étoit pas loin de la viUe de Far an y c’eft * 
ce qui paroit par le Journ^ que je viens de citer. , • 

„ L £ 3 ‘. d’Oâobre un peu avant les quatre heures du 

„ ma- 
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n matin, dit le Préfet, nous partîmes de cette plaine, (cel- 
„ le où étoit le rociier de Meribab), & à quatre heures, 
„ comme le jour commençoit à poindre , nous nous détour; 
n nâmes de la route , que nous avions prife en ^dlant à Si- 
,, naii & laüTant à notre droite la vallée qui nous eût con> 
,, duit à Marab , nous enfilâmes un grand vallon entre 
M deux montagnes efcarpées , que l’on appelle commune- 
,, ment Jebel-Parim. Notre route alors pointoit au Nord- 
„ Oùeft. Nouspaffâmes ce;valk>n'.cn de&endantparune pen- 
„ te allez douce. 11 étoit orné de Datiers des deux côtés du 
,, chemin ,- 6c parfemé de Cabanes à' Arabes' ~ Pendant que 
„ nous le traverOpns, les oifeaux, dont il efi rempli, nous y 
„ amulerent très - agréablement par leur ramage. Vers les 
„ hqit heures 6c trois quarts nous palTàmes fur une montag' 
,, ne à notre droite près d’un endroit nommé Kabegin. Cé- 
„ toit autrefois une ville, ou bourg: mais il n’cn reftoic 
,, qtie des mafures. Une demie heure après nous arrivâmes à 
„ une autre ville ruinée , qui s’appeÙoit Taran. Cétoit 
„ autrefois une ville confidérable : Û y avoit plufieurs Cou- 
» veau de JSDe txmx. aufi -à «osm ^oile. ” < i. 

„ .1 c 1 il n’ell pas permis de mettre la main à la plume ; 
„ & cela i à caufe d’une, ancienne Tradition qui porte, 

„ que jadis., auprès de la ville il y avoit une rivière , 6c 

„ qu’un Européen s’étant dispofé à en tracer une deftrip- 

„ tion, la rivière , auQitôt indignée de ce procédé, s’étoit 

fi enfoncée fous terre, 6c n’avoit jamais reparu. ' 

Je ne puis m’empêcher de m’arrêter ici pour obferver que,, 
luivant toutes les apparences , cette Tradition ell fondée fur 
l’évènement de. l’eau fortie miraculeufement du rocher dciUr- 
ribob ; car notre voyageur , vraifemblablcment fans aucun 
deflein , rem-irque que le vallon , par lequel ils paflercnt , a 
une' pente aifée vers les ruines de Par an. Tant il eft vrai 

D d d que 
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que mille circonftances concourent à confirmer , pour les Per- 
fonnes attentives ,& .fans prévention , la vérité de rililloi' 
re de • 

-•''JHoïfe ayant décampé de ; cet: endroit du Défert de Ka- 
/lés ç aDa à tjaelque autre endroit du même Défert plus prés 
des ' frontières du paysid’jEdowï, & probablement à l’endroit- 
même d’où il avoir fait partir les Espions. V'oys Nomb. XX; 
14, l6. XXL i. De- là il envoya des meffagers '(tt) au Roi 
à^Edom ou Séir j, pour lui dire ; „ Laiffe nous , je te priCf 
„ pajjerpar ton pays. Nous ne pilerons point par tes champs, 
„ ni par tes' vignes : mus paierons par le clsemin Royal; ^ fi 
nous, ^ notre bétail, beuvons de ton eau', je fen payerai le 
„ prix.’’* Mais Edüm répondit : ,, Tu n'y pafferjgs point;''*, 
il Jortit à la rencontre dos IJraélites avec une grande mult'i-. 
- tiide., ^ à main armée.. Sur xe refus.les IJraélites prirent. un 
autre chemin , & allèrent au mont .^or. ! 

Ceci fait voir qu’à la rigueur cette partie du mont Hor, 
où les Ifraélites allèrent , n’étoit.pas.cenfée renfermée dans 
le pays âüEdom : aul& eArii dit dans ce même récita que ye- 
hovab parla à Moy/è Sx,,\s. Aaron, fur h mont Hor*(<ü) 
près des fi'ontières du pays id*.E no iu.:. - . ,■ ! m, 

Et yebovab dit à Moyje : „ Fais monter Aaron, 

„ E L E A z..\ R fin Fils , Jur le mont: II o R , & ordonne ù A a- 
„ R O N de fe dépouiller: de fis habits r És? f m’E l e a z a r en fiit 
,, re^eétu;'' car Aaron moiurra là. Moyfe exécuta l’ordre de 
Dieu: ,> Ils montèrent khïo%t.Y.o'\'\\ \vj') jw\le mont iXoec 
„ à la vue de tout'le Teuple, £5? toute Pajfemblée voyant qu'Ax- 
,, v.o^ étoit mort, le pleura trente jours." 

Aaron, le Sacrificateur , 1 mourut (.r) le prémier jour du 
■ ■ il. ,1 . . • . cin* 

(tt) Komb. XX. 14. ■ ’ ' ' (‘vo’) Deut. X. 6 : ‘ ’ 

\vjlb. vf, 23. (x) Nomb. XXXllI, 38. ' 
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cinquième mois de la quarantiènie année depuis la fortie des 40' 
énfans à'Ifraè'l hors d'Egypte. • Quand il mourut il étoit .agé 
de cent vingt & trois ans. ' ' . : • v, ‘ 

Le Roi Arad, /e Canane'ên Q), qui babitoit les par~ 
fies méridionales du pays de Canaan, ayant appris qu'lr 
s R A E L venait par le chemin des Espions , ( c’eft-à-dire , par le 
chemin que les Espions avbiênt pris auparavant , &voir par le 
mont Hor ^2), r attaqua, ^ fit quelques Prifonniers ^ !• 
éR AEL fit un vœu à Jehôva* , & dit : „ Si tu veux me 
„ livrer ce Peuple , je mettrai les villes à l’interdit ; ” & 
bovah exauça la voix d'Ifraè'î, & lui livra les Cananéens. On ‘ 
nomma ce lieu-la Harmab, o^i Cbormab ,'. c’eft-à-dire-, dévoué 
à la- déflruUïwi. >. Ce terme vient de CbcrerH qui fignifie" ’jié 
natbème, ou malédiilîon. ' ‘ ' .. . .‘j 

- Du mont H or (« ) ks IJraélites pour entourer le pays d'E- 
dom, (c’e(l-ii-dire, pour fiire le tour d’une partie dnpays d’Æ- 
^om qu’ils ne vouloient pas*traverfer) mat'cbérent du côté de 
la M E R - R O D G E ; . 6? cœur manqua au Peuple par le che- 
min. , ' ‘ ^ ‘ : I. > , i. 

••Cbt'te marche étoft Dh peu rude j paf e e qnedecdté mé- 
ridional du mont Hor eft un Défère fablonneux (^). Et 
comme cela arrive'fur les hauteurs , dans la plupart des pays 
chauds , il n’y a que le côté feptentrional qui foit habita- 
ble; & ce côté -là faifoit partie du territoire d^ Edoynites. ‘ 

• Alors le Peuple murmura contre Afoyfe: „ Pourquoi',' 

„ dirent -ils, nous as - tu fait fortir d’JEgv/»/^ ? Eft -ce pour 
„ nous faire mourir dans ce Défert ? U *n’y a ici ni pain , ni 
„ eau ; & nous fommes dégoûtés de cette nourriture fi legè- 
„ re, de cette Manne.” Et Jéhovah envoya fur Je Peuple 


( J ) Ntmh. XXL I. & fuiv. XXXIII. 
40. 

Nortü). XIII. 17. 


fa) Nomb. XXL 4. & fuiv, 
\b) Pocock’s Trav. p, 187. ' 
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des Serpens brûlam (f) qui le morioieta. Un grand nomW» 
de s^s.en. moururent. Alors k Peuple vint à Moyse, ^ 
dit: }j Nous avons péthé ; car nous avons parlé contre Jeho- 
s> V A H , Êî? contre toi. Invoque Jéhovah; £*? qu'il retire 
„ de dejfus nous les Serpens." Et Moyse pria Dieu pour le 
Peuple; & Jebovab iîtV à Moyse : „ Fais un Serpent brû- 
lant , ^ le mets Jur une perche;" fc? il asrivera que qui- 
conque Jera mordu if le regardera Jera guéri. Myje donc 
fit un Serpent d'airain ^ le mit jur une perche y & en-effet 

quand on avoit été mordu d’un Serpent on n’avoit qu’à re- 
• garder le Serpent d’airain , & l’on étoit guéri. 

Les enfans à'Jfratl ( d) ayant marché du mont Ilor 
vers la Jtler-Rot^ey pour faire le tour du pays d'Edom, cam- 
pèrent k Zalmonahy ou Hasmonaby ou Asmon. 

■ Ces trois différens noms dcGgnent le même lieu; car ce- 
lui qui, dans le texte Hébreu de ce chapitre, eft appelle Zal- 
monab , & dans le chap. XXXni: 29, 30. du même livre 
Hasmonab , ou Chasmonah , eft nûmgié Seîmon dans la ver- 
fion <ks Septante (c); & le lieu qui, dans Jofué XV; 4. eft 
nommé ASmon-i eft auITi' nommé dans la mêmeverCon. 
Quiconque voudra examiner Its limites alügnées au pays d’ 7 - 
fraéiy & les comparer avec fes voyages dans le Défert, tels 
qu’ils nous font décrits dans le XXXIll*. chap. des NombreSy 
verra que ces trois différens noms fe raportent à un même 
lieu , & que dans cette marche les Ifraélites paffoient par les 
frontières méridionales , qui furent enfuite tracées pour leur 
^ pays. „ Votre (/) Jrontière du côté du Midi y dit Dieu h 
: , . • „ Moj- 


(c) Le Do£leur Sb<m die que dans fr) Voy. ReUtnd. Pal. p. 605. Par- 
le Dérert de Sin , ou Kadis , il y a lant <r Asmon il dit Ugitur 

• » • ^ - - -f I K» /-* “ 


une uande quantité de Léfards, & 
de Vipères. Trav. p. 350. 

4 ) Kiiub. XXXm. 41. 


in quibusdam CodicibtiS Grcecû. 
U) Nmb. XXXIV. 3. Ccc. 
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n Moyfe," fera depuis le Défert Je long d'Edom, tel- 

lement que. votre frontière commencera au bout de la Mer- 
Sallée vers (g) l’Orient; & cette frontière tournera par le 
Midi (6) vers la montée de Hakj'abbim, & paflèra jusqu’à 
Zin; &elle aboutira du côté du Midi à Kadès-bamea^ &, 
ibrtira auflî en Hazar-Addar , & palTera jusqu’à Asom; & 
cette frontière fera un contour depuis Asmn jusqu’au fleuve 
âî' Egypte ÿ & elle aboutira à la Mer. 

. I L dl clair que ce fleuve d'Egypte Cgnifie la Branche Pc- 
bftaque du Nil: car le mont CafmSi dont le bas s’étend jus- 
qu’à Pelufe, eft marqué par HCrodote (/) comme faifant la ré- 
paration entre V Egypte & la Pakjline ; & Pline fait confiner 
(jfe) ces deux Royaxunes à-peu-près à la même montagne, 
c’eft -à-dire, à im bout du Lac dtSarbon: J/o» , dit-il , Idumaa 
Palestina ab emerfu Sarbonis Lacus.' 
Ce Lac étoit de l’autre côté du mont Cafius à l’Eft , au -lieu 
que Pelujè étoit à l’Oiieft. Ceci fait voir que le Dr. Pocock 
( /) a tort de placer le fleuve dC Egypte à Rbinocolure. 1 
O.UICONQ.ÜE voudra confulter les Cartes, trouvera qu’il 
y a- UM Baye ^t*i «vancc' dans les terres «u Sud-Eft de la 
Mer-Salléty ou Mer- Morte : que cette Baye eft un peu à 
l’Eft.du golfe oriental , ou golfe Elunique , de la Mer- 
Rouge , & qu’auprès de la pointe feptentrionale de ce gol- 
fe font les montagnes ddJccabay terme qui en Arabe ligni- 
fie montée. Je fuppofe que ce font ks Hakrabbim de Moyje , 

& 

(g) Il y a dans Jo/ui XV. 2. — W tre-Ià le Icns de l’Hlllorien , puis- 
bout de ia Aler-SalUe depuis le Bras, qu’il décrit la frontière méridiona- 
ou la Baye, qui r^ard* vert le le; fit Tiftèm» permet que l’on tra- 
Midi. Cela s’accorde fort bien a- duife au Midi , ou par le Midi , 
vec la lituation de cette Baye ; aufTi bico que du Midi. 

■ car elle e(l à.un coin de cette Aler ( i) ’Awi K«ri« ‘ofi»- 7 h\yizr. 

au Sud- Eft. Têf Tl ^ xuiiAy. Hérod. L. III. C. V. 

( 4 ) 11 y a dans notre verfion tournera (k) Plia. Hiil. Nat. L. V. C. XlJl. 
duMidiverSy &c. Ce ne fauroit ô- (1) Pocock's Trav. vol. i. p. iS. 
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& que le liea’voifin de ces montagnes, qui deroit être limi- 
trophe 'du pays des IfraéliteSy eft" celui qu’il dcfigne par la 
rfiontée^'de' Hakrabbim. ' Ainfi leurs frontières dévoient aller 
par le Sud de la Mer-Morte k la montée de Hah'abbim y & 
de-lft continuer jusqu’au Dcfcrt dé Zin'y Par an y ou Ka(fès'\ 

& dedk continuer encore par le Midi Kadês-bàrnêày 

& puis s’étendre jusqn’k Hezron, monter à ^dar» puis faire 
un circuit jusqu’à Karkaa, palTcr de-là du côté à'Asmôn, & 
puis par un autre circuit aboutir an fleuve d'Egypte. \ * 
Par les voyages des Ifraélites il paroit manifeftement 
qu’ils allèrent de.S/UÆfà KadèSy de Kadès vers la Mer-Rou- 
gCy & campèrent à Hasmonah , Scîmona , ‘ou Asmotty qui 
probablement étoit entre la pointe du golfe HerwpoUtique de 
la Mer-Rouge y & le bout occidental du mont Hor^ ou Je^ ' 
'beî-Te; que de-là presque rcbroufTant chemin ils allèrent à 
Mojeroth (ce lieu du mont Wbr , où dans la fuite Aaron 
mourut) tenant toujours le côté méridional du mont Hory 
ou Jebel-Tey fur les lifièreo du pays à'Edom; qu’ayant pour- 
fuivi leur chemin *par la route de Bene-jabakan jusqu’à E~ 
zm-gebcr fur la pointe feptentrionale du golfe Bionique y ils 
retournèrent dc-lh à Kadès; que de cette dernière' ftation ils 
marchèrent de nouveau au mont Hory & que de-Ià, après 
avoir combattu contre le Roi Adar y \\s allèrent une féconde 
fois à Asmon (w) par le chemin de la Mer -Rouge. ' • ■ 

■'On voit par ces diverfes marches, & contre-marches, qu’au 
pic de la lettre ils avoient fait le tour du mont Hory ou Séir y 
pendant plufieurs jours, c’efli-à-dire, bien longtems, comme il 
eft dit dans le Deut. H: i, 3 . En-efFet pendant plus de tren- 
te-fept ans ils avoient erré du Sud à l’Oiïefl^&dc l’Oiiell par 
le Sud à l’Eft , & encore de l’Eft à l’Oüeft y de cette montagne. 

Nous 

(m) Nmh. XXXIII, 41. 
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Nous les avons' laifTcs k Asmon. Qnelque tems après 
qu’ils ÿ furent arrivés, "Jebornh dit à Moyje («); ,j J'ous «• 

I, vez tpurnoyé ajjcz longtms près 4 e cette vimtogne i tuarebez 
„ vers le Septentrioni voici les' ordres que tuidttmcvas au 
s, Peuple: — Vous allez paffer fur les frontières de vos Frè- 
jy res les enfans d',^SAÜ.qui babil eut en Se'ir : ils auront 
,, peur de vous: gat'dez vous bien de les molejler : ri ayez point 

J, de démêlé avec eux.\ fe ne vous donnerai pas un pouce de 
,, ;terre de leur pays, pane que j'ai donné en héritage à Es a ü 
J, la montagne de S f,'i r. V ms achèterez d'eux les vivres, ^ 
y, mèmQ Peau, à prix d’argent.''' ^ 

S’e'tant mis en marche ils palTèrent par le pays,d’£- 
dom, &: campèrent à (0). . > 

Les Edoniites ne vinrent point a leur rencontre^à main 
armée, comme ils* ayoient. fait auparavant (/>),. mms les lais- 
ierent pafler fans les ^inquiéter, en aucune m^ière,: car jebo- 
vqb leur avoit infpjré de la. peur j ils exigèrent' fei^j^ent 
que l’armée payât' ks viyres qu’pn lui fburniffoiti (^)... 

. Le KïTat Hébreu Punon y aex finon, figniûe Joyau. Cétoit 
k nom dé 

lui que cette ville avoit prk.fon nom, copiraè ayant été celle 
de la réfidence-du E|ucfiiw«. > Mais je ne fai pas précifement 
QU elle étoi't fituéeu Ce i. qu’il, y;, a de, per tain, c’ell qu’au -lieu 
que les jfraélitçs n’avoient marché auparavant que fiir les li* 
fiéres du pays d’£rfo«, ils - marchèrent, alors au tfjrvets de ce 
pays : ainfi , félon les apparences , la route qu’ils eurent ordre 
de prendre, lavoir du côté du Nord , les cOnduiOt au Nord 
^e Petra (j), qui n’étoit qu’à_dix milles à'Elatbym lapoin- 

I j ! - t ...i t U-.» 

f n j Deut. II. i. & fuiv. fq) D(ut. II. 28, 

(0) Mmô. XXXlil. 42. fr) Gf.j. XXXVI. 41. 

(py ICoinb- X.X. 2c. (s) Rit. Pal. p. yay. , 
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te fcptentrionale du golfe Elanique, lieu où ils avoient été 
dans leur prémier pèlerinage. Eufébe du (/) que 'Funon 
étoit entre Petra & Zoar. Si cela eft , elle étoit plus au 
Nord, ou plus éloignée de la Mer -Rouge que Petra. 

D E Purm ils allèrent camper à Obotb. ~ • 

Ptolmée marque trois villes dans V Arabie Pett'ée: il - les 
nomme Calguia^ Maliatha^ & Eboda. Selon fbn calail cet- 
te dernière étoit k un demi dégré à l’Occident de Petra: 
mais, comme il eft démontré que les nombres de Ptolmée 
ont été corrompus, on ne peut faire aiicun fond fur fes cal- 
culs. Si Obotb eût été fi loin k l’Occident de Petra ^ les 
IfraéUtes feroient arrivés k Obotb avant que d’arriver k Pu- 
non ; car de Zaîmuna au pays des Moabites leur route étoit 
presque toute au Nord-Elî. ^ • • 

Ethienne («) dans fes Etbnica ùlt mention d’une ville 
appellée 0À>di7,fituée dans le pays des'Nabqtbéens ^ dans la- 
quelle, félon Uranius, le Roi (Ânâês, k qui les Aabatbécns 
rendoient des^ honneurs divins , avoit été enterré : or Stra- 
bon (v) parle d’un Roi Oboàès qui vivoit dû tems de Cefar- 
Augiffiei^ dit a^Aelius GalluSy envoyé dans une expédition 
contre les Arabes y '& marchant vers Y Arabie Heureufey pas- 
fa fur les terres des Etats âYObodês , & qu’en revenant il 
pafia par une ville nommée Caalla} de*lk par Malotba qui é- 
tôit auprès d’une rivière , & de-lk par Neracma , 'ou Filld' 
ge noir y dans le pays dYOboday ou Obotb y qui étoit au bord 
de la Mer. 

De tout cela' il y a)l'ieu d’inférer que YOboda d'Etbiermey 
& V Eboda de Ptolmée y font le même endroit que Y Obotb de 
Moyje; que les Rois de ce pays-lk avoient pris le nom d'O- 

bodès 

Cf) là. ibid. p. 71. . (v) StrOnn. L. XVL p. 78a 

(u) Rel. Pal. p. 9(> 
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hodès de tems immémorial , & que dans les fiècles fuivans le 
territoire à'Obotb s’étendit jusqu’au golfe Elanique : ainû 
apparemment la ville diObotb étoit fituée près des limites fep- 
tentrionales des plaines d’£/o/&> & à'Ezion-geber, pas fort 
loin de la Mer. Cela nous donne une explication de ce pas- 
fàge du Deuteronome 11 : 8. Nous nous détournâmes de nos Frè- 
res ^ les enfans d’EsAÜ, qui babitoient en Se'ir, g*? allâmes 
par le chemin de la plaine ^ près de laquelle, ou dans laquel- 
le, font Eiotb-, ce palTage prouve claire- 

ment que les IJraéliteSi dans cette marche de Pwum à Obotb^ 
ne s’écartèrent pas beaucoup du golfe Elanique de la Mer- 
Rouge. 

■ Il faut remarquer que, félon le D. Focock (w), les mon- 
tagnes d’y/cca^^?, auxquelles aboutit la montée de Hakrab- 
bim de Moyjct & qui font vers la pointe du golfe Elanique y 
comme je l’ai déjà dit, font à trente milles de diftance du 
bout du mont- Hor y ou Siir. Probablement l’efpace entre ce 
golfe, & les montagnes èèAccaba & de Hory formoit les 
plaines Eiotb y & d'Ezion-geber. 

Itioyfe ne nous apprend pas jusqu’où cette plaine s^étendoit : 
' mais il eft à croire qu’elle alloit au-moins jusqu’à Obotb , puis- 
qu’il dit que les Ifraélites allant de Fanon , & à'Obotb , vers 
le Défert de Aloaby paffèrent par le chemin de la plaine d’£- 
lotb, & dèEzion-geber. ^ ■ 

D'Obotb (x) ils allèrent campera Jim, ou Jk-babarmy 
fur les frontières de Mo a b, au Défert Q) qui e/l vis-à-vis 
de Moab vers le Soleil levant. Alors Dieu leur donna, à l’é- 
gard des Moalntes , les mêmes ordres qu’il leur avoit donnés 
à l’égard des il leur défendit de les molefter, ou 

d’a- 

fw) Ponde s Trav. p. 137. Cï) Nomb. XXI. II. Jugti. XI. 18. 

(x) Nomb, XXXIll. 44, 4J. 
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d’avoir querelle avec eux (s). Voilà, fans doute, pourquoi 
Moyfe leur envoya demander la même permiflion qu’il avoit 
demandée aux Edomites du mont Séir , de palTer fur leurs 
terres par le grand chemin , & en payant leur nourriture. 
Les Moabites la leur accordèrent (<7). Auffitôt Moyfe (b) 
ordonna aux enfans d'I/raé'! de palTer le torrent de Zered. 
Ils le paffèrent, & campèrent dans la vallée de Zered (e). 
IJeJpace de tems , qui s'écoula depuis leur départ de K ad e’s- 
B A R N E A jusqu'à leur arrivée au de- là du torrent //r Z e a e d , 
jut de trente -bmt ans. Ils quittèrent P Egypte fur le minuit 
du quatorzième jour du prémier mois : ils décampèrent d’au- 
près du mont Sinai le vingtième jour du fécond, mois de l’an- 
née fuivante; & les Efpions furent de retour à Kadès-bar- 
iiea dans l’automne de la même année: ajoutez à cela trente- 
huit ans, cela fera trente -neuf ans & demi depuis leur dé- 
part à' Egypte jusqu’au tems où ils traverftrent le torrent de 
Zered; & alors de toute cette génération^ là t &voir de tous 
les gens de gattre qui étaient Jortis D’Egypte , il ne rejloit 
plus qae Caleb è?JosüE': ils avaient tous été confuméSy 
comme r Eternel le leur avoit juré: voy. Deuteron. II: 14, 6c 
fuiv. & ibid. 1. 36, 38- 

Ce fut à cette occafion que Mojfe compofa , fur la briève- 
té de la vie humaine, ce Cantique, ou Pfeaume, qui a été 
inféré dans les Pfeaumes de David : c’eft le XC. 

■ Et Jehovau dit à Motse (i): „ Tu pajferas aujour- 
3, d'hui par IIar, frontière^ de Moab: g*? quand tu appro- 
„ cberas des enfaus de Hammon, ne les traites point en en- 
5, nemis". n'aie point de démêlé avec eux; car je ne te dorme- 
„ rai rien du pays des enfans de Hammon.”- 

Ain- 

(2) Deut. II. 5», 18. (c) Nomb. XXI. 12. 

(a) Ib. vC 29. (d ) Dna. II. 17, i 3 , 19. 

(b J Ib. vf. 13. 
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Ainsi ayant décampé de la .vallée de Zereâ^ & palTé 
tranquilement par Har fur là frontière de Moahy (c) ih 
campèrent de Poutre côté /fAaNON. 

I L faut remarquer ici que Moyfe appelle le côté méridio- 
nal r<7«/r^ côté â'Amon: ce qui fait voir qu’il étoit du «côté 
feptentrional de ce ruiffeau lorsqu’il écrivit cette partie de fon 
Hiiloire ; car comme il n’avoit pas encore mis le pié fur le 
territoire de Sibony Roi des Amorrh-ens y ni demandé per- 
milfion d’y pafler , fon camp devoir être, fur les terres des 
Moabiten &c ces terres étoient au Sud du ruilTeau d'Amon, 
qui leur fervoit de bornes au Nord. Amony dit pofitivement 
Moyfe y ejl la frontière de Moab entre Mo a b £sp les A- 
morrhe'ens (/). 

•II. y a donc beaucoup d’apparence que cette Hiftoire ne 
fut écrite qu’après que Moyfe eut été quelque tems dans les 
plaines de Moah , & qu’il avoit écrit le livre du Deuteronome. 
Je crois que c’eft à ce livre que fe raporte ce qu’il dit dans 
le verfst fuivant — Cejl pourquoi il ejl dit , dans le livre 
des batailles de Jebovaby ce qu'il fit dans la Mer-Rouge, 
gj? au ruiffeau <TA R N O N. Je fiippolé que ce livre étoit pré- 
mièrement intitulé le livre des guerres de Jebovab i mais 
que par quelque accident ce titre fe perdit , ou que quelque 
^rivain ignorant le cliangea , & que cette perte , ou ce 
changement , occafionna la grande méprife qu’il y a dans les 
deux prémiers verfets du Deuteronome. Dans le fécond & 
le troifième chapitres de ce livre nous avons une relation 
plus détaillée du paflage dPArnon , & des combats qui en fu- 
rent les fuites, que dans aucun autre des écrits de Moyfe; & 
je ne puis m’empêcher de croire , qu’il y avoit aufll entre le 
premier & le fécond chapitre une relation fort circooftanciée 

de 

(<) Nomb. XXL 12, 13. ' (/) Nmb. XXL 13. 

Ée e 2 
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de ce qui s’etoit paff6 aupf'ès âe la Mer-Rm^e; que cette 
Relation s’eft perdue , & qu’il ne s’en eft confervé que deux 
verfets que l’on trouve dans le dixième cliapitre du heutero- 
nome , & que par mégarde on a inl^rés entre le cinquième & 
le imitième veifet de ce chapitre. 

J E dis qu’on les a inférés là mal à propos : en-effet on n’a 
qu’à jetter les yeux fur les huit prémiers verfets de ce chapi- 
tre pour fc convaincre que les deux verfets en quellion ne 
font point liés avec ce qui précède & ce qui fuit : le déplace- 
ment faute aux yeux. 

I L paroit aufli que du ruiffeau de Zered à celui d^Arnon 
les Ifraéliics paffèrent fur les terres de Moab., comme ils 
avoient paffé fur celles êi'Edom , fans être inquiétés dans leur 
marche. Il eft pourtant dit dans le livre des Juges XI: 17, 
■38.. que les EdomiteSi &c les MoabiteSi avoient refufé aux 
JJraélites le paffage fur leurs terres , & qu’à caufe de cela , 
dans leur marche vers Amon-i ils ne traverferent point les 
frontières de Moab. Ce dernier article eft certainement u- 
ne erreur ; car ils ne pouvoient aller au ruiffeau à'Artwn fans 
paffer fur les terres des Moahites: aufll Moyje dans le mes- 
fage que des bords à'Arnon il envoyé à Sibon , Roi des A- 
morrbéens, lui repréfcnte-t-il, que du confentement des Mo- 
abites il a paffé fur leurs terres {g ). 

A l’égard de l’autre article ( celui du refus de la permis- 
fion de paffer fur les terres de Aloab) il peut y avoir du 
vrai. On doit fe fouvenir , que la prémière fois que les Jfraé- 
Vîtes demandèrent aux Edomites paffage fur leurs terres , ils 
s’y oppolèrent à main armée (/j). Peut-être à- peu -près 
dans le même tems les AJoabites-ïxrtnt-ih le même refus. 
Ces deux refus font raportés dans le livre des Juges comme 

ayant 

fg) Deuî. II. 26 — 29. (t) Nmb. XX. 2c- 

' • \ 
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ayant été faits à-peu-près en tnêrae tems (f). Dans cette 
fuppofition il n’en feroit pas moins vrai , que par l’intcqjofition 
de Jebovab (& cela paroit clairement par rlliltoire de 
Moyje) ils pafTèrent fans.oppoütion, & par le pays à'Edonty 
& par celui des Moabites. 

Du Défert de Kcdemotb Moyfe (é) envoya des mcflagers 
à Sibotiy Roi de Hesbon, avec ces paroles de paix: „ LaiJJe 
J, nous pa(fer par ton pays, de même que les en fans <fEsAü, 
5, qui habitent en Sé'ir, ^ les Moabites, qui habitent 
J, à Har , m'ont laijfé pajfer Jür leurs terres. J'irai par 
3, le grand chemin Jans me détourner ni à droite ni à gau. 

J, che. Tu me fourniras des vivres pour de r argent Je ne 

„ ferai que pajfer, ou ne nP arrêterai point , jusqu'à ce que 
„ fairive au de- là du Jourdain dans lepe^s que J eho- 
5, V A H notre Dieu nous donne. ” • 

Mais Sibon n'y voulut point confentir. Alors Jéhovah 
dit à Moïse: „ roici je commence par te donner SiiïoN 
„ avec fon pays: mets -t- en en poffejfm pour le tenir en héri- 
M (O*” Moyfe ayant traverlè le ruilîcau êiArnon 
arriva à un endroit où il n’y avoir point d'eaii: mais le Seig- 
neur (ot) lui dit: „ Ajfemble le Peuple ^ je leur donnerai 
„ de Veau. 11 le fit ; & les IJraélites desaltérés , rafraidiis , 
chantèrent ce Cantique — Jaillis fontaine l Chantez ee puits: 
ce font les Seigneurs qui Vont ouvert: ce font les Kobles d'en- 
tre le Peuple qui Vont creujé fe tenant auprès du Légijîateur 
avec leurs bâtons. A cette occafion le lieu où étoit ce puits 
fut nommé Beer, terme qui Ggnilie un puits, «Sc Beer.Elim, 

com- 

<■») envoyé à Sibin , ni fa réponft* , 

/ ij\ Ü!ut. il. 26 — 2y — 31. niais doivent écre inférés après ces 

tO II y a ici un déplacement mani- paroles «lu vl‘. 31. Et le Sii^neur 

fefte. Le verfe: ap & le 25. ne me rUt. 

Uoivenc pas précéder le meiTige (w} Nomb. XXI. KJ. 

Ee e 3 
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comme l’appelle le Prophète (n), c’eft-à-dire, kpuiti 
des Seigneurs i ou Prinees. 

Les Ifraélites remis de leurs fatigues s’avancèrent pour 
envahir le pays ; & Sibon marcha contre eux avec tout fon 
Peuple ; & ils combattirent auprès de Jabaz (o) ; & les 
IJrailites les taillèrent en pièces. Puis M o y s e envoya re~ 
connoitre Jaazer (/>); ^ ils p'irent les villes de /on res~ 
fort y en dépojfedèrent les Amrrbéens. Ils prirent toutes 
les villes qui appartenoient à Sibon y Roi , Amrrbéens y 
depuis Aroer y qui étoit fur les bords du ruifTeau Arnony & 
depuis la ville de Hesbouy qui ejl dans la vallée (^), jus- 
ques à Galaad: aucune ville ne put tenir contre eux. Mais 
ils ne touclièrent point au pays des enfans de HcCmmon , ni à 
aucun endroit auprès du ruilTeau Jabbocky parce que Jab^ 
boek faifoit la frontière des enfans de Hammon (r), ni aux 
villes des montagnes, ni, en un mot, à aucune des terres, 
ou places , dont Jebovab leur avoit défendu la conquê- 
te (j). 

Il faut remarquer que ces Amorrbéens n’étoient pas les 
polTcffeurs originaires (/) de ce pays, mais que Sibon l’a- 
voit conquis fur le Roi de Moab jusqu’au ruilTeau dlArnon: 
pcfl pourquoi, dit Moyfe, fon dit en Proverbe: „ Fenez à 
Hesboni que la ville de Si bon foit bâtie £*? réparée; car 
le feu ejl jorti de Hesbo.n, 6? la flamme de la cité de Si- ' 

bon; 

On doit rendre suflî par — dans 
U mlitu de la vallée, & non dans û 
milieu du torrent, Jof. XIII. j». & 
de même encore XII. a. Les 
rivières, ou plutôt les ruilTeaux, 
ou corrcDs d^^rne» , ou de Jab- 
bock , ni aucun autre dans cette 
contrée, n’étoient aflez confidéra- 
bles pour enviropoer une ville tel- 
le 


n) EfaïeXV. 8. 

o) Deut. IL 32. Fond). XXL 23. 

p) Ib. vf. 32. 

q) C’eft aînü qu’il faut traduire 
Veut. IL 3Ô. C’eft le fens que lui 
donne la verfion des Septante. Le 
terme Hébreu flgnifîe cualemenc 
auprès du torrent, ou ruilTeau, ou 
dans le ruilTeau, & dans la vallée. 
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Il O N’ : elle a conjumé H a a M o a b i x e s , les Seigneurs 

des places fortes i'ARNON: malheur à toi , Mo a b! Peuple 
de K EM os, tu ès perdu: il a livré Jes Fils qui fe jauvoient , 
pf jes Filles , en captivité à S i ii o n , Roi des Amor- 
rhe'ens: nous les avons défaits à coups de flèches: Hesbom 
a péri même jusqtià Dibon: nous les avons détruits jusqu'en 
Nophah qui atteint jusqu'à Med i: b a. 

I L eft clair que c’étoit-là une chanfbn faite en mémoire de 
la vifkoire de Sibon fur les Moahites. . 

Cette chanfon eft appellée un Proverbe ^ ou Parabole. 
Le même terme Hébreu •iMajjal^tR employé dans AJicb.lh^ 
& fur un fujet à-peu-près femblable. Il fignilic un narré court 
& ferré , ou un discours lèntentieux : ainfi les Prophéties de 
halaam («), les réflexions de Job (v) , les Prophéties 
(îp) d'Ezécbieli & les inftruélions de notre Sauveur, font 
appellées des Paraboles , non feulement à caufe des expres- 
fions métaphoriques , mais encore du grand fens qu’elles con- 
tiennent en peu de paroles : voy. Pj\ LXIX: If, 12. ' 

Alors les Isr abolîtes (.r) montèrent par le chemin de 
B'A s s a n pour attaquer O g , Roi rfe B a s s a î» , qm-s'étoit joint' 
h Sibon contre eux (jj; Og ô? tout Jon Peuple vint à leur 
rencontre pour les combattre à Edrei; £*P Jehovaii livra 
entre leurs mains ce Roi y £5? tout Jon Peuple. 

Dans ce tems-là donc y continue l’Hiftorien , nous prîmes 

. Jur 

le que Htiban , qui eft apparem- 30. avec XIII. 9. 
ment la ville écrite comme affife Çr) Deut. 111 . lô. 
au milieu de la vallée entre Âner ( jJ Deut. If. 37. 

& Dibon, ou entre le ruifleau <S’At- (t) Nomb. XXI. 2®. 

mn & celui de Jubbock. Elle étoit (b 1 Numb. XXIIl. 7, ig, &c. 

la capitale de Sie»n, Roi des Amor- Iv) Job. XXVll. i. 

■ Théens; & à l’égard de ce que je (tu) Eveb. XVil, 2. XX. 49. 
viens de dire de fa fituacion, on XXIV. 3. 
verra la probabilité de ma cqnjc- (.v) Dont. III. t. 
ûure fi l'on confronte Nomb. XXL (j») Dtut. XXIX. 7. 
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Jur les deux Rois des Amorriie'kns {Og & Sibon') le pays 
en deçà du Jourdain, depuis le ruijjeau d’A R N o N jusqu'au 
mont IIermon (s) inclufivement. 

Pour rendre le texte Hébreu mot pour mot il faudroit- 
dire — Ils prirent en ce tems - la le pays jur les deux Rois 
qui de P autre { 0 ) </a Jourdain depuis le ruijjeau { b ) 

^e. Or, comme il n’y a point de verbe après le pronom^’, 
il faut fuppléer le verbe hre , & le raporter ou au pays , ou 
aux deux Rois^ & dire qui étoit^ ou qui étoient. Si vous 
le raportez aux deux Rois, la dernière partie de la pbrafe 
fervira à diftinguer ces deux. Rois Amorrhéens de ceux qui' 
étoient au côté occidental du Jourdain (c). Ceft dans ce 
fens que le prennent les Septante, la verfion Samaritaine, 
la Syriaque, & le Targum (POnhelos; & réellement on eft 
obligé à Tentendre ainfi , parce qu’il n’eft pas vrai que les ![• 
raélites prirent fur ces deux Rois tout le pays qui eft de l’au- • 
tre côté du Jourdain; car il eft dit poGtivement qu’ils ne 
.touchèrent point à ce qui appartenoit aux enfans de 
Hammon, ni à aucune place fur le Jabbock, qui failbit la 
frontière (e) des Hammonites, ni aux villes des montagnes, 
ni à aucun des endroits que Dieu leur avoit défendu d’en- 
vahir. Et ailleurs il eft dit, qu’après avpir palTc Sibon au fil 
de l’épée , ils s’emparèrent de fon pays depuis VAmon jusqu’au 
Jabbock , & même jusqu’à la frontière des enfans de Ham- 
tnon, laquelle étoit bien forte, c’eft-à-dire, que naturelle- 
ment fortifiée par des montagnes elle avoit empêché PAmor- 
rbéen de pouffer plus loin fes conquêtes j deforte que de ce 

■ côté- 

(ï) W. XIII. Il, n. (b) Deut. III. 8. 

( a 5 De l’autre côté par raport à (c) Gen. XIV. 7, 13. XVIII. sa. 

rufaltm, & de ce côté-d, ou en Komb. XIII. 29. 
deçà, par raport à l’endroit o!i 6- (d) Deut. II. 37. 
toient alors les J/raÜittt, (e) Deut. IIL lO. 
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côté- là les .Israélites reprirent fur lui tout ce qu’il avoit en- 
levé aux. Hammonites. 

Pour concilier ces derniers paflages avec la Tradùfüon 
ordinaire du paflage ci-delTus du Dcut. IH; 8. & avec ce 
qui eft dit dans Jug. XI: 22. favoif que les Israe'lites 
conquirent tout le pays des Amorrhe'ens depuis I’Arnom 
jusqu'au Jabbock, £«? depuis le ' Défert jusqu'au Jour- 
dain, Monficur Reland (f) fuppofe que le pays des Nam~ 
rnonites étoit à TEft du territoire que les IfraéUtes conqui- 
• rent alors fur les Amorrbéens. 

M A rs cela eft impofllble ; car fi le pays des Hammonites 
eût été fitué de la forte , il n’auroit pas pu être auprès du 
Jabbock , ruifteau qui lè décharge dans le Jourdain (g). 
D’ailleurs kl’Eft du pays du Roi entre ce pays & ]^£u- 

pbrate , il n’y a qu’un Défert , connu fous le nqm de Défert de 
Kcdemotb: voy. Deut.W: 2&. Jof. XIII: i8. 

Pour donner donc une meilleure folution de ces diffi- 
cultés , il faut confidérer que les Moabites , les Hammonites 
& les Madianites , étoient alo.rs cepfés ne faire qu’un même 
Peuple uni, ou li^é,fous un feul Prince, fâvoir Balak (bj. 
Fils de Zippor. 

Que les Moabites & les Madianites ^ ne filTent qu’un 
Peuple fous Balak y c’eft ce qui paroit de ce que Moyfe nous 
donne clairement à, entendre que les meflagers , que Balak tn- 
voya à Balaarn^ étoient des Anciens de Moaby & des An- 
ciens de Madian : Des Anciens de Moab (i), dit-il , £«? des 
Anciens de Madian, partirent ayant dequoi recompenfer le 
Devin; ^ ils arrivèrent chez Balaam, lui rapor- 

tè- 


f) Rel. Pal. L. I. C. XX r. 

g) Gen. XXXIl. lo. confronté a- 
\ec Gcn. XXXI1.*T»2, 23. 


fc) Noinh. XXII. 4. 
i) Jb. vf. 7. 

Ff f 
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tèrent les paroles de Balak. Et que les MoabUesySc les Hm. 
monites , ne fuflent aiifll qu’un même Peuple fou» Balak » 
c’eft ce qui paroit de ce que Moyfe^ quand il parle de la per- 
milTion qu’il obtint de pafier par har^ ne fait mention que 
des Moahites (voy.‘Z)cw/. II: 2p<), commé fi c’eût été à 
eux feulement qu’il eût demandé 'cette pcrmiffion : cependant 
il efi certain] que ce canton-là (de Har') étoit habité par des 
HafUmonites aufli bien que par des Moahites^ comme cela 
ffe voit par l’ordre que Jebovab donna à Moyfe lorsque les 
JJraélites furent arrivés près de cet endroit- ,, Ne molefte • 
point les Moabites (<i), lui dit-il, car je ne veiix pas te 
„ donner leur pays : j’ai donné Har en poflefllon aux enfans 
,, de Lot:"" Or les enfans de Lot étoient (/) Moab ■, & 
Ben»-Hammii qui étoit le Père des Hammnites: ainfi cette 
prohibition, ou, pour ainfi dire, cette fauve-garde, regardoit 
les Hammonites autant que hf Moabites. Cela paroit encore 
glus clairement par la répétition de la même défenfe 
„ Aujourd’hui , dit yebovab (»), tu pafferas par ^fer, 

„ frontière, ou quartier, des Moahites & quand tu feras 
„ dans le voifînage des enfans de Hammon^ ne les molefte ■ 

• „ point; car je ne veux pas te donner le pays des enfans dé 
3, Hainmôn: je l’ai donné en poflefllon aux enfans de Xo/.” 
Rien ne peut mieux marquer que ce territoire , ou canton , de 
Har étoit Jiabité &: par deS Moabites , & par des Hammo- 


nites. 


Ce territoire de Har commençoit au ruifleau («) Ze- 
rrd, & continuoit le long du Jota'dainy & du Lac jjpbal- 
tite jusqu’au Jabbocky qui, comme je l’ai déjà dit, terrai- 
noit le pays des enfans de Hammon (o).~ Il me paroit de 


(i) Deut. II. 9. 

(O Gm. XIX. 37, 38. 
(ui) Dm. il. J7, lü, 19. 


plus 

(■«} Ib. vf. 13. 

( oj Dtut. lir. 1(5. 
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plu» que le territoire de flirr, & les frontières de Moab^ ré- 
gnoient le long des côtes de la Mer yifféaltite & des bords 
du Jourdain: ce qui me te fait conjeéturer , c’eft que tAmon. 
a’y décharge, & que Atrfje décrit ce ruilTeau comme roi** 
lant k kmg du territoire de Har , & comme lavant auQi les 
frontières de Moab : deforte que probablement il formoit les 
anciennes , & vraies , limites du territoire de Moab au*' 
Nord, & du territoire de Hammon au Sud. 

E T comme il eft dit pofitivement , que les Jfraélites pri-' • 
rent leur route par le côté oriental (p) du pays de Moab, 
on conçoit que fi le Roi des Amrvhéens (Sibon) n’eût en- 
levé aux (^) Hammonites cette partie du canton de Har, 
qui renfermoit la ville de Hesbon, & fes villages, jusqu’à 
Dibon & les terres de IVopbab jusqu’à Medeba^ les JJraéli- 
tes auroient pu continuer leur chemin en droite ligne fur les 
terres des Aloabites , ou des Hammomtes. 

Ce pays conquis fkifoit environ la (r) moitié de celui 
que les cnfàns de Hammon pofTédoient dans ces quartiers- 
là , comme cela fe voit en faifant de tout ce pays un partage 
du Nord au Sud, k- dtrei^cn tirant une ligne h long 

de la vallée au derrière des montagnes à'Abarim , &c. depuis 
le bout oriental du Jabbock jusqu’à VArnon. Abfi la (j) 
moitié dé la vallée , & toutes les montagnes , étoient encore 
aux Hammonites i & l’autre moitié k l’Orient étoit aux A- 
mmrbiens. Les Ifraélites donc, après avoir défait 5 *bo«, pu- 
rent -s’emparer de Jaboz, & de Jaazer, & de la ville de 
Hesbon , & .de fon territoire jusqu’à Dibon , làns toucher 
(/) au pays des enfans de Hammon, ni à aucune des places 

le* 
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le long du Jabhocky ni aux’villes des montagnes,’ qui étpicnt; 
à leur gauche, ni à aucune des villes, ou bourgs, du can- 
ton de HoTy c’eA-à-dire , à aucunô de ces vilks, bourgs, 
ou sillages , qui appartenoient: à cette partie 'de Har , dont 
les Jlammnites étoient en poffefllon , & que Dieu avoit 
expreffément ddfendu à Moyfe de prendre , ou de mole- 
Aer (a). Conformement ■ à l’ordre de Dieu, les Jfraélites 
laiflèrent jouïr d’une profonde paix la (c) moitié de la val- 
lée, c’eA-à-dire, {cz confins jusqu' aû Jabbock, ^ la plaine y 
^ le Jourdain, ^ lés confins depuis Chinnereth jmi- 
qu'à la Met' de la plaine, ou Mer-Sallécy fous Asdod de 
ViSG AH à rOrient : c’e'toient-la’ les frontie'res 
DES ENFANS DE HaMMüN. > 

• Dans l’original aufli bien que dans les verfions , ces der*. 
nières paroles font placées comme li elles ne fe raportoient 
qu’au Jabbock: mais la liaifon montre évidemment qu’elles 
fe reportent à tout le palTage , autrement il n’y auroit pas 
moyen d’afllgner aux enfans de Hammon un arpent de terre 
auprès du Jabbock^ • ' ‘ J . ■ • ’ - • 

N E voulant faire aucun dégât fur les terres des llammoni- 
/CS le long du Jabbock ,\es Ifraélites ypoxxt attaquer (w) Og-, 
Roi de Jiajfany fe détournèrent , & marchèrent parle che- 
min de BaJJan vers Galaad, qui appartenoit au Rof de Bas- 
fan, & qui étoit au Nord du Jabbock, à une petite diftance 
du Jourdain, & du Lac de Gtnmfarelb. 


(u') Deut. IX. i8, 19. 

(v) Deut. III. ifi, 17. Jof. XII. 2, 3. 
fw) Nomb. XXI. 33. 

'(x) Deut. III. 3. &c. 

Qy) C’elt ainC qu’il faut entendre 
XI. 22. 

(,x)Jofepbe place cet évènement a- 
près la conquête de Moab , & de 
radian ; mais U me parvit plus 


‘Og, 

raifonnable de le placer immédia- 
tement apres la conquête des Etats 
des deux Rois AnwTTbieru , ainû 
qu’il fe trouve placé dans le livre des 
Kombres, & dans celui du Deutero- 
nome; en-effet ell-il vraifemblablc 
que le.s liraélües euffent voulu for- 
tir du pays fa^s y lailTer quelqu’un 
poi^r le poffédet f Et doit on fup- 

po- 
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'Cgi Roi deBaJJan, avec tout fon Peuple, vint à là rencon- 
tre des Jfraé/iteSi &c leur livra bataille à Edrei: Les IJrqé^ 
Ut CS (x) taillèrent en pièces toute cette année: il n’en refta 
pas un'’feul homme. • Ils prirent toutes les villes, au nombre 
de foixantCy & toute la contrée d'Jrgolfy du Royaume d’O^ 
en Bajfan. Toutes ces villes étoient enceintes de hautes' 
murailles , & fermées avec des portes , & des barres. Outre 
ces villes fortes il y avoit dans ce Royaume un grand nom-, 
bre de villes ouvertes , • ou gros bourgs. 

Par ces viftoires les Ifraélites fe rendirent maîtres de 
tout ce qui (y) appartenoit aux' deux Rois JmorrbécriS' 
( Og, & Sibon )• àc r autre côté du Jourdain depuis TA r- 
KON jusqu'au mont IIermon; de toutes les villes du plat 
pays; de toiU: Galaad; & de tout Bajpm, jusqu'à ’S alca h,' 
Edrei, villes du Rtpfaume (TPc r» Bassan. 

Alors (z) Jes enfans de Reuben (/?), & les enfans de 
Cad y Scia demîD'ibudc Alanaffcb (^) , ayant une grande quan- 
tité de bétail, jettèrent les yeux fur Jazer Sc fur Galaad y'' 
pays d’excellens pâturages , & dirent à Moyjc , & à Elca- 
ZOTy le grand jSacriixcsaMitr, & atut de l’a^gmblée.: 

„ .Si mus avons trouvé grâce devant tes yeux (cj accorde 
J, nous la pojfejjion de ce pays-là." Mais Moyje leur répondit: 
,, l'os Frères iront - ils à la guerre ; ^ vous demeurerez - vous 
„ ici?" Mais ils s'approchèrent de lui y lui dirent: „ A'ous 
,, Jerons ici des cloijons pout' nos Troupeaux ; ^ les villes je- 

y, remt 

porer que les Tribus de Reuben, ffc) Ces paroles fe trouvent dans le 
àc Cad , & de Manajfeb , revin- Pentateuque&imuritâin, & dévoient 

rent fur leurs pas pour loger leqrs certainement être aulG dans l'iii- 
Femmes, & leurs enfans, dans les breu. 

villes murées , comme dans des (c} Quoique ce discours regarde 
lieux de lureié contre les Habitons du tous les Principaux, ou Cheft, de' 
pays? Vov. N«mb. XX XII. 17. l’alfemblée d’7/ro«< ,. il s'addreÂu â 
(a) iVamÿ, XXXll, i. Deut. 111. 12. Moyje, comme Fréüdcnt. 

FffS 
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„ r^t pmr nos familles: mais nous marcherons armés devant 
„ les eofans jusquà-ce ejve nous les oyions introduits 

}), dans leur lieu ; nos familles demeureront dans les vilkt 

^ murées, a' cause des haeitans du pats (</). 
■••Ces dernières paroles font voir, que tous les Habitana 
n’avoient pas été entièrement extirpé; & ceci nous apprend 
qu’il y a une façon, de parler orientale, fur laquelle il ne faut 
pas trop appuyer» on ne doit pas prendre au pié de la lettre 
ces paroles du Deut. III: 6 . Nous les détruijîmes à la façon 
àt T inter dit, comme nous avions fait à S i h o N , Roi de H e s- 
BON , détruifant ahjolument toutes les villes , les hommes , les 
Femmes , ^ les petits enfans non plus eue ces paroles du li- 
vre des Nombres XXI: 3+, 3?. Deùt. Ill: 6 . Tu lui ferascom- 
rnetuasfait A0/ 1/» Amorehe'ens. Ils le frap' 

pérent donc , lui £j? fes enfans , ^ tout fin Peuple : il n'en 
rqfla pas an feuî. . ’ ' . • ’ 

Ils (r) ajoutèrent:’» Nous ne retournerons point dans nos 
ma fins que chacun des enfans <fl s a a £ l n'att pris pqfeffion 
„ de fofi béritase'sV Se JUojfi leur dit: „ Si vous voulez al^ 
J, 1er prémièrement à la guerre devant Jéhovah, vous au- 
„ rez le pays que vous demandez.” Ils répondirent*: „ Tes 
„ Serviteurs fn'ont ce que mon Seigneur commande." Alôj'S 
(f) Moyse,6?El’ BAZAR, /r Jouverain Sacrificateur , 
JoJué , FUs de N u n , ^ les Chefs des Tribus des enfans d'I- 
s U.AZ h f ordonnèrent y ou décrétèrent , qu’on leur accorde- 
roit leur requête. Ceft amG qu’il faut entendre ce pallkge', 


fi) Nmb. XXXII. 17. 
f#) Ibid. vf. ig. 

(J) IM. vf. 28. , 

Çg) IM. vf. 

(%) Deut. III. 12, 13. 7of. Xm.ni. 
(>peDdanci/i)7/^dit(2vemi.XXXlI. 


39. & Deut. I|L I». ) qu’il donna 
Calaad à Makir , Fils de Mamu- 
feb: dans ces deux pafTages-li il 
n’excepte point lamoMt 
(XIII. 25.) dit que M<^e donna 
toutes les villes de Galaad aux en> 

ians 
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à L’HISTOIREi DES JUIFS. 41 j 

& non, comme portent nos verfions, Moyfe commanda à E- 
LEAZAR, à Josüe', &c Càf la requête ne s’addres- 
foit pas feulement à Mo)fe , mais auITi à Eteagar , & aux 
Chefs de raflemblée. • < 

■ 'Il eft 'à propos de remarquer ici en général , que plufieurt 
ordonnances, &aélions, font attribuées à Moyje en parti- 
culier , quoiqu’elles fe fiflcnt au nom, ou par l’autorité, de 
toute raflemblée. La raifon de cela c’cll qu’il en étoit le 
Préfident, ou le prémier Gouverneur. Par exemple, il eft 
dit au verfet 33*. de ce chapitre, que Moyje donna aux en- 
fans de Gad, & de Reuben^ &c. le Royaume de Sibon, &c. 
Or aflurément on ne fauroit fuppofer qu’en fon propre & pri- 
vé nom , ou de fa propre autorité , il pût ainfi donner un 
Royaume à’ qui bon lui ^bloit. 

Et parce que les enfwis de Makirî (g) Fils de Manas- 
feb , avoient pris Gakad , & en ' avoient dépofledé les ^ 
vtorrbécns , M o x s e /ai donna la moitié de Galaad, £5? 
tout le pays de Bajfatî (b); £5? Ma kir ^ habita y c’eft-à- 
dire que Moyfe donna ce? territoires -Jh aux enfans, ou à la 
Poftérité de' Makir ‘; aa M'aldr ayant' vêcil ‘'du' tems dë 
■JoJepb, étoit mort il y avoit grand nombre d’années.. 

Dans' le ftile oriental il eft très-ordinaire de déGgner la 
Poftérité d’une Perfonne par le nom-même de cette Perfon- 
ne : c’eft ainfi que dans cent endroits Jfraè'i marque les /- 
frailites. ^ . . 

Et parce que ùq ManaJfebj avoit Êcaii- 

. . . ‘ ■ coup 

fans de Gad. Cela doit s’entendre devons prendre ces fortes d’es- 
des villes de Iturmoiiii de Galaad; predions que-dans un fens vâguc^ 
car il dit pofitivementau vcrfet 3 i. ou relâché, 
que la moitié de Galaad fut donnée ( O ^aîr étoit Fils de Fils de 
i Makir, Fils de Manaffeb. Galaad Fil» de Malir Fils de Âh 

Ceci nous apprend, que noos ne najfd), 1 Çbron. 11. ai, sa. 



^ i 6 introduction- 

coiip contribué à la prife de la contrée A'yÉrgob (/t) tn'Bai- 
fan, Moyfe la lui donna pour lui & pour fes enfans, avec Tes 
villes» lavoir Ibixante grandes villes murées , & ayant des 
portes » qui fe fermôient avec des barres d’airain ; & Jaîr 
donnant îbn nom à cette contrée, l’appella Baffari-Havotb- 
Jaîr » c’cft-à-dire , les' Bourgs de Jaîr en Baffan. 

Apre's cela Moyfe s’en retourna, & campa (/) à Dibon-* 
Cad fur les frontières feptentrionales («) de 5/ion, Roi des 
jimosrbécns ■) & diliribua le refte des pays conquis aux Gadù 
tes, Sc aux lieubenites. 11 donna aux Gadites l’autre moitié 
• de Galaad (n), Ramath - Mizpeb (o), o\x Ramatb^ 

Galaad, & Mahanaim (où 'facob avoir luté avèc un An- 
ge) jusqu’àda frontière de Debir, Sc jusques aux côtes de la 
!Mer de Cbhmereib , de l’autre côté du Jourdain’ à l’Orient. 
Et dans le pays de Sibon ,V^morrbéen , il leur donna (/>) Di- 
bon y (on la nomma enfuite Dibon-Gad, apparemment pour 
la diftinguer d’une autre Dibon qui fut donnée aux (q) 
Reubenites.) & Æarotb 3 ,.^ ^rocr y ( ce n’efl pas ^roê>' Ibr 
mentionnée dans le Deut. Il: 3 Ô.. car celle-là appar- 
tenoit à la Tribu de Rcuben; mais ^roè'r vis-à-vis de RMb- 
batb: voy. Joj. XllI: aj.) & Atrotby 5c Sopbany & Jaa* 
zer y tSc Jogbebaby & Bethnimrab y, &c Betbbaran, villes 
fortifiées , qu’ils réparèrent dans la luitc. 

De Dibon-Gad Moyfe alla camper à Aîmn-Tiibîathain 
(r ) ou Diblaby Jur (a lifùre du Déjert ( j), & mit les Reu- ' 
bénites en poflefllon de Hesbony Eiealeby Kirjatbaïiii y AV- 

, ' ' bOy 

(ky Nomb. XXXII. 41. Deut. III. (n) Deut. III. 12. 

14. >/. XIII. 3a I Roù IV. 13. (») y®/. XUI. 25 , 30. XXI. '38. 

1 Cbron. 11 . 21, 22.- Gen. XXXI. 48, 49. 

h) Njmb. XXXIII. 4J. (P) XXXII. 34. 

(m) Voy. A'omb XXI 30. II y eft (ç) J»/. Xlll. it, 17. 
dit que les Etats do Roi Sibon s’é- (r) Nomb. XXXlII. 45. 
tendoient de He>btn jusqu’i Dtbon. (t) Kvitb. XI. 14. 
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Ix), Baa/mcm, Sibmab j &c. justju’i lur les .bords de 
rjruou , ' 

\y Aliiîon-Diblatbaïm , ou Diblatb ,, qui étoit fur les extré- 
mités du Dd'crt'dc KeJcmotB («), & probablement peu é' 
loigné de £cer , ou les ijrailites avoient manqué d’eau 'à 
leur arrivée dans le pays de Sibon , ils allèrent à Mattanab^ 
de AJattanab à Nahaliel & de Kahaliel \ Bamoth y dan* 
un, endroit de la vallée lequel appartenoit au pays de (v) 
Moah. lia y entrèrent pailiblenjent du, cnnfentement dés 
^habites y marchant parle grand chemin, & payait rpbut 
leurs vivres. . ‘ ^ 

. De B A M O T n 7/r allèrent au Jommet àe P i s g a h , du côté 
qui fuit face à Jessimon, ou au Délèrt. Dc-là ils avancè- 
rent, & fixèrent leur camp dans les plainés de JHoab.ùà lt 
rivage oppolè , vis-k-vis de ( îv ) Jéricho. ' ^ ^ ‘ 

, Sur ces cntref.iices Balak (a:). Fils de Zippor pour lori 
(ji) Roi des Moabites , & à la tête des Aîadianites & des 
Hammonites , ayant appris lei exploits des IJraéliîes fur les A- 
morrbéens y & combien cette armée écoit nombreufe , en fut 
extrêmement «**e-«ujc Ancieiu de Ma- 

àian: „ Cette 'multitude broutera tout ce qui efl autour de nous, 
„ comme le boeuf broute P herbe d'un champ;'' & il envoya de» 
meflag.rsk Balaamy FilsdeiSror, à Petbor Méfopotamie 
( fl ) , lui dire : „ Voici un Peuple ejljorti E g t p r e : il cou^ 

, • ■ ' » vrc 

(t) y»/. XIII. IJ. ces trois Peuples font appellés fu- 

{ U J Voy. ' Drut. 11 . 2(5.' y»/ XIIL différerameot bu , ou 

' jg XXl. 37.* dûmües, ou Hammonitet. 

/■©) JVomfr. XXI. 18, 19, îo. NB. — Pour éviter la confufion le 
f<uj) ATemfr. XXL 20. XXII,- l. ' ne leur donnerai dans la fuite de 
XXIll. 48, 49- . • • cet ouvrage que le nom de MuiH- 

Ti) Iftmb. XXII. I. & fbiv. tet.' ' 

151 C’eft à caufe de cela que dans ft I 7 ùf. XXIV. p. 

toute la fuuc’des Unes de Mo)/« (a) Ikut. XXI U. 4. 

. , ' ^ Gg g - V 
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vn la face de la terre , 6? campe (4) vis-a'-vis de moi. 
„ Viens donc maintenant , je te prie, é? maudis moi ce Fech 
fypler 

..Les Anciens de Moah , & ceux de Madian partirent 
avec des préfens pour le Devin , & raportèrent à Balaam 
ks paroles de Balak. U kur répondit : „ Demeurez ici 
,, cette nuit ; rendrai réponfe félon que Jebovab 

.5, m'aura parlé',*' — & Dieu (c) vint à &lui dit: 

* Tu ne maudiras point ce Peuple , car il ef béni.'\ 
Ainfi les Seigneurs de Moab s’en retournèrent, & annon- 
cèrent à Balak que Balaam avoit refufé de venir. Alors 
Balak envoya encore des Seigneurs en plus grand nombre , 
plus cotfdérables , que les prémiers. Ils parlèrent à Balaam: 
rsakildit aux (d) Serviteurs Balak; „ Quand même 
^ Balak voudrait me donner fa menfon pleine dor dar- 
„ gent, je ne pourrais transgrejfer le commandement df Je h o- 
„ yah,monDieu, pour faire aucune ebofe, petite ougran- 
^.de: cependant demeurez ici efU'ore cette mût , je vous prie } 
' je' /aurai ce que Jéhovah aura de plus à me dire. ” 

Dieu vint lanuit à ^ lui dit (r).* „ Si ces. 

HOMMES VIENNENT t’appeller, lève-toi, g*? fen 
j, vas avec eux: mais pourtant tu feras ce que je te dirai 
Balaam fe leva k matin, ^fellafon Ane/fe, ^partit a- 
's}ec les Seigneurs de Moab: mais la colère de Dieu s'etfiamma 
' ' * ’ tAR- 

(b) De.* là il paroit que ces nelTa* (J) Ici ces Anciein des MoMet, 

Ï ers furent envoyés avant que les des Madimitti , ces Seigneurs plu» 
'raéUtts fuflent aûuellemetit en- confîdérables que les prémiers , 
• très dans le territoire de Meab, & . font appelléa les Servütun de Ba- 
. apparemment lorsqu’ilaétoient dans lak : & dans le Chap. XXXL 8. 
celui des Amonbéens . à r£(t de du livre des Nmb. us font titré» 
Piteab, après la l>ataille de Vo/nu. Rois. 

(r) Voy. les .Remarques ci-uelTus. (i) La particule Hébr. (IgBifîe 
Paît. L p. aca 943,. 844. & 24;* umvent futryoe, vu-qut { & c’eft 
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I L’HISTOIRE DBS JUIFS. 41^ 

fût CB Q,o’iL ALLOiT, c’eft-à-dirc , parce qu’il alloit de 
fon propre mouvement} peut-être fans avoir attendu que lea 
Seigneurs de A/oai fulTent venus l’appeller ; ou du-moins par- 
ce qu’il alloit avec un ardent dédr de fàvorilèr £a/aé ^ de 

maudire les enftns à^Ifraè'l, s’il lui étoit poffible : aufli voit-- 
on que, quand il fut auprès à^Balak^ il employa tout fon art 
pour trouver quelque Devinment contre Ifra^ï. • 11 ell à re- 
marquer que la prémière fois que Bahk lui envoya dés Sei- 
gneurs } ils portèrent limplement un préébnt pour payer Ba- 
îaant comme on les Devins , ou peut-être pour le re- 
compenièr plus largement qu’on ne faifoit à l’ordinaire; mais 
au-moins ils n’étoient pas chargés de lui faire de plus gran- 
des offres; au- lieu que les derniers eurent ordre de lui offrir 
de grands avantages, de rélever à de grandes dignités : de 
forte qu’il paroit que Balaam-, éblouï par de telles promefles, 
eut trop ^emprdTement à fe rendre auprès de Balak: c’eft 
pourquoi PAnge s’oppofa à fon voya^ , & lui renouvella le 
Commandement de ne dire que ce qu’il lui infpireroit ; voy. 

Vf 3?- ^ ‘ 

L’À NGE de Jhbovab fe tint dans le cliemin'i pour Pempê- 

cher 'de paffer. Mais l’ AnelTe ayant vu l’Ange de Jebo’ 

vffh, une épée nue à la main', tomba fous fon Maître. Balaam 
en colère la frappa de fon bâton. Alors Jéhovah (/) fit 
parler l’Anefle : elle dk (g) à Balaam : „ Que t'ai -je fait 

>y que 


aiafi que h verfion SyrUme la rend 
riiwn ecc eodroic. Voy. Exode XX. 
aj. Nomb. XXXVI. 4. i Sam. XV. 
17. Âmot: VU. a. Et c'en dans ce 
(êna-tà qu’il faut entendre la par- 
ticule Crtfu* ■< dans St. Mattb. VI. 
«2. St dans St. Lmc, XI. 34. Mais 
dans le paflage en quefliôn je peu- 
le qu’il me rendre P» SL 


(■/) Ici PAnee de Jebovab eft nom- 
mé ^bonah. 

(_ê) Dieu peut aufli bien parler à As- 
laam par la bouche d'une Anefle 
qu’il parla à Moyjè du fein d’une, 
nuée, ou du milieu d’un buiflbn, 
ou qu’il parla au Peuple du milieu 
d’un feu. Voy. Dno. IV. la. 

— i t * • I • \ • r ^ • X 
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que tu m'aie déjà battue trois fois Alors J e h o> 

V A H ouvrit les yeux à B a l a a m } ^ il vit lAnge de - fE- 
H O T, A H Je tenant dans le chemin, une épée nue à la main; ^ 
a ^ inclina, 6? je projhrnajur fon vijage, — : ^ dit à l Ange: 
fai péché: j'ignorw que tu te thjjes dans le chemin contre 
M moi; .ÉsP maintenant si mon voyage te deplaît> 
,, JE m’en retournerai.” 

- Ce"S dernières paroJes donnent lieu de juger , que Balaam 
iêntoit qu’il avoit été trop eraprefle à aller avec les Seigneurs 
de Moab, & que fa confciencç lui reproclioit qu’il s’étoit le- 
vé de- bon matin , & dispofé à partir avant qu’ils l’eulTenC 
appellé,ou qu’ils l’eulTent foUicité de nouveau. 

' Jéhovah dità Balaam: y,Vas avec ceshont- 

y, mes: mais tu diras feukmmt ce que je t'aurai dit. ” • Balaam 
donc continua Ibn chemin avèc les Seigneurs envoyés par \Rr- 
lak. Quand Balak eut appris que ÈA.h a ah venait, il for • 
tit au devant de lui , è? le joignit dans une ville 'de M o a b 
p"ès de TAmm au bout de la frontière, c’eft-à-dire,à l’extre- 
rnîté du Royaume de Moab. Et Balak dit à Balaam; 
,, Ne t'ai -je pas mandé auparavant d'une manière prejfante? 
„ Pourquoi riès-tu pas venu d'abord) Ne fÿs-je pas en état de 
„ te combler de richejjes £*? dhonneurs?" Balaam répondit 
J, à Balak: „ Me voici venu: mais ai- je le pouvoir^ de di~ 
yy re quoi que ce Joif de moi-méme ? fe ne dirai que ce que 
y. Dieu m'aura mis à la bouche." 

L E lendemain Balak conduifit Balaam fur les hauteurs de 
Babal-Peor pour, lui faire voir tout le camp des IJraélUes.' A- 
lors Balaam (h) dit à B al a k*. „ Elève moi ici Jept 

^ Autels, ^ tiens -toi auprès dé ton holocaufie... Je m'é- 

carter ai', peut-être que Jéhovah viendra' me trouver; 

. . . . . I . ■ -a 

... . . . ,jî tsr 

Ci) Noai. XXXUI. u Ce fuiv, • . .. ... .. 


Digitized by Google 



à 12’Hl Sr(5^lKr^ dIssI JlÜlïS. -fïti 
5 6? tout 00 ' qi^il m'aura ftgtüfié je- te le rapor/erai-iV..^ il 
Je retira^ à Péeart. , '■>!:< 

R E M A H' Q.U O N 8 ‘qoe Baîaam cboiftt un lieu écartd: 
^our pouvoir' en liberté' «flkyer fes eachantemen». ; ‘Voy. ch. 
XXIV: I." f •' 

Mais 23/ew, ou l’Ange, qui auparavant avoit parlé k 
'Balaant i^ vint à lui^ ^ lui mit la parole à la bouche i ^ lui 
Ht: „ Retournes vers B a l a k , ^ Im parte de telle , ^ teh- 
3, kt manière.-'* U s'en retournât -^proféra jon discours 
Jententieux en ces termes : •„ — — Comment maudirai^e cehù 
^ que Dieu n'a point maudit ? Ou comment détejlerai-je celui 
3, que Dieu n'a point détejlé ? &c.” jilors Balak dit à B a* 
1 A A M : Que^ m'as - tu- fait ? Je ‘ t'avois pris pour maudire 

„ mes' Ennemis) voici tu les as bénis très -expreffement-t^ 
pf Bàlak dit à 'Bala am; j,' Viens avec moi dans un autre. 

endroit t je tepièies an 'endroit d'où tu ne -Vfitrraspas l’arrtiéft 
3, oniiao t' mais feulement les extrémités t ^ àe-làmmdis-nm 
3, ce Peuple. ” • Et il le* conduifit dans le territoire de -Zophitu 
au fommct’du mont (/) Pisgab ':’ ^ Et il dit à Balak ^ 
\t VPfens’^'tét àu^^Oi é o rên 


re 

j, de Dieu, cotnmej'ai déjà fait. ” -Jéhovah vint à B a l a À m , 
^Jui mit la parole à ià bouche, if lui dk:, „ Retournes vers 
3 , Balak, if lui parle de telle, if telle, manière.'^ 

B À LÀ AM revint, if prononça Jon discoors Jententieux ences • 
ternes: î, Voici. fai eu‘ordre de bénir i.il a- béni : je rie 

„ Jaurois révoquer Ja bénéàîBkm : Un» veut point w^d’A vu. 

- ' * i. ; i'.- .î. ' A ' . • l t) Vx. .V , _• i*, ». 33 'V.£R< 

- *, ■ ' > c~. ’ i.'"* ■ *; s \ 

Tt > Ceci fait Voir w’alots tes Ipal' eonvrir ÿ plein le pays de Canaan 
lius n’étpieo^ pas dans la valide de . . C'py.. Deut. XXXÏV. i.^ devoir 
'* ilhab près du yoardain mais dans * conunander tome la plaine de 3ftaS 
.jcelle qui eft à l’Ell du mont Haba- le long du ^urdam prêt de 7<ri* 
rim, oti jVirèoi car ce dernier étant cbç, 

l’endroit, oti Maji/s.aJla pow dé* . . A. .V. f * \ 

Çg S î 
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„ versitb' m jAtOB, ni. (I’affliction tn Israbls 
„ certaitiepunt il n'ejl point dencbantemens contre Jacob, ni 
^ de àevinatkms qui puiffeat réiilFir Israël.” 

, ;l 4 os verCons .portent ; II n'a point apferçu d'ini^té 
en Jacob, m vu de perveesite' enljraè'l: or icfaiteft 
faux: voy. Exode XXX 11. 9 . Mais les Septante rendent cet 
endroit fort bien par Oi^, ^ ’IaxJC , mü ipê>r- 

'xidër d# ^ terme pM , que nous tmduildns 7ni< 
^uitéf ügnifieaufli Trouble y Adverfitéi & /Toy» que nous tra- 
duifbos Perverfué , lignifie aufil, fans contredit , .Labeur^ 
Peine, Chagrin. U vient du verbe *7Dif, que JBior/w/ rend par. 
LaboravU, ml^ia affecit, ôcc. . . ’ 

Alors Balak dit à Ba.laam: „ Hé bien,- ne k maudis 
^ point : mais m-moins ne le bénis pas." Mais J^laam xt>^ 
pondit; ,, AV t'ai -je pas d^à dit. que tout ce que Jehovas 
„ ordonnera je le ferati" Et B a l a k dit encore à B a- 
laam: „ Viens — Je te mènerai dans un autre en^oit: 
U peut-être Dieu trouvera-t-il -bon que de-là^ tu me^tnaudijje 
„ formidable tmçfkiP H le mena far le übinniet. du iVor', 
du côté qui fait face au Défert , & non à "JcJJinum , comme 
• on Ta sais dans nos verGons. . La verfion 5)ri<zfnr, P Arabe, 
de h, Samaritaine y corrigent cet endroit de même .que j’ai 
Êüt. ' - **..*. ï ^ - J » . . 

.Ceci fà4 . voir que le» JjraiStes ' campoient. alor» à l’Efl 
des moncagnee de Moab, ayant«auJll à l’Ell-k Défère, da 
Kedemotb: yoy. J\lomb. "KXh ii.tDetst. U: 26. 

Balaam (=*) voyant que Jéhovah vouloit bénir Is- 
KAEL, n'alla plus comme auparavant chercher des enchante- 
mène; mais il tourna le vijkge vers k Délert, & vit IJrati 
rangé félon lès Tribus; ;& j’Elprit de Dieu fut fur lui; & il 
. ' - l;»* tOBt- 

<•) Nmi. XXIV. I. & fuir. /Vo»». XXIV. 3. n- . 
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i L’HTStÔIRE DUS JUIFS. 4.25 
"tomba dans nne extafè, & eut une viCon; ic quand il fut 
revenu à hii, il- proponça ce difcours fententieux: „ Bala.»m, 
.JJ Fils de Dïok, adit, ^fThomme, qtùaks yeux mvertSy 
dit: CeM qui a entendu les paroles de Dieut £5? qui tt eu une 
enfion de la part du Tout-Puiffdnt ^ dit: „ Qm tes Tabernaele* 
„ font beaux f ô Jacob!: £*pc. Quiconque te bénit fera béni ; 
■ jj Ô? qiàeonque te maudit jera maudi. ” 

•• APRE’s'cela Balaam étant encore divinement inipiré pro- 
■aonça ces'paroks fententiepfes : „ Je le verrait ou le voi^;. 
„ mais ee tiejl pas pow maintenant: je le cordentplerais o,u 
„ le contemple; mais non pas de prés : une Etoile^ tjl pro- 
„ eedée de Jacob, ^ m Sceptre s'ejl élevé D’Israël, qui 
j, transpercera lesCoitts f ou Princes (/))’ de Moaq, dé- 
.iftrtùratoiesfesenfansde ^e.TKt'^ , , , 

O N croit~généraleme»t que cette Prophétie fe raporte k 
la PoAérité de Jacob y & indique que quelqu’un de fa race fe- 
roit un grand Conquérant r on croit aufll que médiatemcnt y 
ou myfliqmment t cette Prophétie regarde le MeffiOy 6c qu’el- 
îe nous donne à entendre qu’il deftendroit de ce Conquérant» 
6c qn^n ' cxtirpOBC IJdOIatrie ctiê^ les TtWoiw/ gui-fbrrt icf. 
défignées j*'ll le» aœencroit toutes au culte du vrai^ Dieu.. 
Gonformement à ces idées voici le fens que le Targuen à' On- 
hhs domjc à ce palTage •— Un Rot fortira Jacob; 

Cbrist'Jwtï <mW m ISRAEtj.âcC. * , , 

'V ' Ma!» comme dans ouvrage je ne me &'s pas propp- 

1 . - 

(i) EJtpnqeû- Dans te ftife Pro» , SèUa, borridabella, 

.pbéti<»ie il efl ordinaire de parler £t Tjberim multo fputamnut jimr 
"' de chofes futures comme fi elles’ g«MiK fZKito. • j* 

• • Ctbienc préTeote^ • Le Prophète . Virg.Æn.L. Vl.v.ge, 

, • quand il en parloir les avoit (pour Et il faut confidérer que : oiMn nous 
^ ‘ ainfi dire) devant les yeux. C’ell eft repréfenté comme voyant les 
ainfi que dans là SybUU par- chofes en vKion. N»mb. XXIV. «s» 

‘ * laac 00 l'S' venir dks - ' ' ) ( O Leterme de l’oijfiaalMat ^sqia 
. ^ % ce fcns-là. . .... 
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ft d’expliquer ces Prophéties, ou d’en faire l’application aur' 
évenemens, je u’examinerai ce palTage que par .rafxirt- à, cç 
.que peuvent lignifier cirs dernières paroles r^ ditri^ira toits 
lei enfant de S et h. • . > » • ,» . 1. .' S 

L A plupart des Commentateurs , pleins de déférence pour 
’-k Targum i'OnkeloSy ayant fuppofé que Fils dû Adam. y 

marquoit ici Adam-, les ont entendues de toute k genre bur 
•main. Mais j’avoue que cette interprétation! me paloit ex- 
'trêmement froide. Le Prophète particularife plufieurs ert- 
droits qui confinoient au pays de Canaan: il nomme Moab^ 
'Edom, Séir. Quelle apparence q’u’après cela il indiquât tout 

* d’un coup tout le genre humain , & l’indiquât d’une manière 
‘fi détournée; fi obfcure ? ^N’eût-il pas été plus fimple & 

plus clair d’omettre toutes cés particularités, & de dire en 
•deux ou trois mots, tout le genre humain. . > ' ' 

• Comme il n’y a dans la S". Ecriture aucun autre en- 
' droit , où cette cxprelfion' foit employée , & qu’elle vient a la 

fuite de ces particularité* 'concernant les paya voifios de'celuî 
Me Canaan., le K.^'A'âtbân (m>'croifqiie Setb eft le nom 
*de quelque ville remarquable du Royaiyne de Moab, & Gro- 
/«îi (n) que e’eft le nom de quelque Prince MoubitCi 

M ai s je' penfe que les enfans às Setb défigneot ks.fi- 
iryaifirni ,'quraufll bien que les AfeabiteSy QcJss.EdemiteSy 6- 
t^nt voifins du pays de Canaan', le Prophète appelleroit les 
Egyptiens enfans de Setb y parce que dans ce tema- là proba- 
blement c’étoit le fameux Sétbosy ou Setb y qui régnoit en 
Egypitt c’ell ce qu’il faut tâcher de’ prouver.' — — 

Selon Manetbon (o), ce fut pendant la vie à^Améno- 
. tbit; ion FiU Sétbos étant ^ de dix-huit «ans, -que Moyfe 


■'('«) ntttfiif in hci ' 
(n) Grotm in ioc* 
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à L’HISTOIRBI des: JUIFS. 41 ? 

fat chaffé de Y Egypte. Il eft certain que Svtbos, ou Sclb, 
étoic connu fous le nom de Ramcjès, ou EgyptuSy comme 
fous celui de Sétbos'. ♦ 11 eft certain encore -que Séîboi avoit 
un Frère nommé. Danaiis ; que ces deux Princes de )a. Eaute- 
Egypte fe difputèrent Ifc thrône, & qu’jBj^vp/a/, ou Sétbns y 
ayant vaincu fon Frère DanaiiSt le força à fe fauver en Grèce 
avec LynceuSt fon Oncle. Or puisque ces deux Fugitifs ne 
pouvoient gagnçr les bords de la Méditerranée fans palier par 
h Baffe- Egypte i il eft probable' que Danaüs alla d’abord 
•implorer la protedion à'ÂcberrêSi qui régnoit dans la Baffe-> 
Egypte; mais, que ce Royaume ayant été extrêmement affoi- 
bli par la perte des troupes , des chariots , & des chevaux , 
qui avoient été fubmergés dans la Mer-Rjouge avec le Roi Ceti- 
ebrès y Jcberrês ne fe trouva pas en état de réfifter à l’armée 
vidorieufe.de Sétbos^ & que celui-ci ayant pourfuivi fon 
Frère jusqu’aux frontières de la Baffe- Egypte ^ Sc s’étant ap- 
perçu de la foiblefle d'yJcberrés , failit une occaQon fi favorable 
de s’emparer de fes Etats ; qu’ainG les deux Royaumes n’en 
firent plus qu’un, au^jucl depuis lors on donna le nom géné* 
rai d’Egypte. < Auparavant on les diftinguoit par les noms 
de Cbamia, & Aie/îre; & c’eft encore par ces noms - là que 
les .Arabes les défignenc quand ils en parlent féparément : mais 
depuis cette conquête , quand on les envilkge enfemble , on nè 
les appelle plus que le Rnyatane d'Egypte, ou Y Egypte. » 

Apres <\\YEgyptus fe fut mis en pofTelTion de la B<^e- 
Egypte , &c qu’il eut repeuplé . d’une Colonie de lès anciens 
Sujets la ville de Ramefès , que les Jfrailites avoient aban- 
donnée , on ajouta apparemment à fon nom le titre de Ra- 
me fès; & comme, it\on P hit arqae (p), le mot Setb figni- 
fic une puiffance qui bouleverfe tout , ou qui franchit toutes 

les 


(;) FUu, de IJid. & Ofir. S. 49. 
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les barrières, il eft vraifemblable qne ce fut à l’occafion de 
fe nouvelle conquête qu’on l’appella Setb , ou Sétbos. 

- LoasQ^UE Balaam prononça & prophétie, il y avdt en- 
viron qirarante ans de la deftruélion des Egyptiens dans ia 
Mer ‘Rouge. Cétoit plus de tetns qu’il n’en falloit pour ache- 
ver cette grande révolution, & pour que le bruit s’en fût ré- 
pandu dans les Royaumes voifins, la PaJeJline, la Méfopotd^ 
mie, &c. 11 n’y a plus qu’à fuppofer, (& c’eft ce dont on 

ne peut guère douter) ,c\\x' E^yptus étoit autant connu dans 
ces pays -là fous le nom de Sétbos que fous fon premier- 
nom ; & je me flatte que l’on conviendra que ma conjedure 
eft allez bien fondée. Les prophéties é'Efate (^), concer- 
nant les jours du Mejfte, dans lesquelles, parmi les autres 
pays où l’idolâtrie doit être détruite , il fpécifie PEgypte 
aufli bien que les Royaumes de Moah & è^Eàom , ces pro- 
phéties-là, dis -je, foumiflent un bon appui à mon opi- 
nion. • . . V • 

. Alors B A LA K Je mit fort en colh'e contre Balaam,’ £ s? 
frappa des mains , ^ lui dit : „ fe famis promis une grande 
i,,recotnpenfe , ott, de grands honneurs : mais Jéhovah fa 
„ empêché d'être recompenjé.” — . Puis Baiaam s"en alla. ' 
, Il ne retourna point alors en Méjbpotamiet' \\ k retira 
feulement d’auprès de Balak , & fit quelque féjour parmi les 
Moahites , ayant en ,vue de regagner la faveur du Roi par les 
avis qu’il leur donneroit. Il leur perfuada que, pour détruire 
les -Ijraélites , il ne falloit pas les attaquer à force ouverte , 
mais tâcher de les attirer cLns l’idolâtrie, & dans la pàillar* 
dife. ,j Cela irritera Jebovab contre eux, lenr dit- il, & les 
„ privera de fa proteéHon. " Les Moabites prirent fon con- 
feil; &c en-efl’et ils excitèrent l’indignation "de Dieu contre 

ceux 

(s) £/. XV. I. & fuiv. XVilL 1. & fttiv. XIX, i. & fuiv. XXl.&c. 
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ceux ê^Jfraé'I qui Te rendirent coupablesc'mais cette indij^na- 
tion tomba principalement fur les Moabites qui les avoient 
fèdiiits: aufll ordonna-t-il dans la fuite à Mojfe .de les extir- 
per totalement. ' ■ • ’ ‘ 

Par toute PHiftoire de Balaam il paroit que c’étoit ua 
Devin, & un Devin à louage (r). On voit que lors même 
que Jebovab envoya fon Ange pour lui parler, ce mercenai- 
re Devin défira avec trop d’ardeur la faveur de Ba/akySc- que ^ 
quand il fut avec ce Prince, il prétendit pouvoir acquérir des 
lumières par le moyen de fes enchantemens. Sans doute, 
il mit en ofage tout fon art pour plaire au Roi : mais Dieu 
déconcerta fes mefures , & le força de s’écrier qu’il n’y avoit 
point d’enchantemens contre Jacob., & que l’on ne pouvoiC 
rien deviner qui pût nuire à Ijrael ' < 

• O N voit encore par toute cette partie de PHiftoire du 
Moyje que la raifon , pourquoi Dieu jugea à propos d’interpo- 
fer là puiflance dans cette hégotîation entre ^ Balaam^ 
c’eft qu’il avoit deflein de prévenir la deftruélion des Moabi- 
tes. 11 a voit auparavant déclaré à JUiÿiik, & aux enfans d’/f- 
qu’il n’avoit'^a delTein de leur donnërTa moindre par- 
tie du pays àe' Moaby'ic qu’k caufe de cela, comme je Pai 
déjà remarqué, U leur avoit abfolument défendu tout 'acié 
d’hoftilité contre ce Peuple -là (/). Ce fut apparemment 
dans la vue d’empêcher fes Sujets, d’attaquer, oU 

de raoleftcr ,' Jfraÿiÿ que Dieu prit cette Occafion de les in- 
ftriMfe'de Tes delTeiris en 'faveur de fon Peuple par la bouche 
de celui de tous leurs 'Devins auquel ils avoient le plus de 
confiance; & c’eft dans la même vue, & pour achever de 
- • ■ ' . • ' ■ ■ ■ • ‘ ■ ’ ' ■ fai- 

(f ) Voy. 2 Pi«Tf II. îy.^& IL part.-p. 244. & 247. ' ' ‘ 

(s J Voy.iVomi.XXIII. 23. filles No- (t) Dtut, II. j>, ij». 
tes fur cc paflage dans la prémière .v > 

Hh h 2 
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faire fur leur efprit une forte imprcffibn, qu’infpîranf ce De- 
vin i le Seigneur lui fait clorre fei prophétie par Tépouvantable 
cataftrophe réfervée aux AmaUlâtes, qui la méritoient pour, 
avoir fait, avant tous les autres Peuples, & fans caufe, une- 
crudle guerre aux JJraélites: „ La fin tfAMALECj dit 
„ Balaam, fei'a la perdition («).” Il y a lieu de juger 
que ces précautions du Très-Haut produifirent en partie leur 
effet; -qu’elles retinrent les Aioabites dans les voies de la 
douceur : mais elles ne les détournèrent point du deflein de 
perdre les enfans à'IJraèl par de fourdes pratiques. Suivant là 
déteftable avis du Devin (î;) ils travaillèrent à les porter, par, 
la perfuafion, & les carefles, à mander des mets offerts aux Ido^ 
les, ^ à fie livrer à la paillardije. - ,■ 

Israël demeura en S i t t i m ( îv ) , ^ le Peuple commen- 
ça àpaillardcr avec les Filles de^ Mo a b; elles le convié^ 
rent aux Jacrijïces de leurs Dieux ; ^ il en mangea , fie 
p-ojlerna devant eux: ainfi Israël Je joignit à B a a l-; 

f £ O R* ' [j ^ * * ' . y ^ ’ * 

Le Pfainiifle dit (.rj qu’ils mangèrent des facrifices des 
D*no Meiim,. termç que notre verlion, d’après, la 
ne, \di Syriaque^,'}' Arabe, Sic, ioiià:px[fiaa'ifiÇes des Morts: 
mais je penfe- qu’il faudroit traduire fiacrijices des P.rqftituées. 
Je ne fàurois, croire , avec la plupart des Commentateurs, que 
ceci regarde,. Je culte que l’on rendoit aux Héros défunts ; car 
il me paroit.que la déification de ces Héros n’avok,pas encor 
re été introduite. Selon Hérodote les Egyptiens (y) à'origine 
ne rendoit aucun culte aux Morts. Lts Romains n’exiftoient 
pas encore & il eft très-digne de remarque que Romulus, ei> 
établiflant fa Religion à Rome, ne permit point l’ufagedes fta- 

tues, 

(u) Nomh. XXIV. sa voy.. auflî (vo) I^mb. XXV. i. ' 

Samuèl XV. a- C*) cvr. i». . - 

{v) iVwn). XXXL 15 . 14. (yj Hérod. Eut. - . 
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tucsr tm.des images,- dans les temples. Parmi ks' Grecs ce 
ne fut, pour le plutôt, qu’au tems d'Orphée que l’on s’avilk' 
de déifier des Héros, .& de leur, rendre des .hommages reli- 
gieux; & Orphée n’étoit que de deux générations-, avant la 
guerre de Troye: pii ne donna même quelque forme à Ibn 
plan que du tems d' Homère ^ & d'Héfiodc ce qui 'fait 
dire k Hérodote (c) -qu’il croit! qu’//W;-e, & Hèftodcy qui 
pe. flotiffoient qu’emviron, quatre cents ans avant. fon tems, c- 
tgient ceux qui avoient introduit.dïca.les Grecs la généalo-j 
gie des Dieux, leur avoieqt. impofé , des' noms, leur avoienf 
afligné des foncUons & des honneurs, les avoient revêtus 
de diverfes figures. Il eft certain qu’alors ( je veux dire dans 
le.tçms du Hût en queflion) lesjif/<w^//«, adoroient le Dieu. 
Molocb t i{voy. I, /io«. Xl:„7.) & le Dieu (voy. 

Hiomb. XXI: 2p,)- .«ufli. bien que - iVffr : or les plu»; 
habiles Critiques (<ï) jugent que' Mobcb & Cbemos n'é-- 
toient que des emblèmes du Soleil; il' y a en-effet toutes lesf 
apparences que le Soleil, la.- Lune, les Planètes, & le Qel, fu-' 
rent les prémiers objets de l’idolâtrie ; mais k ce culte ils ajou- 
Cpient colui de Bnat-ritor } & très-prObaBIcthent-' ifs-ne: le -vé- 
néroient point conune la-repréfentation de quelque Etre, ou 
Perfomiage, .réel, mais .feulement comme l’eniblême de la 
fertilité (^»), & de la génération. C’eft ce que fon i nom. 
dénote; il lignifie k Dieu nud; voilà pourquoi Moxfe nous 
dit, qu’auûitüt que les Ijraélücs fe. furent; jorata à Baol-feor 
ils fe mirent à pâillardej avec les, Filles de, Jis/rA. Olce '(c) 

. ■ i. J. t , • .1 •_ . • par- 

(?) üid, voy. 8uflâ præp. p. ComjDemaif e für le Liv. des Nomb. 

JJ). . & fur celui du LMt. 

(a) Voy. Selden df Dits S^. Spencér Eujèbc die que cheac les Grecî^ 

. L. Il- C. X- l^oÆus, ..frics Romaàit, c'écoit k caufe de 

, de orjg. & progr. Idol. L. II. C7 V. eda que l’on rendoic un culte au 
• •& la-Diirert. du P. Calmet fur Mo- Phallus. Euftb. pretp, p. jo, su. 

kcb (f Cbemei., à la lêie de fon (c) 0/ée IK. lo. 

Hh h 3" • ^ 




Digitized by Google 



430 î N Ti, R= O’ D > U C T 1 . 0 N ' 

parlant de cette défeélion des dit : Ih font enfrit 

5;m.. ÜA/ vl-Peor, ^ Je foTU\f«pnrt-s pour aller après unâ 
eboje bonttu/e, Je Jont rendus abominables coràme ce quV/i 
ont aimé : ou plus littéralement , & -peut - être beaucoup 
mieux — * Ils Jont allés à £aal-Pebor, ^ Je font f épar és k 
leur confufxon , Je Jont rendus abominables par , ou en Jui-^ 

<cant , leur inclination , ou leur amom\ ► • • 

■ Moyfe^ dans le cfaap. XXXI: id. du Iûtc des 
déclare de nouveau, &r plus politivement encore, que -c’é- 
toient les Femmes 'de Moab qui-'avoient engagé les enfana 
à'Ifraël à pécher contre Jehovab au fait de Peor ; St Sc» 
Jean dans Yyipocalypje (</) dit que le péché, dans lequel 
Balaam confeilla à Balak d’attirer les IJrnéliteSt étoit 'de 
JacriJier aux Idoles, ^ de pail larder. Tout cela me' porta 
à penfer que D*no ne- vient pas de mo mourir, mais de 
nno qui fignifie en général V Homme ihns diftindion de fexe, 
& que' cet endroit du Pfalmifte a le même fens que ces paro« 
les d'OJée IV: 14.. Ils Je Jéparent avec les Paillardes,^ Jacri^ 
fient avec les Femmes débauchées. ‘ .t 

■ £/ JjiHOV-AH (c) dit 'à Moysb: „ Prens les Chefs du 
Peuple , & convoque une alTemblée , & fait pendre le» 
„ coupables contre le Soleil, ou à la face du Soleil ; ^ Pardevr 
„ du courroux de J e n 0 v a h Je détournera l s r a e - • 
Notre verfion porte;. Prens tous les Cbefi du Peuple, 
^ les fais pendre, ^c. Ceft-là. s’attacher trop littéralement 
à l’idiôme dèToriginaL . Le terme que nous rendwis par ce- 
lui de Chefs eft ambigu. Le Targum d'Onkelos interprète cet 
endroit comme je viens de Pinterpréter ; & ce .fens eft claire- 
ment confirmé par le verfet fuivant — Moyfe dit aux Juges, 
(c’eft-à-dire, aux Chefs qu’il avoit convoqués) „ Que cba- 

„ cun 

(d) Apoc. IL 14. (») NonA. XXV. 4. 
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5 , cm de vous faffe viourir les hommes qui Je Jont accouplésy 
jyxoxi ]o\nii, à Baql-Feor.^ . 

après cette exécution, &' pendant quelle Peuple 
plqurpit H la portp du Tabcrqacle d’Alllgn^tion un JJraélite 
fimena à les Frères une Maàianite^ devant , A/ojy^, & devanp 
toute ralTeniblée: ce que P^/n^w,Fils à' Eleazar vu, il 
fe leva, .& prit une javeline ï & entra dans la tente de cet 
impudent Ifraélite & du même coup le perça, lui & la 
Madiamte; &;la (/} tuerie fut arrêtée. Tous les autres 
coupables étoient morts auparavant (g); de, forte que cette 
dernière exécution acheva de les détruire. 

• Nos verfions rendent cette partie du verfet S', par, 6? 
la PLAIE yûr arrêtée y &uc. Il n’avoit point été fait mention 
d’une Plaie : il eft vrai que les Juges ,& les MagiArats a- 
voient eu ordre de «faire mourir tous les criminels; 6c c’cft 
apparemment à cette exécution générale qu’il faut raporter 
ces paroles La plaie fut arrêtée; car le terme, que l’on a 
traduit . J“/(7/c,.peut aufli bien,figniAer Z)c/?^M<: 7 /wi, Maffacrey 
Tuerie i ou quelque chofe d’équivalent :;il-vient de fji’j qui 
félon Buxterf Caclftt , Fefrtq^H^ plaga 

affecki 6cc. 6c l’employerpour exprimer toutes les af- 
fiidioas, 6c les maladies mortelles , par lesquelles- en diyerfes 
occafions Dieu punit le Peuple dêlfraëi (b). Enfin, dans le 
2**. livre, de XVII:, p. ce terme eft- traduit, ou doit 

l’itrei par un Alaffacre , wmQ Défaite ; car dans ;l’original 
c’eftiun fobftantif , , que nos Traduéleurs ont jugé à propos de 
rendre par le participe Défait ; ce qui ne change rien au 
fens; 6c c’eft dans le même fens qu’il- faut entendre, 6c qu’on 
eût dû tranflater, ce terme dans le verfet cr^ queftion, ' ' • 

. ■ ’ • . \ Le 

(O XXV. 8. ■ (fc) £:cs* IX. I.J. 

(g) Dtut. IV. 3. ‘ ; 
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Le nombre’ de ccui qui moururent par cette Ôn^lanté 
exécution fut de vingt & quatre mille (r). St. Paul dit 
vingt & trois raille {k). G’eft une fauté de Copiftéj •& U 
faut que la' faüte foit dans le N. Teftament; car là'verfiori 
des Septante , ' que St. Paul fuit ordinairement , ’ s’accorde 
ici avec >: • 

Apre's ct\z Jebovab ordonna (/) à Moyfet Sc^Elea- 
zary de faire le dénombrement de tous les Ijraélites depuis 
Tàge de vingt ans & au - delTus , favoir de tous ceux qui é- 
toient en état de porter les armes. Leur nombre monta à 
Cx cept Sc un mille fept cent trente. 

Et Jebovab dit (w) à Moyje: „ Le pays Jera partagé à 
■jj' ceux-ci par héritage jeton le nombre des noms. A céux 'qui 
îi font en plus grand mmbre tu donneras plus d'héritage, ^ 
3, à ceux qui font en plus petit nombre tu donneras moitu d'bé- 
5, ritage:'^ on donnera à chacun Jon héritage félon le nombre 
de fes dénombrés: toutefois que le pays Joit partagé par fort; 
Ê? qu'ils prennent leur héritage jelonles noms des Tribus de 
leurs ^Pêres. — — „'Kc voici quelles feront vos frontières — « 
„ Votre frontière au Midi fera des bords de la Aler-Sallie, 
33 depuis la Baye qui eft au.Siid-J ft (n) jusqu’à Maakh- 
33 Acrabbim, ou la montée à'Acrabbim (à préfent /iccaba') 
„ jusqu’au Dèfert de Zm: de-là du côté du Midi elle ira 'à 
„ Kadés-bamea; continuera jusqu’à Ætznm ; remontera à 
,, Adary & par un dreuit aboutira à Karkaab. Dc-là elle 
„ pafTera à Asmon (u), & diAsmn.^ un contour, ou cir- 
• - ' • ‘ - „ cuit, 

fO Ncmb. XXV. 9. , c’efl entre les deux, iàvoir, au 

\k) Cor X 8. . . Sud-Ejl. 

(/) A'omi XXVI. I. C») Les &ptan« rendent ici ce nom- 

(m ) Ibid. vf. j2. là par /Ssmon; mais dans Jo/ué XV. 

\nj Dans le Liv. de Jofué il y a au 4. ils le rendimt par Selmon; ce qui 
Midi: mais dans les Nomb. à l’O- fait voir q\i’/1mon, & Seimon, Jic 
rinti aiuû l'on doit ruppofer que font qu’ua leul & ciéae endroit. 
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,V cuit, elle ira au fleuve di' Egypte ; deforte que de ce côt6- 
,, là le pays n’aura d’autres bornes que la Mer. ” Confrontez 
Noml>. XXXIV: 3— -J. avec Jo/. XV: 2, 3, 4» 

„ Vous aurez pour limite à l’Occident la grande Mer 
}> Cp)i c'cü'^-àire J la Miditerrance ■, qui en comparai fon 
,, de la Mer, ou Lac, de TiberiaSt & de h. Mer - Sallée t 
„ eft en -effet une grande Mer. 

,, A li Septentrion vos limites feront depuis la grande Mer 
„ jusqu’à la Montagne - Montagne t ou la grande Montagne, 

„ c’eft-à-dire, le mont Liban; & de ce raont jusqu’à Fen- 
„ trée de Hamatb ; & de - la paflant près de Zedad par Zi- 
„ phron elles iront à Hazar - Enan. ” 

Hazar-Enan étoit au Nord de la fource du Jourdain; 
deforte que ces limites régnoient jusqu’aux frontières fep- • 
tentrionak’s'de Damas. Confrontez Nomb. VII; 8. avec 
Ezécb XLVIII: i. 

Ici je dois remarquer, que dans nos verfions lesterfets 
& 8. de Nomb. XXXIV. font fort mal traduits: elles por- 
tent — Depuis Jtf ju^Mde Àd«r wm-smr^uerez pour vos //- 
mites la montagne de H o R ; ^ de la montagne de IT o R mus 
marquei'ez pour vos confins Ventrée de Hamath. 

’ Le nom de' Hor ell fouvent donné à un mont de VJra~ 
hie Petrée , fur lequel Aaron mourut. On fait que ce mont 
eft précifement au Sud de la 'Judée: cela occafionne, même 
chez les plus favans Commentateurs , une étrange confufioa 
dans la defcription géographique des bornes du pays promis : 
ainfi les termes de l’original Hor -ba- Hor doivent être ren- 
dus par Montagne la Montagne comme li l’on difoit la Mon- 
tagne., la Montagne par excellence t ou IS grande Montagne y 
& non le mont Hor: aufli les Septante ont -ils traduit 


(P) NQmh. XXXIV. 6. 
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To’'Of^ , & la Vulgate- Montm altiffimum. Cdta 
laifle au leâeur à juger, ou deviner, quelle étoit cette gran- 
de montagne qui bornoit au Nord le pays de Canaan; & la 
chofe n’dl pas diflBcile : ce ne pouvoit être que le mont 
Liban. 

„ Vos limites à l’Orient feront de Hazar-Enan k Sé- 
ft pban (^), & elles defeendront de Sépban à Bjblab à l’O- 
„ rient de Hajin. ” 

Htgin fignifie Source y ou Fontaine; & par ce terme l’IIi- 
ftorien défigne ici les fources du Jourdain. Cet endroit fut 
dans la fuite appelle Panium ; car Jofepbe ( r ) parlant de 
Pantum dit: » Ceft une caverne dans une montagne fous 
laquelle il y a une grande cavité dans la terre. Les bords 
„ de la caverne Ibnt elcarpés : elle ell d'une grande profon- 
}, deur, & pleine d’eau une grôfle montagne eft comme 
M fufpendue au - deflus ; & c’eft au - deflbus de cette caverne 
9, que cpnient les fources du Jourdain. ‘ , 

. Peobarlement cet amas d’eaux étoit ce que l’on app 
pelloit la Fontaine de Dapbné: c’efl au-moins par ce nom -là 
que la verfion Arabe & la Vulgate rendent le terme de 
Jiaym dans ce paffage; & Jojepbe (j) parlant du Lac Se- 
meebon dit : « Les marais , qui Tenvironnent , • s’étendent 
,, jusqu’à .qui, à l’exception de ces endroits -maré- 

cageux, eft un lieu channant. Il y a des fontaines, qui 
„ forment ce que l’on appelle le petit Jourdain aurdeflbus dti 
„« Temple du Veau d'or;' éc de-là cette eau le rend dans le 
„ grand Jourdain. ” 

,, De Hajin i continue Aforfet vos limites 'iront jusquee 
^ aux côtes, .ou bdVds,^à l’Orient de la Mer de Cbinnetetb, 

„ ou ■ 

( f ) La verCon Arabi rappelle Pba- (r) Joftfh. ant. L. XV. C. X. 
mùL O ) jojfjb. de BiJL yud. L. IV. C. L 


! 

, I 
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on Gemefaretb , ou Mer de Galilée , ou de Tiberias, 
„ (ce Lac avoit tous ces diffcrens noms) & elles s’étendront 
„ le long du Jourdain-, & aboutiront à \?l Mer - Sallée , c’eft» 
„ à-dire , à la pointe > ou golphe , au Sud - Eli , ” où com- 
mençoit la frontière .méridionale , comme il a été raporté 
dans ce chap. (le XXXIV.) des Nomb. vf 3. 

Puis Moyje dit (r) aux enfans à'Ifraè'I: „ Ceft-là Je 
pays que vous hériterez par fort Jebovab ordonne qu’il 
,, foit partagé entre neuf Tribus; car à l’égard des trois au- 
,, très, favoir celle de Ruben, celle de Gad, & la moitié 
„ de la Tribu de Manaffeb, elles ont déjà reçu leur lot à 
J, l’Orient du Jourdain. ” 

’Apre's cela on fit le dénombrement (a) des Mâles de la 
Tribu de Lévi depuis l’âge d’un mois, & au-delfcs. Il s’en 
trouva vingt & trois mille : mais parmi eux , non plus que 
dans les autres Tribus, il n’y en avoit aucun de ceux que 
Moyje & 'Aaron avoient dénombrés dans le Délèrt de Si- ^ 
naï , excepté Caleb Fils de Jepbunné , & Jofué Fils de 
Nun. ' ^ _ 

'L'S%t{t’tr.‘jeDùhàb (Ü) "dît à Mbjfer Cbmiminde aUJt 
„ enfans à'ifraè'l de donner aux Lévites des villes avec leurs 
,, fauxbourgs , & des terres à l’Mitour dè ces villes pour 
,, leurs belliaux. Ces terres aux environs des villes auront 
» deux milles coudées d’étendue , à compter depuis le pié des 
„ murailles. Vous compterez deux mille coudées à POrient^ 
,, & autant à l’Occident, au ^Septentrion, & au Midi. Ce 
„ fera -là l’efpace des dehors de chaque vill.e; deforte qu’el- 
,, Je fe trouvera exaélement au centre du diftriél.” 

' On pouvoit aller à cette diftance fans.exceder les bornes 

• du 

V • 

(f) Nomb. XXXIV. 13— IJ. ■ * XXXV. I. &fulv. 

(«) iVemi. XXVI. J7— «J. ■ ' 

■ • li.i 2 

* 
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du terrain qui appartenoic k une de ces villes j & c’eft-Ik 
apparemment ce quia occafionné la permiflion , qu’avoicnt les 
, de faire cette promenade - là un jour de Sabbath, & à 
donner k cet cfpacc la dénomination de chemin d'un Sabbath. 

' Dans YHtbrcuy & dans la plupart^ de nos verlions, les 
paroles du quatrième verfet de ce cliapitre font : Les faux- 
bourgs des villes feront de' mille coudées tout -autour: mais je 
ne vois pas comment cela peut fe concilier avec le verfet fui-, 
vant. 

- FagiuSi Vatabley & Clarius, fuppofent que mille coudées 
des fauxbourgs n’étoient que pour l’ornement , & que les 
autres mille étoient pour les cHofes néceflaires ; & que l’Hi- 
ftorien n’ayant parlé dans le verfet quatrième que des raille 
coudées qu^ étoient pour l’un de ces ufages , marque dans le 
verfet cinquième toute l’étendue du terrain, lavoir les deux 
mille coudées. Cela feroit bien s’ils en alléguoient quelques 
preuves : mais puisqu’ils ne le font pas , je penfe qu’il vaut 
’ mieux fuppofer ici une faute de Copifte dans l’original , & ré- 
silier notre tradnâion par celle des Septante: ils mettent les 
mêmes nombres (deux mille coudées) dans ciiacun de ces 
deux verfets. 

Mr. Loveman (ti>) interprète d’une façon bien fingulière 
ces termes du vf. f . Depuis le dehors de la ville à P Orient ' 
deux mille coudées , &cc. Il compte mille dé ces coudées en 
dedans. Je ne faurois abfolument être de fonavis; prémiè- 
rement parce que' je ne crois pas que le texte admette ce 
,Commentaire; & en fécond lieu parce qu’un terrain de mille 
coudées feroit dé beaucoup trop petit pour l’entretien d’une 
ville, qui félon fon calcul contiendroit quatre mille coudée» ‘ 
en carré. , 

(to) Lovim. D’flT. p. 31 1. 
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,, Et des villes, que" vous donnerez aux Lévites y il y au- 
„ ra Cx villes de Refuge pour lèrvir d’afyle au Meurtrier 
„ ou, pour mieux dire, à ïUomhida & outre celles-là vous 
„ leur donnerez quarante -deux villes: ce qui fera en tout 
„ quarante-huit villes. ” 

Ce't o I T environ quatre villes par Tribu : mais comme 
quelques Tribus étoient fortes , <Sc d’autres foibles , Dieu or- 
donna que les plus foibles , ou moins nombreufes , ayant 
moins de territoire, & par conféquent moins de villes, en- 
cederoient aulTi moins aux Lévites. Ce fut uii partage où 
' régnoit l’égalité. 

Et Jéhovah (a') dit à Moyfet „ Dis aux ehfansd’y/raéV;. 

Qiiand après avoir paflé le Jourdain vous ferez entrés dans 
„ le pays de Canaan ^ conftituez des villes de Refuge ^ afin 
„ que quiconque aura tué quelqu’un par raégarde s’y retire. 
„ Fixez en trois de. l’autre côté, c’eft-à-dire à l’Orient 
„ du Jourdain , & trois dans le pays de Canaan. ” En mê- 
me tems Dieu donna des règles détaillées fur la conduite que 
le grand Confeil devoit tenir pour juger entre le Meurtrier , 
ou '•u V^uiigetir »!■ flingu .• v - •..-‘s, 

Moyfe donc {y) mit à part, ou marqua, trois villes à 
l’Orient du Jourdain , pour fervir d’afyle à quiconque auroit 
tué quelqu’un fanS delTein , & fans qu’il y eût eu inimitié entre 
eux auparavant. Là il n’étoit pas permis de le toucher : fa 
vie y étoit en fureté. Ces villes étoient Bezer. au Déjert 
dans le plat pays des RubéniteSi & Ramotb de Galaad dans 
h portion 'des Gadites , & Golan en Bajfan dans celle de 
Manafjèb. , 

Selon les points Hébreux le -nom de cette ville eft Be- 
zer : mais s’il faut s’en raporter à la verfion des Septante^ 

& 

C*) Ntmb. XXXV. 8—34- Dntf. IV. 41 — 43* 

Il i 3 .. 
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& aux autres verfions , ion vrai nom eft Boxjor. Dans la 
Gen. XXXVI: 33. & dans Efaie XXXIV: 6. & LXIIJ. i. 

& dans Jcrm. XLIX.-7, 13, 22. & dans Amos. I: 1 1, 12. il 
ell dit que cette ville appartenoit à Ytdumée , c’eft-à-dire au 
territoire à'Edom. Mais dans Jerem. XLVllI: 24. il eft 
dit, comme dans le DeuU IV: 43. qu’elle appartenoit au 
pays des Moabites ; & comme elle avoit été alTignée.à la 
Tribu de Ruben , il falloit qu’elle fût au Nord de VArnony 
■puisque ce ruilTeau bornoit au’ Midi le territoire de^ cette Tri- 
bu: voy. yàf. XIII: 15. 

Ceci fait voir qu’£<I(ww, ou Efaüt s’étoit' d’abord établi 
à rOrient du Jourdain , & au Nord de YArnon , dans le pays 
qui du tems de Moyfe étoit occupé par Sibon , Roi des Amor- 
rbéens; mais que dans la fuite les Jduméens^ ou enfans d'£- 
faü , ou à'EÂm , s’étoient transplantés au mont' Hfff' qui 
confine au Défert de Kadèft Zin^ ou Par an. 

Or les Filles de Zelophcad (z). Fils de Hepher, 
Fils de Galaad Fils de Makir Ftls de Manasseh, 
d!entrt laefbmUUs de Fils de Joseph, 

fentdrent devant M o t s e , ^ Eleazmr , ^ les Chefs , £j? tou~ ' 
te raffemblée, à la porte du Tabernacle ^ ô? dirent : „ Notre 
„ Père ejl mort dans le Déjert : il ne s' étoit point ajfocié à la 
„ troupe de C o R e' Je rébella contre J e fi o v a h ; mais il 
„ ejl mort dans fon péché,' ^ n'a point eu de Fils : pourquoi le 
„ nom de notre Père Jeroit -il retranché de fa famille parce qu'il 
„ rYa point laiffé de Fils f Donne • rms donc une pojfeffton parmi 
„ . les Frètes • de notre Père. ” M o y s e raporta leur caujc de- 
vant Jéhovah. * , ' 

Il faut remarquer quaJes Filles de Zelophcad préfentèrent 
leur requête à Moyje , à Eleaxar, aux Chefs, & à tonte 

l’as- 

(ï) 2îmb. XXVII. I— II. 
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Taffemblée, & que cependant on ne détermina rien fans a- 
voir premièrement confulté Dieu : c’eft que c’étoit un cas 
nou\’cau, un cas touchant lequel Dieu n’avoit rien prefcrit. 
Moj/c donc entra dans le Tabernacle pour favoir la volonté 
du Seigneur; & il y a de l’apparence qu’il en reçut réponfe 
de la même manière que cela s’étoit fait déjà plufieurs fois 
depuis la dédicace du Tabernacle: ü erUendoit u^e voix qui 
vernit d'entre les deux Chérubins , de dejjus le Fropiciatoire 
nui itoit Jur TJrche duTémoi^a^ (a). 

yebovab répondit : „ Les tWes de Zelopbcad ont parlé rai- 
fonnabkment. Ne manque pas de leur donner un héritage 
„ parmi les Frères de Teur F ère: êj? que cejoit ici une Loi 
„ pour les enfans d'ISKXEh *^ Si quelqu'un meurt Jans eri’- 
5, fans mâles ^ Jàn héritage pajfera èijes FUles ; ^ s'il n'a 
„ point de Filles, Phéritage pajfera à jes Frères , à? à leur 
„ défaut , aux plus proches Farens." ' 

Mais les Chefs (,b), ou Fèrcs, de la famille Gala’ad 
Fils de Makir je préjentèreat devant Moyse , £5? *devant 
les Chefs des enfans /TIsrael, ^ dirent: „ Jeuovau a 
• ..-e omntunM i s ' mm ngwnir s » h tm^ m-L^éritage 
aux enfans <fl sa a e l par fort; ^ mon Seigneur a. eu ordre 
” auffi de donner F héritage deZELOPHCAD, notre Frère, à 
fes Filles : or fi elles je marient à quelqu'un des enfans des 
r autres Tribus, leur portion fera ôtée de Fhéritage de nos Fè- 
res\ 8? même au tems du ( f ) Jubilé cette portion jera a- 
35 ioutée à FbérHage de la Tribu dans laquelle elles jeront en- 
. ‘ JJ trées: 

<»") Nmi Vu. %9- arts, au plus. De quelque manié- 

}bi Nmb. XXXVI. ï. & fuiif. ' rc qu’on en eût dispofé elles re-* 
? c } Cette diStcnlté eft fondée fur la tournoient au Propriétaire origi- 
' *■ Loidujtibilé, par laquelle les ter- , naire, ou h fes héritiers naturels, 
tes des IjfiUUus oe pouvoient être i Téchéance de ce tenue. Voy. 
aliénées que pour quarante -neuf , Un. XXV. • u. 



440 I N T R O, D U C T I O N 

„ trêes : ainft elle fera retranchée de Théritage de notre Tri- 
,, bu.'"' M O Y s E répondit , Juivant la décifton de Jéhovah, 
c’ell-k-dire, comme il avoit fait dans le cas précèdent après 
l’avoir confulté ; „ Que les Filles de Zelophcad àpoufent 
„ qui il leur plaira , pourvu qu'elles épou fent quelqu'un de la Tri- 
„ bu de leur Père. Vhéi'itage des enfans 1 s r a el ne pajfe- 
„ ra pointée Tribu en Tribu ; chacun Je tiendra à Théritage 
„ de la Tribu de Jes Pères y &c.” . 

Et Jéhovah {d) dit à Moyse: „ Serrez de près les 
„ Mo A BIT es , ^ les frappez ; car ils vous ont attaqués 
„ par leurs rujes ; ils vous ont entraînés dans la funejle affai- 
„ re de Veok: venge'fur eux les enfans 1 s r a e l ; puis tu 
feras recueilli vers tes Peuples* {e}." Moyfeyen conféquen- 
ce des ordres de Dieu , fit armer mille hommes de chaque Tribu , 
y envoya avec eux Phine'es, -Fils <fELEAz.\R, av£c les 
vaijjeaux du SanJluaire y ^ les deux Trompettes. 

Ce s T ici la feule fois qu’il eft fait mention d’envoyer 
pour une expédition 'militaire les vailTeaux, ou inftrumens du 
San(5luaire. La plupart des Juifs y & entre autres Æen-Ezra y 
entendent cela de l’Arche. Le Paraphraftc Cbaldécn y^Jo-' 
nathan y l’entend des , & Thummin : mais d’autres 
Commentateurs ne l’entendent que des deux Trompettes,. <Sc 
jugent que la raifon pourquoi fut envoyé, c’étoit par- 
ce que, pour avoir droit d’en fonner, il falloit être de la fa- 
mille èüAarm: voy. komb. X: 8. • . . 

J E penfe que l’expreffion en dispute n’indique en aucune 
façon les Urimy & Thummin , parce que, fi eda étoit , le 
grand Sacrificateur lui -même, & non Ibn Fils, auroit été o- 

' bli- 

• . . . • 

(d) Nomh. XXV, ï6. & XXXI. i, que je me crois autorifé à placçr 
2 . A Tuiv. ect évÈoemenc comme je fait. 

- (.t) Ceft pat CCS Ucroières paroles : 
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bligé de marcher 3 car le PeSoral de jugement étoit onç par- 
.cie du vêtement approprié au louverain Sacrificateur quand il- 
avoit à confultcr Dieu par Urim & Tbutnmim: voy. p,xo 4 e 
XXVIII:;.2 2— 3Ô..I; ■ . • ■■ i 

. J B ne crois pas non plus qu’il s’agifle ici des Trompettes,^ 
parce que l’original porte : M o T s e envoya P h i n e'e s ' Fih j 
<TE LEAZAK, le Sacrificateur , à la gu^re avec les vaiffeaux , 
du Sanüuaire , et les Trompe!' tes. N’y a-t-il, pas, 1 ^| 
une '.diftinétion bien marquée encre les inflrumens & leaj 
Trompettes.^ £t G THiflorien eût voulu dire Gmplement 
Trompettes y à quel propos eût-il dit auparavant les inflru-;" 

mens? . . , • I 

. Je fuis donc pour l'opinion de ceux qui jugent , que ces 
inTtrumens dû S^éluaire délignent l’Arche de l^lliapce. - Od 
&t qu’elle fut portée au milieu de l’armée des JJraéfites-^ 
quand ils inveftirent Jéricho (/"). Mais comme ce n’étoit 
pas en vue de livrçr bataille , & qu’il n’étoit qüeftion que de* 
démontrer la puifTaflce de Dieu par la chute foudaine, &. fur-, 
naturelle , de^ m urailles ctftç villfi, Jr np! nie, prévaus pas 

de ceit éî'ènerâênt pour juUmer mon choix, je le pourrois 
pourtant , puisque cet évènement étoit ^ufli meryeillçux que 
l’autre: mais ce qui me détermine le plus, c’eft la réfolution 
que prirent les Ifrailites après avoir été battus par les FMi- 
JlinSi de faire venir l’Arche au camp : „ Fai/ons-rms amener 
„ de Silo, dirent-ils, ^ Arche de ralliance du Seigneur: qu'il 
„ vienne au milieu de nous , £5? neus délivre de la main de nos, 
„ Ennemis (g).” Auroient-ils parlé de la forte s’ils n’a- 
voicnt fu par quelque trait de leur Hiftoire , ou n’avoient 
conçu, en vertu de quelque Tradition, que la préfence de 
l'Arche avoit produit quelque effet femblable à celui qu’ils en 
V ' . • espe-' 
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esperoiewt;- & comme Poccafion en queftion eft , fi fe ire lae 
trompe i’ la fèule où PArche aît été' portée avec PaVmée - 
p'our «ne' expédition militaire j ■ je fui^pofe que lejncrveilfeux; 
fuccès à'ifraël contre les Aloahites (merveiflcùxi fans'dpn-* 
teV''pùiS^ue" doute mÛlc hommes défont iftié ftombréufé ar- 
là^jlà taillent én pièces fans perdre un feul h'onime), je fo^l 
pofe> <}i»-je, que cette furprenante vic'loirè étoic le 'fôrtdè-" 
niént &'des melures, & des espérances,’ des ffraéîitcs èiiàs' 
lé ea* qui vifent d’être raportc de leur gtierre contre lés TbiH-[ 
Jîins : ils croyoient donc que, dans Pheureulc' expédition d^, 
leurs Pères-contre les Moaintes , on avoit porté PArche de l'al- 
liance; & comment Pauroient-ils appris fi par Pexprefllon en 
queftion ils n’eulTent' entendu cette -Arche ? De plus elle 
ftifôit partie de ce que \es-Kobatbites de^x>ient 'porter îi' la fui-' 
té de Parmée (h); & comme mille d’entre ks Lévites éix-' 
rént oitire démarcher, aulTi bien que mille lidmraes des autres 
Tribus,. il éteit'naturel que dans cette;' occafion ils s’acquittas-' 

ftnt en entier de leurs' fonctions. ‘ ' / ' ' '• 

*' LeS douze mille 7/r^é///<?J’'pap;cent \o%' Moahîtes au fil 
de Pépée , fie entre -antres Pèrfbnnes dé'diAinétion, cinq Rois,' 
favoir Bikem^s 'Zur p Sc-Reba'i & le fëmeux' 

Devin ' ffà/aam'(iy -Us emmenèrent eh captivité les- Pem-- 
mes,^fic les enfans, fie- Te faifirent de- tout'lè bétad, fie de 
tout le Ken des Ennemis- Afoyfe, Eleazar^ fie les princi- 
paux de l’alTemblée , aUèrent à la rencontre des vainqueurs 
fie Moyfe voyant qu’on avoit épargné les Femmes fc mit fort- 
encolle contrôles Commandans. „ Ce font, leurditril;' 
„ ces Femmes-lii qui, par le conlèil de Balaem, ont fait pé- 

. . •« cher 

.1 . : . ; ■ É - . • i 

(.i) Nornh. IV. 4 — ly. ce foit une faute dc-Copirtc; car 

(i) St. Pierre (a Pierre II. ly. ) .dit tourec les verüoijj s’accordent a- 
Fils do Eojer, 11 /aat que vec foi" le nom Uc &i#r. 
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„ cher Tutt toutes celles qui ont eu compagnie 

„ d’homme ,- & tout mâle qui a atteint l’âge de pul^té.” 

L a rah^ de cet ordre étoit apparemment que EaaU 
fmr, le Dieu mid, étoit la même dmoité qui fut «nfulte 
l’objet du culte des Grecs foas le nom de Hermès^ & de ce* 
lui des Romaitts Ibus le caraâére de Priape, &c qu'il étoit da 
la prudence de détruire ces créatures impudiques, mâles, ou 
femelles, qui a voient perdu le lèntiment delà modeftie jusqu’à 
-pouvoir rendre I hommage à une fr infâme divinité; car de 
même que' ces fortes de gens-là avoient déjà féduit les I/raé- 
//7«,ils auroient ciKore pu répandre dans le camp leurs abo*. 
aninations.- . - 

I L y a dans tontes nos verfions, tout mâk d'entre ^Us pe- 
tits erfans: mais V Hébreu il y a feulement, tout mâk 

po3, qui fignifier proprement in pube: ainfi je crois que la 
phrafe doit être rendue par , tout mâle parvenu à Page de pu- 
bei téi Cette diftinétion eft nécelTairej parce qu’il paroit évi- 
demment- dans la fuite de l’HKloire, que 'Ton ne détruHk pas 
tous les enfàna mâlea da» -ii<& ordonné dans le 

Deuter. XXIII: q.-de n’admettre tn'Moabitè dans là magi- 
Ibrature qu’à la dixième génér.-ition : à quoi bon cette Loi fî 
on n’avoit lailTé vivre aucun de leurs enfans mâles ? &• alTu- 
•rément, fi on en épârgh’a quelques-uns , ' c’étoiênt les enfans. 

Apre’s cela Dieu ordonna que ceux qui avoient été de 
l’expédition fc tiendrwont hors du camp pendant fept jours; 
que celui qui aifroit tué quelqu’un ou touché un mort,fe puri- 
fieroit , &c. 11 fit aufii des règlemens pour la purification des 
Captifs, des vâtemiens, de l’or, & de l’argent, &c. Lés mé- 
taux dévoient être purifiés d’abord par le feu, ficenfuite dans 
les eaux de féparatim (é); voy. Nomb- XXXI; ip*— •24- . 

Et 

(i ) Nariu XIX. 0, 7* , . . • . - - • - 

Kk k 2 
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. Et Jéhovah âit à Moyse; „ Toi, 6? Eleazar , ^ 
5, les Chefs dePaffemblée , faites k compte du fut in, ^ le 
,, partagez par moitié entre les combattant' toute toffm- 
,, blée, £s? levez un tribut à Jehovàh. Sur, la part des gens 
5, de guerre prenez de cinq cent , un , tant des Perfonnes que des 

i. Boeufs, des Anes, ^ des Brebis , ^ le donnez à £lea- 

j, Z AH, le Sacrificateur , en offrande élevée à Jéhovah; 
y, ^ fur r autre part, ou moitié, qui appartient aux autres 
„ enfans <f 1 s i a e l , prenez de cinquante , un , tant des Perfon- 
„ nés que, &c. , le donnez aux Le'vites qui ont la cbar~ 
,, ge du Tabernacle.'' Ibid, vf, 2j— 30. 

Et les Officiers de l’armée vinrent rapOrter à Mqyfe que, 
félon une liile fort exade des gens de guerre qui étoient fous 
leur, commandement, D n’en manquoit pas un, &; qu’ils apor- 
toient l’offrande pour. Jebovab, favoir chacun fa.quote-part 
(/) de ce qu’il avoit de joyaux d’or,' chaînes, t&c. afin de 
faire propiciation pour leurs Perfonnes devant Jéhovah ; & 
■Moyfe , &ç Ekazar , reçurent d’eux cette offrande d’or, &c. 
&' la portèrent an Tabernacle en ‘mémorial pour les enffins 
devant Jebwab. Ibid. J4. 

■Meyfe alors campé tranquilcmentdans les plaines de Moab, 
fit une nouvelle diftribution des pays qui avoient été conquis 
fur le Roi. de Moqb, & fur £v;, Rekem, Zur, Hvr, Rt- 
ba. Princes de Maâian («). -Par ces nouvelles acquiGtions 
Jourdain devint la frontière â^Ifraël à l’Occident («), de^ 
puis le bord oriental de la Mer de Cbinneréth (0,), c’eft-k- 
dire, depuis la pointe, ou baye, au Sud-Eft’ de la Mer de 
Cbinnereth,k long d\i Jourdain, jusqu’au bout dd hMer-Sal- 

\ ' léez 

j II y a dans l'original & dans tou* • cencième, &c. 

tes les verfions : Ce guüfiaran OToft; (n) Nomb. XXXI. 8. Jo/. XIII, 32. 

mais il ell évident que c’étoit le ( n) Ibid. vf. 23. 

tribut ordonné, favoir une cinq- (ej 27^ A’naÿ. XXXiV. ti, u. 
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lée: deforte que le Jabbockt auquel, avant que le Peuple de 
^Moab eût excité contre lui l’indi^natiOn de Dieu , il leur a- 
voit été défendu de toucher (p)> fe trouvé être des dépen- 
dances de leur territoire. Ces nouvelles conquêtes furent 
partagées entre la Tribu de Ruben & celle de Gady com- 
me on en étoit convenu. La moitié du pays des enfans de 
'Jiammon fut donnée à la Tribü de Gai (j), & l’autre à 
celle Aq Ruben {r). ' \ ' 

Et Jéhovah (j) dit à Motse; „ Moràe jurîamon- 
yy tagne d’Abaritn , £*?, regarde le pays que je donne aux en- 
„ fans <risRAEi.; ô? ^and tu l'auras vu tu feras aujfi re- 
'j, cueilli 'dersiesEeupleSy‘ corme -KxKOii, ton Frire y parce 
•'yi que vùits 'ai'èz desobéi à mon cormandcment auprès des eaux 
</<? ihJlERiBAH wKâde's dans le Dèfert de Z in.” Et 
Moyse dit à Jéhovah: „ Qw Jéhovah, le Dieu des 
^3, Esprits de toute chair y étabuge fur Fajfemblée quelque bom- 
iy me qui forte , 6? entre , devant eux y afin que rajjemblée 
i, de JÈhovah ne joit pas comme des Brebis qui riwu pint 
yy de Fajleur, . _ _ . , . i ' 

Ctm-fe çxpréWion yforttr Rentrer devint eux; etl'prilè'â^e 
la pratique des Bergers dans les pays orientaux : ils vont à la 
tête de leurs Troupeaux, foit pour les mener à la pâture, 
foit pour les ramener au bercail. Souvent cette même exprès, 
fion eft appliquée, dans un lèns métaphorique, au gouveme- 
ïiient des Peuples, & indique également, ou que leurs Chefs 
les menoîent à la guerre , ou qu’ils régloient leur conduite 
par le maniement des afiaires civiles; voy. Deut. XXVll: 6. 
XXXI: 2. yug. lh iç. & XI. 3. 2 Sam. 111 : 2 y. 2 Cbron. ' 
I: lO- P/ ,LX:. iQ. &C. , 



I N T R :0 P. ü C T :I O. N j 
^\^Jelmab répondit à Moïse: „ Frem Jos ve'» FJls ég 
N V X : c'fjl tpui ^ rF/jprif .:. tfi'p/grasjo main 

JJ fùEîùif^ te ^ à toute raÿem- 

p bléjr, -4- tu m fipafpqrtJe içn ^«ut^ité.y 'afin qu£ toute 

„ VàfJemhUe {t\ deseij^am ÏTIsrae l /«/ obéijje'; ^ il je 
y, préjenterodèvont^h^ pz\vi, ^uî çonfulterà po'ur lui, par le 
f» ju^Nient des. ( u.) ü i \pijev 0 ht J e h o.y a h.".’ Jà. pare- 
■„ le'iJsfortiront t ^'entreront t ' luit CEl^iar) ^toute fiat- 
\»femblée." ^ , .. ' ‘ - ' 

J’ai déjà dit, que je ne penfc pas qu^il puilTe y avoir une 
plus forte preuve de la Avinité de la million de Àdojje que 
le choix à'Aaron , & de fes Fils , pour la Ikcrihcature, au 
préjudice de la Poftàité de Àioyfe; & k choix dé yi^’pour. 
lui fuccéder dans le gouvernement civil, forme une fécondé 
preuve peut-être encore plus forte que la urémière.' Si Moy* 
Je n’eût cédé à une autorité fupérieurç , il auroit pourvu à 
l’aggrandilTcment dç là propre famille; au-Ueu que^ commç 
s’il eût entièrement oublié fes enfans , il les làiifa fur lé. même 
pié que le moindre des Lévites fana un ppqce de terre 
dans le pays de Canaan t de fans la pins petite marque de,di- 
ftindüon. ' . 

Afke's cela jebovab donna à Moyfe diverfes.inllruélions 


(t) VtéffmhUê , c’eft-à-dire j. qge 
non loulcmcnt celle du Peuple, 
mais aiHll celle des Chefs ; ou lé 
aland Coniêil , \ç reconnpille pour 
le prémier. ou Préfident.' -Voy. la 
note (ut D€ut. XXill. 

(u) Cçcj fait voir la diff^oee gu’il 
y avoit entre l’adminiitracion de 
Mejjê & celle de yojüi , ou celle 
du plus éminent de fes fuccenburs : 
à Moyfe Dieu parloit face à face, 
comme on parle à un amL Voy. 


' 1 .'iij T , >. ;; tou* 

,'Emie. XXXlIt f I. :Dcpois ATojfeU 
p.e s’éleva parmi les f/railius aucun 
Prophète fembhible à lui , aucun 
Prophète à qui Difu fe cotumuni- 
quât de la forte. Voy. Deut. 
XXXIV. lo. il devoit être le plus 
grand de tpqs les Prophètes jus- 
qu’aux tems du MefQc promis. De- 
puis Jt^yfe les répbnfts de Dieu 
aux qneltions propofées ne fe don- 
noient qu’au fou verain Sacrificateur 
qui devoit toujours être prêtent. 

Cé- 
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tième, du livre des' ''’• ' . ' ' *■ 

‘ 'Alors' facfrarift'^éi’ll dfeY^ït.bièïi^^'hiOlirif/'^q^ 
que fil vue' n’eût point' ballTé ^" âc’qiv’ii conrert ât encore teuftf 
fa forcé (®)V fit la’ re^ifioH de féé Ecrits j ' ÿ mit' la derniSe 
main,' '& drefla Ibmmairément' urté relation de'^tout ce 
qür lètoitjâfrivé,’ djdc' ehi&tis depuis ' Jeur éâmpemenf^ 

près du jmont 5/«liî jusqu’à la. veillé de ^ Dans cette* 

Relation' ÎV -inféré' pfuïîéurs. ‘partiéufarit^^^ qu’il ^voif ômifes^ 
dans fes prépaiers Mémoires &. récapitule leS Loix de Dieu.' 
(Tefl cette Kécipitpiâtioh qui a fait ‘donner à ce^ dernier E-1 
tïit le rioin''’dé'!i&fw)^i^®aofté'i ' tèi^^ Grét' "qui ficnifie' 

' f ë' livré éomÀiénée^p'àf' ées'mdts les ’pàrokf 
me Moyse prononça de Vautre côté du ToÔrdain’, au Dé'-' 

i. • . *7 '' i .V’ 'w ‘^ r. 


fW. T 


de 3/oab éft ' toujours ‘défigne' par cette périplifafe' — Lé 

^ .* . t * «O f ....J... -J ...a-. >. * i» l! • 

. U ? :..;t i;.-. - 1 • ' ré. ■} r..> . 


f®)/i>«lt.fuy4iAiV. 7 .'iri(i‘> :; J i'f> r. Xa icconde par,ï>KiBw<», (lui Jiro-i 
( w) ,D«ut. J. I., & fui.v., ; . > curoic, ouquclque éclaircifiement». 

■ fffi oublié âc Vemarquef en ra pb- ' ou Une confirmation, &c. Quant â la' 
jce fur ' les Ur'iik, & les Tiurnwir, 'manière dont cela fe faiioit , je pRifc' 
que les termes radicaux donc ces , fous (ilencc mes conjeéiures, quoi-: 
deux mots-là font dérivés , me por- que-foutenues de vraifcmMance. * 
tent à juger w le* idées des Rabi'Cx) nSU’i Au-Weu de tr«v . 

bins fur ce fujec ne font pas fans duire,i/a»» la plaine, peut être feroit- 
fondement: voy.fiuïtor/ fur D’*^1K. il mieux de traduire, en Aral-ie: 
Je croiroi* qu’il y avoit deuxeon- C’eft.là te fens de ce taoc.dam E - . 
fulutions, la prémiè;c par I7nm, JaU XXL 15 .- ^ '* 
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Délert de Tituire côté dut^]ovt.ïi a iVj .fk le Défert dans Ut) 
p/aine vis-à-vis de. la Mer-Rouge dénote toujours le Délert- 
de Parany Zir« , ou ce dernier qui étoi^ 

P or an &; Topbel & Hazêrotb & Distabab. . j 

Pour redifier cette erreur, voicif pnomenfOw/tr/er d^ns 
Tar^m'y o\x üî Parapbrafe Cbtüàaïquey mtèrprcte ce pajda^. 
•— Ce font ici les paroles que Moïse dit à Israël 
de Vautre côté du -J ÔiURpVi N,,pôy|r les réprimander des des-! 
obéiflan'cés', & des hiùrmurés,, d6pt!-jls“s’ét()ient. rendus cou*! • 
pdbks dans le Défert visj^-vis delà f. 'Z . J 

Mais les Cprameutâtepr3,lpnt''Ii(!>^ embarrafféa' 
des noms des, endroits dont' à efl: 'ici fait mention. 11 n’a- 
voit point encore été parlé de quelques- ûqs de c'es endroits;’ 
Sc ici ils paroiflênt pouf là prélmiére fois comme "des endroits’ 
connus qui auroient déjà' été! marqués', & cônimè propres 
pâr-là à indique^ la ilt^tion du Défert, en queftion. • Çom-‘ 
ment fe tirer de-là? I **■ ’ 

LA'-deflus j’oblèrve d'abord en général , que dans ces tems- 
làs ^ daqs,oettâ,-p^^te.da.juieod#* Ips vidages, bourgs». 
villes • mêmes , n’ayant point encore de nom fixe , recévoient- 
telle, ou telle,, dénomination. d’une montagne voifîne, ou 
d’une vallée , ou d’un torrent , ou d’une fontaine , ou do 
quelque autre circonftance remarquable ; & de -là il arrivoit' 
qu’un même lieu pouvoit avoir pluGeurs noms différens. 

Cependant, k l’égard dê ces endroits que Ton,, pré- 
tend être inconnus, il n’ÿ en a qu’un dont on ne puilTe avec 
certitude fixer la fituatiôn’ ‘ Celle de Hazerotb (y) eft in-- 
conteftable : elle étoit entre le mont Sinal & Kàdès dans le , 
Défert de Parany&c apparemment près àtKadéSy puisque ce 
fut la^demiéro ftation des 7/r«é/f/«avant leur arrivée kKadés. 

' . , , ' O'n 

Cj: Nom . XI. 3j. & XII. i«. ‘ 
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O N ne peut guère non plus difputer la fituation de Fa- 
puisqu’il y a un Couvent qui fubiiftc encore 6c qui 
porte ce nom - là : il eft fitué au Sud-Eft du Défère. 

Mais les grandes difficultés roulent fur Tophel^ Lahan, 
6c Dizabab. • . > • 

A l’égard de Tophel, j’avoue qu’on ne peut en fixer la 11 - 
tuation que par conjeûure : mais comme Tâberab , 6c Ki- 
h'Otb- Haltaavab, font inconteAablement dés noms donnés 
à tels , 6c tels , endroits à l’occalion de quelque ebofe de re- 
marquable qui y arriva aux IJraélites , je croirois que le nom 
àç.T^pbel, terme qîii fignifie Inftpide, fut alfigné à l’endroit i 
où ils fe plaignirent de la Manne — - A’ÔJ âmes y dirent-ils i 
font ennuyées de ce pain Icger, ou vil (z). Cétoit, je penr 
fe , l'inftpidité de cet aliment , plutôt que fa légèreté , qui lé 
leur avoit rendu desagréable : fon goût étoit femblable à cekà 
de Thuile fraiebe (u). L’Auteur du livre de Job fe fert du 
mot àf .Topbel pour défigner du pain infipide, que l’on ne 
fauroit manger ^s fel. Les Septante le traduifent "■Agi®* are» 
ÔAcî; 6c dans le même livre ce pain eft comparé au blanc 
d’un (^) flBuf. fae'mm da 1ie«} ymaéMtet i« plai- 

gnirent de cette nourriture infipide, n’étant pas indiqué, je 
juge qu’ils l’appellèrent Topbel: il eft vrai que ce n’eft qu’une 
conjeûure ; mais l’examen de la fituation des lieux mieux 
connus la fortifiera. 

Pour ce qui eft de Laban, quiconque entend V Hébreu 
fait que les lettres radicales Laban y 6c de Làbnaby font 
préciferaent les mêmes , 6c que , comme les anciens Hébreux 
écrivoient fans voyelles , on pouvoit lire également Laban , 

Z/. 

(z) NonA. XXI. 5. XVI. 3t. il faut que l'ufage conti- 

(a) Nomb. XI. 8. Ou fi la Mantu nuel , qu’ils en faifoient , la leur 
avoit par elle même un goût agréa- eût rendu infipide. 
ble , comme cela paroit par Éxvdt ( b) Job. VI. < 5 . 

L 1 1 
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Liban ) on Lebon. Les Septante appellent Lebon AtC«V, le 
Pentat. Sama 7 itain, Lebon ^ Urabct le 5i7v<7^e, <Sc le ÜH»'- 
gum diOnl^loSi Lebna^ l’endroit appelle Libnab dans le livre 
des A'<w»^'«.XXXlIl: 20. AinG je penfe que Laban dans 
le Deut. I: i. e(l le même endroit que Libnab dans Nomb. 
XXXllI: 20, 21. Il n’étoit pas loin de Ritbmab, ou Ka- 
dés. La terminaifon ab ne fait ici aucun changement. Les 
, Hébreux o.]Oütokntf ou retranchoient, le (II) comme bon 
leur fembloit : par exemple, le lieu, -qui dans Jo/ué XV: 3. 
& Nomb. XXXIV'': 4. eft écrit .Âsmonab, eft écrit dans le 
verfet fuivant (^Nomh. XXXIV’’: y.) Aman: de même, le 
village, qui dans yojué XV: 3. eft appelle Cbazai'- Aààat'àb ^ 
e’eft-à-dire le village à'Addarabt eft appelle dans Nomb. 
XXXIV. 4. Addar. Il faut remarquer que, G le nom du 
Geu étoit terminé par une confonne, on y ajoutoit ordinaire^ 
ment la lettre ( H. ) fur - tout quand il s’agiflbit d’un lieu où 
l’on alloit. Le paftage cité ci-delTus, fa\x»ir Nomb. XXXIV: 
4, J. nous en fournit un exemple. 

Â l'égard de Dizabah, c’eft certainement le même h'eu 
CjV^Esjongebet'f que les appellent aujourd’hui Dfabab, 

ou Meenab el Djahab y c’eft- à -dire le Port d'or. Le mot 
Hébreu y que nous rendons par Dizabab , eft Zabab , qui 
littéralement Ggnifte de Par; & cela répond exactement au 
nom de Dfabab que les Arabes donnent au port d'Ezionge^ 
ber. La Gtuation de tous les lieux noiflmés ici s’accorde par- 
faitement avec la defeription que Moyfe nous donne du Dé- 
fert de Paran: il l’appelle la plaine de la Mer-Rouge 
entre Paras, & Tophel, ^ Laban, £«? Haze- 
ROTH, ÇjPDizahab; car Dizabab eft évidemment à 
l’Eft du Défert de Pat an fur les bords du golfe Elaniqucy 
ou oriental, de la Mer -Rouge: Paran étoit, vers le Sud, 
pas loin du mont Sinai: Hazerot b peu éloigné de Paran: 

La- 
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Lahari i ou Lebnab, entre Kadês^ ou Ritbniab, Hasmo- 
tiaby ou Asmonaby qui étoit au Nord-OüeA du Défert , & 
par conféquent , félon toutes les apparences, furies frontiè- 
res occidentales de ce Défert. Et fi nous fuppofons que To~ 
plrl défigne l’endroit où les Ifraélites fe plaignirent de l’in- 
iipidité de la Mannes nous trouverons que ce campement é- 
toit fur la route du mont Hor à Amon , ou Hamonab , ou 
Zalmona. Pour s’en convaincre on n’a qu’à confronter 
Komb. XXI: i — y. avec Komb. XXXIII; 37 — 4.1. Ce 
lieu étoit donc au Nord du Délèrt: ainfi il eft clair que ces 
villes, ou ftations, entre lesquelles il eft dit qu’étoit !a plaine 
àe la Me R- R ou GE, étoient fituées fur les frontières, ou 
lifieres, du Défert de Parany àl’Eft, àl’Oüeft, au Nord, 
Sx. au Sud. 

Mais je crois avoir de fortes raifons de juger , que ces 
deux verfets du Deuteromme ne devroient pas être regardés 
comme faifant partie de ce livre, & qu’ils en font feulement 
le titre. Apparemment ce titre fut écrit fimplement comme 
un Memaraniumy foit par Moyfi Ini-iném©., ou par quelque 
Copifte , & enfuite inféré par mégarde dans le corps du li- 
vre. Sur ce pié - là ce livre ne commenceroit qu’au troifiè- 
me verfet. 

Le premier (e) jour de Vonzième mois de la quarantième 
année Mo tse parla aux.enfans /PIsrael félon tout ce que 
Jéhovah lui avait commandé de leur dire. Il commence 
par un récit fuccinét de ce qui leur étoit arrivé depuis leur 
départ à' Egypte jusqu’à leur arrivée dans les plaines de Moab. 
Cela prend les quatre prémiers diapitres du Deuteromme. Le 
dernier de. ces chapitres finit par ces paroles : — Ce Jont ici 
les témoignages y les JlatutSy Sf droits y que Mo y se ex~ 

poja 

(c) Deut. I. 3. 

LI 1 2 


40*. Ann. 
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pojaaux enfans <TIsrael après qu'ils furent finis <TEGYr- 
de r autre côté du Jourdain dans la vallée vis-à-vis 
de Ekt 11 - P Eo K au pays S i h o Roi des Amor- 
R H e'e N S , qui réftdoit à H e s n o N , lequel M o y s e è? les en- 
fans d'IsKXEh avoient défait.^ Et ils poJJ’édèrer.t fin pays, 
le pays Hoc, Roi de E \ss \s y de::x Rois Am or- 
ru e'e N s , dont les Etats étoient de Vautre côté d:i Jour- 
dain à VOrierJ depuis Aroer fur VArmn jusqu'au mont 
S I R J o N {djy qui ejl Hermon , ^ toute la campagne au dc-là 
Jourdain à V Orient jusqu'à la Mei' de la plaine quieft 
fous les fontaines y ou les écoulemens, de Pis g \n. 

Il eft évident que la vallée vis-à-vis de Betb-Peor dans 
la plaine à l’Eft du Jourdain , laquelle s’étendoit jusqu’à la 
Mer de la plaine, ou la Mer -dallée {ejy fous les fontaines 
de Pisgaby n’étoit pas dans le pays de Sibouy Roi des Amor- 
rbéensy mais dans le pays de Balaky Roi des Moabites: c’eft ^ 
pourquoi cet endroit eft appelle la p/aine de M o a B auprès 
du Jourdain vis-à-vis de Jéricho (/^ 

Il faut donc corriger “ée paflage de cette manière 

De Vautre côté du Jourdain dans la vallée de Beth- 
P E o r, a P r e's Q.U’I LS EURENT CON Q_U 1 S LE 
PAYS DE SiHON, K O i des y &c. Le 4‘. verfet du 
cil. I. de ce livre prouve clairement la jufteffe de cette cor- • 
reélion. 

Dans le cinquième chapitre Moyfe répète l’alliance que 
Diéii traita avec les Ifraélites en Horeb lorsqu’il donna les 
dix Commandemens; &c dans le fixième chapitre Moy/e les 
exhorte à l’obéilTance. Dans le quatrième verfet il dit : „ E- 

yy COU- 

(d) Sirjon — C’eftainfi que ce nom (t) Veut. III., y., 
doit être écrit , comme il l’cfk dans XXXIIL 48, 49- 4 

la yerfion Syriaque , & non Sion, XXXV. 1. 

Voy. Nomb, 111. 9. 
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,, coutt , Israël, Jéhovah notre Dieu ejl feul J e h o- 
„ VA h: tu aimeras Jéhovah ton Dieu de tout ton coeur ^ 
J, de toute ton amcy ^ de toutes tes J or ces; ^ ces paroles que 
je te commande aujourd'hui jcront dans ton cœur : tu les en- 
„ jeigneras Joîgneufevient à tes enfans ; ^ tu t'en entretien- 
3, dras , Ês? dans ta maijon^ en chemin , quand tu te cou- 
5, cberas , if quand tu te lèveras ; £«? tu les lieras pour être 
JJ mains; elles Jeront comme des fronteaux 

entre tes yeux : tu les écriras jur' les poteaux de ta maijon^ 
■n ^ fr tes portes:' - - 

Les Juifs prenoicnt à la lettre ce’pafTage- là, & fe cro- 
yoient obligés de le répéter deux fois par jour, c’eft-à-dire, 
en fe couchant , & en fe levant. Ils y ajoutoient Xomb. XV. 
37- — 4.1. & Deùt. XI: 15, zi. .' , 

. Cette forme de dévotion* s’appelloit Semab , .ou Cbe- 
mab, rotr, c’eft.-*à-dirc, Ecoute, Ceft le prémier mot du 
palTage. De même ordinairement les Juifs donnent pour 
titre à leurs livres les prémia^ mots dû livre. 

Ils écrivoîent aufll ces belles paroles fur des morceaux 
de parchemin, & *âu pié de la lettré les portdicnt en fron- 
teaux 3 & en bracelets , & les clouoient aux poteaux de leurs 
portes ; tant ils étoient fcrupuleux obferv'ateurs de la Lettre 
de la Loi tependant ( & cela eft bien digne de remarque ) 
lorsqu’un des Scribes vint à notre Sauveur , & lui demanda 
quel eft le prémier Commandement , il lui répondit en citant 
Ce paflage du Deutéronome^ & non celui du XX*. ch. .de 
VExçde , «Sc lui dit : „ Le prémier de tous les Commande- 
mens eft:” Ecoute, Jfraè'ly le Seigneur notre Dieu eft le 
feul Seigneur; & tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout 
ton cœur, & de toute ton arae, & dé toute ta p’enfée, &’ 
de toute ta force : c'eft-là le prémier Commandement. La 
raifon de ce choix de notre Sauveur , c’eft apparemment 

L 1 1 3 par- 
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patce que parmi les Juifs ^ vu le fréquent ufage qu’ils faU 
foient de ces paroles , perfonne ne pouvoit les ignorer. 

Dans le VII*. chap. il les avertit de fe donner garde 
de former aucune alliance avec les Cananéens^ & d’hono- 
rer leurs idoles*, lorsqu’ils auroient pris polTefïïon de leur 
pays. 

Dans le huitième il les exhorte de nouveau k obéir aux 
Commandemens de Dieu & pour les y engager il récapitule 
les faveurs fignalées , qu’ils en avoient reçues. 

Dans le neuvième, pour leur faire comprendre qu’ils ne 
dévoient point attribuer leurs fuccès k leur propre mérite, ou 
à leurs propres forces, il leim r’appelle les desaflres, les re- 
vers , les angoilTes , que leurs fréquentes rebellions avoient 
obligé Jéhovah k faire tomber fur eux. 

Dans le dixième il leur répréfentc que Dieu eft milericor- 
dieux autant que jufte, & qu’k caufe de leur repentance il a- 
voit fait de nouvelles Tables de la Loi k la place de celles 
qui avoient été rompues , & leur ^avoit accordé beaucoup 
Vautres grâces. ' • 

L E fixième & le feptième verfèts de ce chapitre font cer^ 
tainement déplacés, & ils paroilTent être fi imparfaits qu’on 
doit les regarder comme un fragment d’une ample relation 
des marches, &campemens, Ifraélïtcs. 

Dans le di. onzième il prelle encore l’obéifTance, en leur 
repréfontant qu’ils ont devant eux,- &,'pour ainfi dire, à 
leur choix , la bénédidion , & la malédiction. 

Dans ce chapitre (voy. vf lo. & ii*.) il décrit 6c 
compare élégamment le pays d'Egypie 6c celui de Canaan: 
„ LepaySt dit-il, où tu vas pour le pojfèâei', n'ejl pas comme 
„ celui d'où tu Jor's: dans celui -Va après avoir femé ta Jemen. 
„ ce il fallait arrojer le terroir avec ton pié: [c’étoit un labeur 
„ continuel] mais le pays > dont tu ja'as bientôt le maître y 

« cjl 
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„ cjl tout parjemé de collines t ^ de vallons; £«? ce Joat les^ 
J, pluies du ciel qui T abbr cuvent. "" 

Personne n’ignore qu’il ne pleut presque jamais en £- 
gypte.' Les crues périodiques du A/7 fuppléent à ce défaut 
dans une certaine faifon : mais dans tout autre tems les Egyp- 
tiens ne fauroient prévenir* une fécherclTe deftruélive qu’en 
faifant, avec beaucoup de travail & par le moyen de diverfes 
m'achines, monter l’eau ou du fleuve ou de quelque puits pro*. 
fond à une hauteur convenable , pour la répandre dans les 
campagnes: après quoi il faut la conduire par de petites ri- 
goles dans les terres altérées.- Quand un endroit eft fuffifara- 
mcnt humedé, on bouche la rigole au-deflus de cet endroit; 
6c ordinairement les Egyptiens font, ou faifoient, cela en, y 
jettant 6c emmoncelant de la'terre avec le pié; 6c c’eft de 
Blême avec le pié qu’ils ouvrent un paflage dans une autre 
rigole , & ainfi de fuite. Cette pratique ell bien connue de 
ceux qui ont fait quelque féjour dans les pays chauds. 

Dans le douzième chapitre il les avertit qu’il falloit dé- 
truire tous les lieux conlàcrés à un culte idolâtre, 6c qu’ils 
devofcntoffrir'lBUrs-ftcriftôêVdans un end i q fc <}— Dieu* leur 
indiqueroit , 6e non ailleurs. Il leur défend aulfi de manger 
du fang aux facrifices à l’imitation des Payens; 6c cela de 
peur qu’/7j ne donnajjènt dans le piège en fuivant leur exemple, 
c’eft- à -dire apparemment, de peur qu’en fuivant leur exem- 
ple k un égard ils ne le fuivilTent aufli à d’autres égards , 6c ne 
tombaffent ainfi infenfiblement dans leurs fuperftitions les 
plus abfurdes , 5c dans leur plus groflière idolâtrie. 11 y a 
lieu de croire ‘que dans ce pallagç Moyje a aufli en vue celui 
de Nomb. XXV: 2 . ; 

Dans le ch. treizième il leur déclare que tous les Devins, 
6c Idolâtres, 5c quiconque voudroit. les inciter àl’idolatrie, 
devoit être mis à mort : 6c dans le quatorzième qu’en me- 
nant 
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mnt deuil ik ne dévoient point, à l’imitation des Payens;, 
fe faire des incifions , fe défigurer , parce qu’ils étoicnt un Peu- 
pie fainti un Peuple clioifi pour être le Peuple particulier de 
Jebovab ^g)>" de plus qu’ils ne dévoient pas fe nourrir.. de 
viandes impures. Il les marque en détail ; & vers la Un de 
ce chapitre il leur ordonne de payer une dixme fingulicre, 
qui n’étoit point pour l’entretien du Lévite. D’année en 
année, pendant deux ans confécutifs, on la portoit à Jemfa^ 
/rw, foit en nature, fi on n’étoit pas éloigné de cette ville, 
foit en valeur, fi le transport étoit ou impoffible, :ou fort in- 
commode. Ces dixmes étoicnt dépofée» k "Jerufakm ; & 
leur valeur fervoit à acheter, pour ceux qui les avoient envo- 
yées, tout ce que bon leur fembloit, bœufe, moutons, vins, 
&c. & cela fe mangeoit en préfence de .Jebovab c’étoit 
une Icte de réjouillancc pour celui qui avoit envoyé la dixme , 
& pour fa famille. - • ' 

M A 1 s la troifième année cette même .dixme devoit être 
mife en dépôt, ou autrement réfervée, dans leurs villes ,re- 
fpeét.ives, &' enfiiite employée lides aélos d’hc3fpitalité,,;ou 
de générofité. Les Septante ■, dans leur traduction de Deut. 
XXVI: 1 2. appellent cette dixme la fécondé dixme. On l’of- 
froit à Dieu en l’accompagnant d’un formulaire de prière ; & 
puis on la diftribuoit au Lévite y à l’Ettanger, à l’Orphelin, 
à la Veuve, afin que les Pauvres de la ville filTent bonne chè- 
re, & s’égayalTent. 

I L eft bon de remarquer que cette forte de fête eft enco- 
re aujourd’hui en ufàge parmi les Arabes , les Peuples du 
monde les plus fcrupuleux obfervateiirs des. a’ncicnnes cou- 
tumes. „ Pour une petite compagnie, dit le Docteur Po- 
„ cock {b) y les Arabes étendent fur le plancher, ou fur la 

M ter- 

(^) Voy.iA».XlX.28.&7«--XVI.e. (.b) Po«ct’/Trav. p. 183. 
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9 i terre-, iind peàii coupée en. rond: mais quand la compa». 
,, gnie eft nombreufe, c’eft un grand tapis de laine qui cou-.. 
J) vre toute Ja chambre.^ Dans’ les féllihs, ou repas cenfidé- 
Tables, on apporte environ* d«« plats, & l’on fertfept, oii- 
„ huit,- fois-des mets de la‘ même eljaèce. On Jes ; arrange. 
J, en' cercle, & au milieu ôn fert des -montons, ou des ag- 
„ neaux,: bouillis & rôtis ,, entiers. Quand une compagnie 
,, a bien mangé, & bien bu, une autre lui fuccède; & cela 
„ continue jusqu’à cé qu’il n’y aît rien dq relie. Les Perfon- 
„*nes de la plus baffe .condition y font admife.- Souvent 
„ un Prince Arabe dîne dans la rue devant la porte, & 
convie tous les palfans fans diftinôion. Il les accueille a- 
„ vec la formalité ordinaire ^ qui eft de dire Bifmillab 
„ nm'de pieuf or\ vient; on fe met à table»- & en fe reti- 
,, rant- oo né manque pas de dire HamdelHlab ^ Dieu fait 

ff iou^f^ ' ' . - ‘ : • U-,: 

. CECi'nous découvre Pallufion, & le fens, de ce palTage 
de notre Sauveur; (/) „ Quand tu fais un dîner, ou un fou-. 

pei'y n'appelle pint^ tes^Aiois.» nLtes Frères, ni tes Pa- 
», rens, ni tes'riclies .Voifins, (c’éll-à-"dire, n’invite pas 
,, feulement ceux -là) 'de peur qu’ils ne te convient à leur 
„ tour, & que l’on ne te 'rende la pareille: mais quand lu 
„ firas un fcjlin, convie aulTi les Pauvres, les Impotent , les 
Boiteux, ^ les Aveugles, ou, comme ci-.delTus, lEtran- 
^ ger_, rOrpbelm, ^ la Veuve.'^ • 

Dans le quinzième, clrapitre AJoyfe leur apprend que 
chaque feptième année il y aura une décharge , ou abolition , 
de toute debtc, aün que perfonne parmi eux. ne demeure 
dans l’indigence: il défend aulTi toute ufure pour prêt en- 
tre IJraélite & Ifra^Hte. Cette Loi prévenoit ablblument 

tou- 

(0 Ùk. XIV,- ra.' "'' ' ■ ■ ■ ' . 

Mm m 
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toute t^'Tannie, ou oppreQlon, de la part des Riches enTfer» 
les Pauvres.- i ‘ ; 

Dans le feizième il leur remet en mémôire la célébration 
de la Pâque, de la fête des femaines, & de“ hi fête des Tar» 
bernacles ; & il ordonne que dans toutes leurs' Villes on éta-: 
bliffe des Magiftrats pour Padminilb^tion de la juftice. • • 

' A l’égard des \’illes,' rcxprelTion de l’original c’eft,'V/?n^ 
tes portes. La' niifon de cela eft que,- pour faire lêiips/fon-; 
étions, les ‘Juges tcn’oicnt féance aux porte^ -des viHes* ()&)<» 
comme cela lé pratique encore' à préftnt crC Barbarie , & êa 
Arabie. De-Pa vient l’expreffion de Jeremiel fe plaignant 'de 
ce qu’on ne rend plus juftice — ' Les Âncicns ' ont cejp. âe fo 

trouver aux portes Qy ~ :'V ; , -j 

-î'Dans le cbap. dix-feptîcme leur fait favenr, que 
quiconque né voudroit pas s'en tenir à la décinoft des ’Magi- 
ftrats feroit puni de mort; & il leur donne dcs’confcik fur 
Péledion du premier Magiftrat : Ils dévoient dibifif qxielqn’un 
d’entre eux. Ici Moyfe appelle cé Magiftrat un Rôt (w). '• 

• . Dans le dix- huitième il leur 'dit qüe lés Prêtres,^ & les 
Lévites i n’auront point d’héritagé ;' mais que Jebovah pour- 
voira à leurs befoins ; que fi quelque Devin , ou Enchanteur', 
fe glilPe parmi eux , ils doivent bien fe garder de lui prêter To- 
reille; que Jéhovah aura foin de leur fufeiter des Prophètes i 
& en particulier, ' ajoute-t-il,- an frophéte tel que- mi{ 'Sans 
la bouche duquel Dieu mettroit fes paroles , ■ & qüe par Cbnfé» 
quent il faudroit ' értfa/êr avec une entière foumifiion; - ' 

' Dans* le chap. dix -neuvième il les fait fouveiîir d’établir 
des villes de Refuge , & marque le châtiment qu'on infligeroit 
aux faux témoins. •> - ■■ i - .-ü • r . • ; > 

’ ' i. - ; i 1 Dans 

tt 

(t) Dmt. XXI. 2p. (m) Dna. XVII..14. Ôc, “ 

CO Lawnt. V. 14. . . ‘ ' 
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•t-Dans le vingtième il kur enfcigne.ce que IcsJPrctres, 
& le« QfHciêcs, auraient à dire au>Feupleiin ^our.de combat» 
quand on lèroit^^i le point d’en venir' aux mains: il leur 
prcfcrit atifli de quelle -manière ils- dévoient en ulèr. envers 
les villes ennemies qui acceptecoient des propolltions de paix > 
& envers celles- quHes rejetteraient. . .. • 'f. . 

» Dai*«- le: vingt! fic unième il. détale ce qu’il y aurait k 
faire quand on; tronveroit une Perlbnne, motte de mort violen* 
te, &' qu’dn'jgnoreroit Comment» ou. par qui, elle auroit 
été tjiée.' Il ordonne que, C un iiomme a. deux Femmes 
qu’il n’aime pas également, .ou -desquelles il y en ait une 
pôus qai il aurait tk l’averfion-, 'foo aÂiètion pour l’autre ne 
rautorifcra point à desliérltcr un prémier-né qu’il auroit eu 
-de .le /Femme haïe: il ordonne auûl de faire condam* 
aer juridiquement un’ Fils pervets , & rebelle , à être la- 
pidé. * . 

.. Dans le vingt & deuxième il recommande en' général 
-^’humanité non feulement envers, nos femblables , mais, encore 
•envers les brutes. Il donne aiilTi plufieurs Loix utiles. 

D A- N X fe vingt , St troifième -iî déefcrw que MBunuque» 
foit qiie fes. parties génitales aient été' froilTées, ou coupées, 
e’entrera point dans l’affemblée de Jebovab i, c’eft-à-dire 
apparemment, qu’on ne devoii point l’élire membre -d’un Con- 
fcil de l’affemblée, ou, du Confeil des Anciens. En -effet, oa 
-nefauroît fuppofer,qne pourun pareil malheur, un homme pût 
être excommunié , ou privé de tons les avantages de la focié- 
té. ■ 4-e -Prophète 'Œfaü enfeigne préciftment le contraire 
(«). t Mais qu’il fût exclu -dp l* Magiftrature cela paroit as- 
■fcz’ raifonnable , parce que Je’couragc efi; nécelTaire k un Ma- 
giilrat, k un Juge, & que ce malheur- Ik rend efféminé, 

(fj) Ef. LVI. 3f4, y. • . • 

' Mm m 2 


Digitized by Google 



4 


4do INTRODUCTION 

& timide (o). Le terme de Congrégatioti i ou d’^<r«- 
hlée, eft fouvent employé pour fignifieri' noo tout I© corpt 
des Ifraéütes , mais l’alTemblée des Magiftrats , ou des Aociens : 
voy. Aomb. X: i, 7, 27. ■&, XXXV: 12, 2 y. &cyof. 

XX: 6. Dans ces endroits- là h’ Congrégatimt ou yijjem^ 
hUe-t eftrepréfentée comme' tenant 'J éance en jugement., c’efir- 
à- dire,. pour vdy. aufll Lév.'Vlll: 3s 4-'-^ Mojjè 
reçoit ordre de convoquer raffembléc; & puis il e(V dit ; Moj^ 
fe exécuta le commandement de yebovah ; ralTcmblée fut 
convoquée. Et au prémief vafet du chapitre fuivant. cette 
même alTemblée nous eû décrite comme' n'étant' cbmpoice 
que de Moyje,\ d^Jarm, de lès Fils, & des Anciens à'israek 
: Dans le même chapitre (le XXUl',) J^oyfe- dit;.„';£c 
„ Bâtard n' entrera point dans raD'emblée. de ^HoViAH jofr 
,, qu'à fa dixième génération." ; 11 cni exdod de même h 
Hammonite , Su. \q Moabite. • • ^ 

ht. but de la Loi de l’excIuCon ides Bâtards étoic, fans 
doute, de décourager PeTprit de libertinage «Sc vraitèmblablo- 
meht la caulede Pexciunon.de» Hammonitesy & 6 sâ Aé 0 ob> 
tes, étoit que le Légillateur, jiigeoit qu’il faudroit beaucoup 
de tems pour déracinei' les dangereufes opinions, <Sc les err* 
jninellcs habitudes, que des Pères,. & des Ayeux., adora^ 
tcurs de Babal-Peor^ aùroicnt natiitellement tcansmilcsit leur 
PoÛerité. . i.. . • ;•< 

. . •! . ,:.rr'. T 1 i * -r’’ DA^s 

• - . . , J » ^ ^ . 

(») Probr.blemcnt ccBc I.0Î ne re- daîque, quoiqulls- g’ji.trouvaneDt 
gardoit que ccu< que . l’on avoit ’ incorporas. » ' . ' ' 

inutilé exprès; èt comtpe <xtte p ) au J^$upU i «lait:, fsns eJoute, 
cruelle pratique étoit abhorrée dea • ^ce fucaux ^Uiciens qu’il rccomnian- 
, cotre l üi ne ton.bojt que fur *da l’exéctition de cet ordre. 

Tes Etrangers, &. fur des gens qui (q) llÿaiiaOs l%rigtnat,lt;)..|iry(MRi 
ne pouvant efpercr d’avoir des en- auras pajfé It Jourdain, üP oiie 
fans, ne pouvcient guère s’intércs- • tu firas eutri dans le pays, 'que, exc. 
fer tcaucoup pour la Natiüo Ju- tu dreJJ’er as des pitrres ^ Cic. Mais il 


Digitized by Google 



. à • L^H I S T O ï R E . û’E s J U I F S.’ fiîi 

D A»»- Tes. ch. XXIV, XXV, &• XXVf.^il fart diver- 
ses Loi» coiicernaflt le: divorce, lestages, la lèpre, le larr 
cih', de quelque. Porfonpe d’^«f/, le des ’ Ouvriers >. 

&-la- libocté -de -glaner & de.grapiller. ft ordonne 

que les coups ÿ que Ton donnera .à: un Critninel, n'excèdent ?pas 
te nombre de quarante: -il . défend d'emmulèlp le bœuf qui 
foule’ te. grain il. établit 1 la pratique d’époufer une Belle; 

.Sœur'' pour ne '.pas hiffer éteincke le nom» d’un Frèœ :• d 
fait des ’.ïègtemcns fiour Ica poidav &. mefurcs!: .il leMr.^enr 
joint de- détruire Amakk: il leur donne un formulaire de 
canfelfioni & d’aètion-de grâces ,t:qu’iJs,pronaiQoeroieflrt!en - 
clfrant la corbeille' 'des, prémices de.leurs fruits. » ‘ ’ , 

DaIus lq8. di..'XXVlL: & XXVIU.. il idif’i(jl>) au Peur 
pie’’, a) Le jota’ qu'ajf 9 »t^pti(jféje ,]qv KOAir*- iu. feras eti, 

„ tré dans Je pays que Jehoÿau te dorme^, &.que tu feraa 
,, arrivé au nwnc Eb’al ,' tu-.dreffèras de grandes pier-, 
e,.m, ^.les endurai 4 ejbaux ^ ^ y éairas T oisifs ,fry • 
^.Jes pat'oles jàc cette Lûh,^~r^.^fuemjlrtùras quffi îà mAu’. 

.tel de pieiTes non'' taillées.’'^ V> ; . • 1 - 

r. cela irdt(Sei pour »re la • 

muhiie de -bénédiction -en (faveur des fiddes obfervacéurs 
de la Loi un.' formulaire -.de -malécÿction contro les 
Cransgreffeurs.- ui» i;: ^ î.:j »; w ’ .. ;i 

•I. DA.NS-les' ch..iXXtX,: ;&,.XXX.:.il les .exhorte encore 
• t) >j , vt' V -.'.i i» : . vi- 

paroit évidemment par le vf. 4. & bable. voy, 74/ffiû. ant. L. IV, 
par Jo/, VI 11 . 3g,. 32. qu’ils ne de- , C. VIII. • - ^ 

VùiCftc Ic-fsirai Sj.neilÉ firent en» -1 Mai* IC même Aotenr me paroit . 
effet, qu’apièa leur. arrivée. au m'ont , fe tromper (louriiemcnt dans un en- 
El'ül- ' ■ ' . droit de cetcc ‘partie Ce fon o'-ivri- 

(f ) Il femble que rHilf, Jojtpbe pen- ge: H me paroit confondre urr .'Vu. 
fe que Ces paroles ne regardent tel , que Jwué érigea par ordre de 
que les bcnéditlions , & les malé- . Di»u, avec un autre que Mofft a- 
m(tioas. Cette peuféc cil très pro* ' voit érigé.Uai's le pays de M»ab. 

Min m 3 
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vivement à une' e'xaéle'obéiirance, Si leûr propofe-pour fno- 
tifs les grands miracles que Dieu av6it*bpccéa> .& & conftari- 
tOÿ & puiflante^protcûion pendant quarante ans dans.le’Dé-» 
fert* „'Vous-«*avez point manqué de nourriture,’ leur dit-il; 

,, vos habits*, vos foulrersyne fe font point ufésj&i puis', quels 
„ foccès admirables n’avez-vous.point-eus concre de' redou- 
j, tables -Ennemis!”’ Enfin-il leur repréfentc que Diçu n’épar- 
gnera;pas le Coupable; jùpaftt^ de\toufet ln. Tribut 

iTIsrael, FOCTR soM ‘faion toates,Its*xécra- 

tiens de FaÏÏMnct epù font écrites dàns ’a kvre.i qùe'^’ils 
' tombent dans •l’erreur, ou dans Je -péché, ils -^feront ineic- 
cufables, piïîsqu^ls viennent d^entendre, qu’ilsiaunont fous 
les yeux, en termes clairs 5c formels V' les î-r^les ‘ de leur ’ 
devoir „ La Vio',' ou Ja^Mort ^ria-t-ü , iOi 
c’eft à toi à opter.” *’•' ' i ' * \ ' ’■> .. a 

40. Ann. *• Trente fours s’étant écoulés'dans ces occupations, 

I? jour! ^ premier jour du douzième mois de la quarantième année, 

~ convoqua tout Ifràèl) ■ & préfentant yoj'ué k‘Eka%ar>t - 5c- à 
toute i’flAèmblée, it le décibiKi fon SuccelTeur, lui remit foa 
■ emploi, 5c lui addrefla un discours à- ce fujet: après-qtjoi il 
iui impofa les mains, & lui communiqua une partie de cet 
éclat extérieur dont lui- feul auparavant avoit été honoré (s):- 
fon dellein en cela, ou celui de Dieu , étoit d’obliger A 
Jrabl à l’obéiflànoe à ‘Ce nouvéaU 'Miniftre de -Jebovab. t En- 
fliite ir délivra aux Prêtres, Fils de Léviy le livre des Loix 
qu’il avoit écrit , 5c leur commanda de le lire à tout Ifraè'l 
tjde fbis tous les fcpt ans. 

. - L’Historien Jo/ephe dit (/), que délivra aux 
ifraélites le livre de; la Loi; précifement trente jours avant la 

.1 >1 . . r. ^ 'hn 


' r ) Voy. Extât XXXIV. sp. Wbmfr. XXXI. 3^ 33. XXXIV. ^ 

’ XI. ^ XXVII. 17—23. Dtut. (t) JoJtpbThK. L« IV. C. VUI. 
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fin 3 e la. quarantième année', & qu\’i la fin de cette année il 
convoqua’, toute^ l’aUêrablée, auprès du Jourdain , leur fit faj 
dernière exhortation , mourut .1* préraier.jour du moja 
'd^Aàair::^. . :X : ' v . • •. ; .. 

. - i i,.{ordonnîtque ron.nût cejivre de la Loi à côté de l’Ar: 

. die de l’alliance J afm-que- ce livre/a/ '(«)'/à pour Témoin 
^ tontre Isra.eu . • i' 1 -- •••” • 

• iLîCompofa un Cantique , que (v) Jofephe dit être en’ 
vers HexatnétreC\ Ce Cantique peint en peu de mots âc vij- 
Tément la mifcricor<ieÿi& l’indignation »'du TrèiHâut. , 4 • ’ 

• tB feptième, huitième, & neuvième, vcflets deceÇan* 

tique» fendus félon le texte Hébreu i-Çor\t en ces termes: f 

§ouvichs-toi du teins d*àuire/bis : con/idére: les années de 
i» ^lu.génératim'. interroge ton Fère ; te - Rapprendrai 

^ £c? tes^Jncienst ^dls telle dùfmt :\quand le Très-Haut par^ • 
„ 'tageoit les Nations; ijuand il Jéporoit les enfans d’A n a m', il 
f, établit les bornes des. Peuples Jelon le nombre des enfans sTl- 
jV *s R A E t ; . car la portion J e H 0 v A H c'e/l fon Peuple:: J 4, 

„ COB e(l le loi de fon héritage ' *. * . - 

CommcMateurs fontTbrt 

ci avec l’état réel des choies, c’eA-k-dire, ’à faire quadrer .Je 
nombre des diverfes Nations du monde avec le nombre dçs 
enfans êélf-aël;' car fi dans le nombre des enfans à'Jfraè'l ne 
fbnt'compris què fa famille immédiate, qui confifioitten tten 
xe Perfonnes, douze Fils , '•&" line FilîeS le compte >nê ré- 
pond htilleméht au nombre’ des Nations répandues fur là VçF* 
re ; ôe 0 Ton met en ligne de compte tous lès- Defcendan* 
A'JJraëlf'lnat nombre excedera 'infiniment- celui de tous Ic» 
PeupleS. ^Céla me'ftit juger que, dansT-ecfemplaire 



(«) Deux. XXXI. a«. ' Jofefb. Ant L. IV. Cv Vllf.- 
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corriger par la verOon àis' Sept ante: èllê ^ortt'- Souviens': 

toi àes jours d autrefois: conftdère les imnées de plûft'cùrs géné- 
rations: ib/nande à ton Père; ■£*? H'te-Fenjèir'nera ; ^au.t \ 



j'épara les Fils d’AoAM,' il mit des bornes ‘aux Feupks 
LON LE’NOMBRE DES AnGES D E D I E D ; /flportioij 
de Jebovab c’eft fon Peuple ‘jACOB;)/«*'^ar»e , ou les limi- 
tes (w.), de Jim héritage c'ejh isibAEu^; Le Pils'-de dirdcb 
nous indique à-peu-près la même' idée lorsqu’il dit (x'J: 
'Quand Dieu à divifé les Nattons de toute la terre y il a pr^fé 
„ à chaque Peuple /on.GpüVERMEOR -(ou fbn Angapour 
jv-ie gouverner) ; mais il ù eboiful&iv^e^h'pûur. Jd portion. 
La rfiême idée femble être, encore - fortement appuyée pat 
quelques exprelTions du livre de .£)««/?/': , l’Ange Gaht'ièl eft 
envoyé au Prophète {^') pour lui faire entendre Idvijioni "Sc • 
il loi dit : _ „ ( z ) crains point , Daniel; ctw 'dés le pré- 

mierjour que tu as appliqué ton cœuT'à entendre» fe? à t'af- 
„ fliger en la préjamcde tm'Jbim-y^tes panks oht été exau^ 

„ cées ; èfjt fuit venu à cauje de, tes paroles mais le Cbef, 

„ ou Prince (ou l’Ange Gouveraeur) àt Royaume de P zt.- 
„ %z^nFarifiJlé v'mgt ^ un jour: mais Micael le tre- 
„ liiLER Prince (ou l’Ange Gouverneur èn' chef)* £/? uerwi 
„ à mon aideF\ px il lui dit encofe,.(«2); „ Or maintenant je 
„ m'en retournerai pour combattre çontre le Prince fou l’Ange ' 
„ ^Gouverneur ).</e ? quand jejerai parti» voic{» le 
P Prince (pn l’Ange Gouverneur) J.av an (c’eft-à.dire.d*el;i 
„ G R e'c E ) -viendra, ' Au rejle je te déclarerai ce qui ejl écrit 
„ dansl^'iture de^vérité; $s? il n'y en a aucun qui tienne boa 

» m ' 


» V » 1 


• # ' 


f'M 


fio) Voy. I Cor. X. ifi. ‘ ' CtYlbid. X. la^ ii. 

tx)'EccliJùMttuê XVII. 14, ly. Qol Dm. X. 20. 

O) D». VIlL US... 


Digitized by Google 1 



à UHISTO.IRE'Dts JUIFS. '4-Sf- 

„ ences cbo/es ftnonMicx^L^ votre Prince.” Et enco-, 
re, parlant du temsoùDieu vouloit plaider les tentes MJon. 
J’fl/tf/.f entre les Mers (i)'» c’eft-îi-dire entrC'jla j\Icdi(en\iriée 
&la Mer-Morte) fur là glorieufe Montagne (c’eft-à-dire.^ 
7cra/fl/fw) ildit(c): „Encetems-là MicaeÊj-le grand 
Prince, q.di tient, bon pour les eneans d’I- 
If SRAEL, fe lèverai il y aura un temàe àitreffey fel pu il 

„ b’ji en a point eu, &c.” De-lk il paroit que Dieu a établi des 
Anges pour préfider fur chaque Nation , 5c que, comme le no.ua 
de G A B R I E L , qui fignifie Force, ou Fuigance,- de Dieu v fut 
donné à l’Ange -qui fut envoyé à Daniel pour lui faire en-, 
tendre la vifton, & lui donr^ de Tintclligence , ^ de P habileté , 
ainfi le nom de. Mica el, qui rigniüo Jemblable à J)icu, ou 
la reffemblance 'de Dieu , fut donné à cet Ange j ou grand 
Pripce, ^ui tient bon pour les enfdns d’UE a e l, .ou ( pour me 
fervir’de rexprelTion de Moyfe) à ce Jéhovah, de_qui la por-, 
tion eft'.7^7foi, fon Peuple. 

.. Pui^SiiüE non feulement- le paffage que fai cité de TEc- 
cléfiaftigue, mais encore plufieurs autres ’ pàflages du Vieux 
Teftament fàvoci&o» W Utfem dft.yâafjP ji. felppjf >vgrfion 
des Septante, & que d’ailleurs elle correspond a l’opinion des 
plus ^ans des anciens Juifs (d), je fuis encli^n h préférer 
ici cette veÆon à la leçon de notre Exemplaire Hébrpîtjuf. 
11 y a dans l’Epitre aux Hébreux un pafTage qm;donne. dû 
^ids;à,môn opinion ; parlant du fécond avènement de no- 
tre Sauveur, dans- lequel il paroitra (0 avec une gloire 
très-fupéricure à celle des Anges, l’Apôtre dit (/) i Ce 
tîejl point aux Anges qu'il a ajfujetti le monde à-venir, du^ 
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quel nous parlons. Ne doit -on pas conclurre de-Ià, que St.’ 
Paul croyoit que le monde préfent a été affujett* aux Ang':a? 

Dans le dernier verfet du Cantique de Moyfe , Iclon la 
verfion des Septante y on trouve les paroles que St. Paul cite 
dans fon Epitre aux Hébreux y & qu’il applique a Jéliis Girifl: 
aflis à la droite de Dieu, lavoir,* E/ que tous les de 
Dieu r adorent (^); paroles qui apparemment ont été omi-, 
fes par accident dans Vï.\cmp\?L\xç Hébraïque y &c que l’on de-^ 
vroit y inférer. - -r ' 

- Alors Moyfe ayant été averti par TElternel qu’il étoit 
tems qu’il montât fur le mont Nebo pour y mourir (i?), 
donna fa bénédiftion à toutes les Tribus à'IfraH. 

I L n’y a dans VHébreu aucune bénédidipn particulière 
pour la Tribu de Siméon. Les Septante ont fuppléé à ce dé- 
faut: ils placent à la fin du ç®. verfet du ch. XXXUI. ces ’ 
paroles’ — Qm Si me' on foit tumbreuXy ou quelque cho- 
fe d’équivalent. 

L A bénédiction pour JJfur eft en ces termes -1— • E trem- 
per a Jon pié dans rhuile: fes VtrromU , ou Etapes y feront de 
fer y ïjfa force fera telle que fes jours (i). “ * 

Ceci marque la part d'yJjfur. àzns le pays de Canaan. 
Cétoit un canton tr^- abondant, qui, félon l’expreflion de 
facoh (i), fournilToit du pain excellent , ^ des mets pour 
un Roi y c’cft-à-dire, des mets exquis. Moyfe renchérit fur 
cette defeription de Jacob en indiquant' que telle y ell, ou 
y feroit, l’abondance, & la fertilité, des Oliviers, que le 
Preffoir regorgeroit d’huile, & que, pour ainfi dire, on s’y 
baigneroit les piés. 

Les rerrouilsy ou Barres y de fer nous donnent à en- 

ten- 

t ' / .* 


fgj Hibr. I. 6. 

(I) Veut. XXXIL 48. 


Ibid. XXXIII. 24 , 
6tn. XLIX. 20 . 
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tendre la fureté de Tes frontières ; & les paroles fuivantes 
font une conlèquence des precedentes. Il faut les traduire, 
jim Repo.s, écnorxja Force, / er«, Le terme K3T 
que nons 'rendons par celui de f orce y lignifie aufll repos. Il 
vient du verbe que Cajlellui interprète quievit. 

On voit bien que le fens de ce verlet- eft que, ce canton 
étant environné d’un côté par la Mer , & de l’autre par de 
hautes montagnes, telle lèroit la fureté de cette Tribu qu’el- 
le jouïroic toujonrs d’une parfaite tranquilité. ‘ i 

Moyfey âgé de fix vingts ans(/), monta fiir le fommet d© 
Pisgab pour voir le pays de Canaan y & puis finir fes jours. 
Voy. le XXXI— XXXll— XXXIIl, & XXXIV'. chap. du 
Deuteron. 

1 L faut remarquer que l’on ne peut guère fuppofer que les 
deax derniers chapitres , & les neuf derniers verfets du cha- 
pitre trente -deuxieme, depuis la fin du Cantique, aient été 
écrits par parce que fi peu avant là mort il n’eut guère 
le tems de s’occuper à cela, & qu’il avoit déjà fes livres en- 
tre les mains des Lévites (>«). 

'Jj Ie- finit encore remarquer, que Jfnyftim T ei ih t y*. <fo ch. 
XXXII 1 *. do Deuteronme eft titré Roi p’Tr’a entre les Droi» 
tmiersy ou les Hommes droits; & par- là la plupart des In- 
terprètes entendent Ifraël. . 

..Ce s t un titre que Aloyfe ne s’étoit jamais donné : ainfi 
il y a toute apparence que ce verfet a été ajouté par Jofué. 
Quoiqu’il en foit , cela explique une pareille expreûlon , dont 
Mojle fe fert dans le livre de-Ja Gen. XXXVI: 31. parlant 
de la Poftérité à'EJaüt — Ce font ici y dit -il, les Rois 
qui ont régrié au pays <fEDOM avant qu'aucun Roi régnât 
Jùr les enjans 1 s R a E L. 

' ^ Cb 

(O XXXI. a> (m) Ibid. vf. 26. 
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..Ce paffage a donné lieu au Chevalier -Newton (oj de 
penfer que le Hvre de la Genèje n’aYoit été rédigé dans la 
forme, oüiileft à préfent, qu’au tems du règnp- de 
qu’il ftippofe avoir été le premier Roi à'Ifraèt Mais fi c© 
grand homme s’étoit r’appellé que non feulement le 'titre de 
Roi eft donné ici à Moyfe dans le Deuteronme y mais qu’il 
l’efl; aufll aux Juges qui gouvernèrent Ifrael longtems avant 
le règne de Saül , je crois qu’il ne fe feroit pas imaginé qu’on 
eût différé fi longtems de mettre la dernière main au livre 
de la Genêfe. . . ■ . 

Q_ü E les Juges fuflent quelquefois qualifiés Rois, c’eft ce 
qui paroit clairement de ce que l’Auteur du livre des Juges , 
parlant d’évènemens arrivés’ dans l’inter-règne des Juges, dit 
fouvent : — Tel évènement, airiva pendant’ qu'il n'y avait 
point de Ro’i en Isr-AEE (»),: c’eA-à-dire dans l’interral' 
le entre le règne, ou ,1c gouvernement, d’un Juge ce- 
lui de fon SuccelTeur, !OU lorsqu’il • n’y avoit point* de Juge 
particulier établi pour les gouverner : cas qui étoit aflez fré- 
quent. Et puisque nous tavone- que yofiiè y.. Succeffear de 
Moyfey écrivit une relation de fes propres dus, & faits,' & 
l’inféra dans le livre de la Loi divine, que Moyje avoit mis 
par écrit-, «Se qu’il avoit dépofé. entre les mains des Prêtres j 
& des Lévites (p), n’eft-il pas bien plus raifonnable déju- 
ger que la Genèje , qui avoit aufïï.été compofée par Moy/e, 
fut revue par Jofué dans le même tems qu’il ajouta £a propre 
Relation (^) au livre de la Loi de Dieu? • 

' C E fut auffi alors apparemment que Jofi^ ajouta -au Dru- 
tertmme quelques - uns des derniers chapitres , comme celui 

, • ‘ t OÙ 

rn) JVrtofofi on Dm. P. I. C. I. (p') Deut. XVII. ig. — XXXI. 2 v. 
(oiyug. XVII. 6.— XVIIL I.-— (?5 Jof- XXIV. 26 . 

xix. i."^^xxi. -Ar* 
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où ileft fait mention des bénédidlions que Aloyfe annonça 
prophétiquement au.x Tribus àHJraëh & qu’il prononça fur 
le cliamp un peu avant ü. mort , & celui où il eft parlé de là 
mort,& des trente jours du deuil des enfânsd’^a^7. Cela eft 
au-moins incompirablement plus vraifemblable qu’il ne l’eft 
que tout cet ouvrage demeura imparfait jusqu’au tems de 

Saül.’ - 

•- Il ne ftut pas oublier d’obferver, que les trente jour? du 

deuil des Jfraélîtes pour la mort às^Moyfe accomplirent leur 

quarante ans de pélénnage. : . • 

■ - A l’égard des déplacemens , que l’on rencontre par-ci par: 

cela ne furprend point quand on confidère que ces livres 
furent' ^écrits dans- l’enfance du monde. . On n’avoit l’iifage 
ni chr papier, ' ni du parchemin : on fe fervoit de feuilles, 
ou d’écorces , d’arbres & de plantes : quelque foigneufement 
que l’ôn attachât,, ou que. l’on coufût, , enfemble ces pièoes 
raportées , . les Ùgamens étoient fujets à manquer. Il eft 
même étonnant, vu la multitude de pièces détachées dont 
ces livres étoient compofôs, & combien aifément un pareil 
alTemblage pouvdT'ïS déranger f lî étonnant que 

recouvrés par Esdras dans le . tems du rétabliflcment du 
Temple ét ymfakm i de pa^coftféquent après- avoir- éti û 
longtems égarés , ijs ne fuffent pas beaucoup plus incomjolets 
qu’üs ne rôteÎOTtj'dt qu’oV pûtîles. où 

nous les avons. 

'‘ Depuis rinVention' ‘du‘ papier, ' de ‘l’imprimerie, ■& de 
la réliûre. On 'lit les ^hvrès 'de -il/or/e.'li corâmodement ; & 
par le moyen des concoidances il eft fi aifô de trouver & 
de confronter, les palTages , que la moindre omiftion , le 
moindre manque de liaifon , faute aux yeux. 11 en étoit 

■ tout autrement dans ces prémiers âges du monde ; & après 
les diverfes cataftrophes arrivées aux Juifs depuis le tems de 

Nn n 3 J»' 
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Jojué jusqu’à celui U étoit devenu presque impoa 

ilblc de rejoindre tous ces morceaux avec une entière exadi» 
tude. ^ , 1 

A régard des répétitions , & du défaut de connpxion 
réel , ou apprent , que l’on trouve dans cts livres , il n’eft 
pas fort difficile d’en rendre raifon: — l.a Théocratie ne 
faifoit que commencer: les Ifraéïites ne dévoient pas être 
inftruits & gouvernés comme des hommes faits dont l’e- 
fprit auroit été cultivé, '& qui auroient été élevés dans unR> 
tat policé, & fous un Gouvernement bien formé, & bien é-: 
tabli, mais comme des enfans à qui un Maître (r) enfèignê 
les prémiers rudimens des chofes , & qu’il mène par la main; 
Le Prophète EfaU. now% le . dit bien énergiquement (j) 
^.IIs font comme ceux que Pon vient defévrert — Il 
faut commandement après commandement t commandement à- 
près commandement y lisne ap'ès ligne, ligne a^ês ligne, 

(r) Voy. Cal. JU. 24. ^ XXVIIL p,' lô, 13. ' 
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AVERTISSEMENT au RELIEUR. 

Le . Relieur aura foin de mettre l’Explication’ des Car- 
tes félon le nombre des pages, en y faifant repondre les • 
Cartes félon les nombres i, 2, 3. 
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V(l}A®Xi. n’eft pas à prérmucr que pour U fituadon précifc des lieux 
Ci"' & qui font marqués dans ces Cartes elles foient tout - k - fait 
K T oV exaûes. Le Doékpur Sbgv), & te Doûeur Pocockf m*en ont 
S ^ fourni Vidée générale , comme »ufli de la fituaiion de Aai»*- 
fil, ou du fiir«,‘dê Pi-tabirotb; ou Ctjsmd 

•'- -- - • ■ t . r. : 1- • 


, I àei Fbntaintt 

de du mont Sinàï.. La Ûtuatten de Aodér, 

oli Mtyfe pour la Seconde fois fit forur- de l’eau d’un rocher, eft prife d’un 
Journal MIT. dont Monfieur Peeock fait mention , & dont je polftde l’O- 
zigioal. La fim^tion de Hesbon, d’£drn, dt du mont Hermon, elt prife 
dM obfervations de Reland, & de quelques autres. 

A l’égard des autres endroits particulièrement Q>eci&és dans l’Hifioire de 
Moyji,yii eflayé d'en fixer la.fituatioQ pat tes nits» & les circondancea, 
de cette Hilîoire. . ' • • 

La prémicre Vteg^ fiW-idoan«.jayelflt« i^^ la.Cfuatlon de ATa- 
dès, c’e(l- à*dirc, oeTa vîTîe, ou vinage, Tfle intetr, qui étoit Ihrtes ex- 
trémités du pays d’Edm^ & dont le Défert voifin «voit pris une de fes 
dénominations ; comme suffi de la fituation à' Mar , & iTÂmcn. Cette 
fituadon fe déduit de la deferiptioo des frontières- méridionales de la Tribu 
de Juda, marquées afiez.diftioüement dans le livre de Jalué, ch. XV. 2, 
, 4. & dans celui des Nombres, ch. XXXI V, 3, 4, 5. Voici les paroles 

e jf/ué, - • • - • . • 'n 

Lew fnntiiTt du tâté du MiM Hait le bout de U Meu-Sale'e deptdt !e 
brati ou la baye, gui regarde ‘vert Te Midi (iy(f elle Jorttâ vert le Midi, 


l 



fleuve d’EoYPTE: (9) dejort* qu’tUe abouiijfoit à la Mer. 

Cela fait voir clairement que, bien qu’on ne puifie fixer précifement 
la fituation de ces villages, ou Campemens ^ on doit juger que Zin étoit à 
l'Orient, & que Kadèi , Hexron, Mar, Kirkaa, &. Jimon, étoient à-peu- 
près fur la même ligne à l’Occident de Zm, entre le golphc oriental de le 
golphc occidental, de la Mer-Hauge, 
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Rimrnon Parez ; que je fuppofe-^ 
être encre les montagnes de 
JMûkatabfOü les mimtagries aux 
jnferiptiont. Je crois aa’ici, 

' ou aux environs, les Jjraéli- 
tet firent un long lëjour. • - 
Ubnab. 

• Riÿab, 

KeoeUubatb. 

Le raont Sapber. • . 

Hrradatb, ou Htzar-ÆaT envi--, 
ron à moitié chemin encre V 
Kadis & Asmm, Voy. Pl. J. J 
Makeioib, . - • • - 
Tabatb. 

Tarab. 

Mitbcab, - - - • 

Haitnona, ou Asmm, ou Znlmu-' 

- ne, ou Selmm. Les Septante 
' donnent à- ce Keu les trois 

• ■ prémiers de ces noms. Je le 

- regarde comme une meliire, 

marque ou |}oinc, fixe encre 
le bouc occidental du mont 
Hot, & la poicte fepteocrio. 
sale du golphe occidental de 
la Mtr-Ro^, J 

Bemtb Bette -uMast: .... 
Mhlerotb , ou Mofera. Voy. la 40 . 7 
aimtiJn. • - - I 

Èene-jaakan. ------ 

Hor-ba-^dgai, ou Gudgoddb. - . 

Jotbbotbab, ou Jotbbatb, ou £- ? 

• ^tb. •••• - - . .5 

Ebhttx - -- -- -- -- 
Ezhngeber, Ou Dizabah. On fait*'i 

que ce lieu étoic auprès de la I 
pointe feptentrionale du gol- f 
phe oriental de la Mer-Rouge, J 
Meribab en Kadis . oti Afjri(m~\ 
mourut, & oh Moyfe pour la i 
faconde fois fit forcir ue l’eau' r' 
> d’un rocher. La ficuacron de I 
ce lieu eft fixée avec certitu- 
de, parce que l’on voie enco- 
re aujourd’hui le rocher d’oh 
J’eau forcit. 
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3$. Kadès , d’oU Mo^ft avoir aupa*- 
lavant envoyé des Efpions, 
&c. (voy. Station 19.^ St d’oû 
il envoya des Mellagcrs au 
Roi d'Edom Pour lui deman- 
der paflage iur fes terres. Il 
lui rot refufé. - - - - 

40. Le mont Hor, oii Mojenib fur le 
mont Har, oü Auron fut en- 
terré, • • - - - ... 

41^ Tvpbtl, ou le lieu du Pain infi- 
Me. 

42. Z»muna, ou Hatwunab, ou As- 

mon. Xvoy. Statioa 3a } .De 
U Ica Ara^ltiei prirent. du cô- 
té du Nord, & eurent alors 
. . la permifllon .de. paO'cr tran- 
quilement par le pays d’Edom. 

43. Punon. - 

44. Obotb. - - . ..... 

AJ. 9im, ’oa 3^- AUarim. - . - 

46. - itrtd: - . 

47. Amon, d'oii Mo^e envoya des 
> - AldTagcrs à Sioon , Roi' de 

Hesbon , pour lui demander 
paflage par Ton pays, & fur 
fon refus y entra à force ou- 
verte. , - î - . . . 
Bm- 'fv r • 

^ab!iz, 'oh I/raii livra bataille à 
Sibofk, Roi des Anwrrbitns. • 
Hesbon. - 

Tmwt. ' • . 

Edrei. - 

J}ibon-GiuL - 
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